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AVANT-PROPOS 


Les  pages  qui  vont  suivre  sont  la  réunion 
des  articles  parus  régulièrement,  dès  le  début 
de  la  guerre,  dans  le  journal  suisse  la  Guerre 
mondiale.  Le  texte  comme  les  graphiques  en 
ont  été  reproduits  tels  quels.  Nous  y  avons  sim- 
plement ajouté  quelques  notes  propres  à  relier 
la  réalité  d'hier  à  celle  d'aujourd'hui. 

Par  la  forme  même,  tout  impromptue,  que 
nous  avons  tenu  à  conserver  à  ces  instantanés 
de  guerre,  nous  avons  essayé  de  donner  au 
grand  public  une  image  aussi  fidèle  que  pos- 
sible de  ces  premières  phases  du  conflit  uni- 
versel telles  qu'elles  se  déroulaient  à  mesure 
devant  nos  yeux  comme  devant  les  siens. 
Puisse  l'absence  de  passion,  la  recherche  loyale 
de  la  vérité  et  un  perpétuel  souci  d'équité,  qui 
no  fut  point  toujours  un  maître  agréable,  sup- 
pléer en  partie  à  tout  ce  qui  nous  eût  manqué 
pour  rédiger  l'histoire  définitive  de  cette  guerre, 
histoire  que  nous  n'avons  point  tenté  d'écrire, 
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et  que  d'autres  écriront  après  nous,  à  l'aide  de 
matériaux  chaque  jour  plus  complets.  Notre 
ambition  sera  satisfaite  si  cette  analyse  scru- 
puleuse des  documents  alors  en  notre  posses- 
sion se  révèle  à  l'avenir  suffisamment  exacte 
et  les  déductions  que  nous  en  avons  tirées 
suffisamment  clairvoyantes  pour  fournir  une 
pierre  à  l'édifice  commun. 

Genève,  31  janvier  1915. 

Jean  DEBRIT. 


INTRODUCTION 


La  méthode 

1 
Les  dix  commandements  du  critique  militaire 

Genève,  13  décembre  1914. 

Il  vient  de  paraître  dans  des  journaux  tant  suisses 
qu'étrangeis  deux  documents  intéressants:  l'un  est  le 
résumé  français  officiel  des  opérations  de  la  dernière 
semaine  :  l'autre  est  le  rapport  du  grand-duc  généralis- 
sime sur  la  bataille  de  Lodz. 

La  Guerre  mondiale,  elle,  a  pu  se  dispenser  de  les 
reproduire,  vu  la  ressemblance  parfaite  de  leur  con- 
tenu avec  les  résumés  hebdomadaires  et  les  situations 
quotidiennes  que  nous  nous  efTorçons  jour  après  jour 
—  mieux  vaudrait  dire  nuit  après  nuit  —  de  rédiger  au 
plus  près  de  notre  conscience  professionnelle,  à  T usage 
du  public  romand  et  français.  Et,  si  nous  nous  per- 
mettons aujourd'hui  d'appuyer  sur  ces  coïncidences, 
c'est  moins  pour  en  tirer  une  vanité  déplacée,  comme 
le  sont  toutes  les  vanités,  que  pour  justifier  par  elles 
la  méthode  dont  nous  nous  sommes  constamment 
servis. 
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Celte  méthode,  quelle  est-elle  ? 

Oh!  une  méthode  loute  simple,  vieille  comme  le 
monde,  mais  qui  tiouve  malheureusment,  dans  le  do- 
maine qui  nous  occupe,  bien  peu  de  gens  disposés  à 
l'appliquer  :   la  méthode  scientifique. 

Toute  science  exacte  présuppose  un  matériel  per- 
fectionné. 11  importe  donc  de  se  munir  des  meilleures 
cartes  possibles  et,  une  fois  qu'on  les  a,  d'en  chercher 
de  meilleuresencore.Des  cartes  d'une  ampleur  d'échelle, 
d'une  précision  telles,  que  pas  un  village,  si  menu  soit- 
il,  pas  un  ham.eau,  pas  un  ruisseau  ni  un  ravin,  pas 
une  ferme  ni  un  moulin  ne  puisse,  s'il  paiait  dans  un 
communiqué  quelconque,  manquer  d'être  repéré  avec 
une  certitude  absolue. 

Poiu-  les  théâtres  orientaux,  posséder  des  cartes  de 
langue  différente,  de  façon  à  ne  jamais  être  induit  en 
erreur  par  les  divergences  d'orthographe,  voire  les 
appellations  totalement  étrangères  l'une  à  l'autre.  Se 
douterait-on  que  Lemberg,  Lwow  et  Leopoli  soient 
une  seule  et  même  ville  '?  que  AndrejefT  s'appelle  aussi 
Jedrzejow,  et  ainsi  de  suite'.' 

Une  fois  les  cartes  étalées,  arrivent  les  communiqués 
officiels  —  car  c'est  par  eux  qu'il  faut  commencer  et 
finir.  Le  reste  ne  peut-être  pris  en  considération  qu'à 
titre  de  complément,  d'indication,  et  seulement  s'il 
est  compatible  avec  le  ou  les  bulletins  militaires  en 
présence. 

Donc,  voyons  ces  bulletins.  Nous  touchons  ici  à  la 
partie  redoutable  de  la  tâche.  Car  il  faut  se  faire  une 
âme  de  bronze,  imposer  silence  à  toute  sympathie 
comme  à  toute  espérance  plus  ou  moins  secrète,  plus 
ou  moins  avouée  à  soi-raême.Laso/a?e  ogni  speranza. . . 
La  loupe  à  la  main  et  le  doigt  sur  l'atlas,  tel  le  natura- 
liste à  son  micioscope,  il  faut  disséquer  son  sujet. 
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D'abord,  trouver  sur  la  caile  tous  les  noms  qu'ils 
contiennent.  Mesurer  la  distance  qui  sépare  ces  lieux 
les  uns  des  autres  ;  puis  de  ceux  qui  avaient  été 
précédemment  mentionnés  sur  le  même  théâtre.  Dis- 
cerner leurs  rapports  mutuels  au  point  de  vue  mi- 
litaire. 

Relire  ensuite  longuement  et  plusieurs  fois  l'en- 
semble du  texte,  afin  de  bien  se  pénétrer  de  ce  qu'il 
veut  nous  dire,  de  ce  qu'il  veut  nous  laisser  entendre, 
enfin  de  ce  qu'il  voudrait  nous  cacher  et  qu'il  nous  ré- 
vèle par  son  silence  même,  ou  par  l'ambiguïté  voulue 
de  ses  expressions. 

Cela  fait,  oublier  complètement,  radicalement,  à  quel 
pays  se  rapportent  les  mouvements,  succès  affichés 
ou  revers  dissimulés  dont  l'on  vient  de  sonder  les 
mystères,  appeler  les  armées  françaises,  allemandes, 
anglaises,  russes,  autrichiennes,  serbes  ou  turques, 
les  armées  A,  B,  G,  D,  X,  Y  et  Z.  Et  travailler  là-dessus 
comme  sur  ime  mosaïque  dont  peu  vous  importent  les 
couleurs  respectives,  pourvu  qu'arrangées  d'une  façon 
conforme  aux  principes  éternels  de  l'art,  elles  vous  don- 
nent, dans  leur  harmonieux  ensemble,  uneimage  à  peu 
près  pareille  à  l'inaccessible  nature. 

Si  vous  ne  vous  cuirassez  pas  de  cette  insensibilité 
forcée,  vous  écrirez,  sans  doute,  avec  plus  de  feu, 
plus  de  verve  et  d'esprit,  mais  inévitablement  vous 
déraillerez  dans  l'appréciation  des  valeurs  relatives 
des  faits. 

Nous  avons  tous,  tant  que  nous  sommes,  suivant 
la  race  à  laquelle  nous  appartenons  et  la  langue  que 
nous  parlons,  un  penchant  irrésistible  à  désirer  le  suc- 
cès d'un  des  partis  en  présence.  De  là  à  attribuer  aux 
communiqués  de  l'un  une  portée  constamment  plus 
grande  qu'à  ceux  de  l'autre,  il  n'y  a  qu'un  pas.  11  faut 
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réagir  sans  cesse  contre  cette  tendance.  Pour  cela,  il 
convient  de  faire  chaque  fois  table  rase,  d'examiner 
chaque  bulletin  pour  lui-même,  de  résister  à  l'envie  de 
faire  peser  sur  ses  épaules  le  fardeau  d'une  inexac- 
titude voulue,  relevée  tel  ou  tel  jour  auparavant.  11 
faut  se  dire,  au  contraire,  qu'il  n'y  a  pas  d'état-major 
qui.  à  un  degré  plus  ou  moins  grand,  ne  soit  tenu 
d'exagérer  ses  succès  et  de  diluer  ses  revers,  qu'il  ne 
faut  pas  lui  en  vouloir  trop,  que  la  presse  le  force 
à  parler  alors  qu'il  aimerait  ne  jamais  rien  dire  ;  bret, 
qu'ils  ont  tous  droit  à  la  même  bienveillance  corrigée 
par  la  même  impitoyable  critique,  suivant  la  situation 
où   ils  se  trouvent  tour  à  tour. 

En  un  mot,  il  faut  appliquer  à  tous,  inexorablement, 
le  même  procédé  d'analyse,  quelque  juste  motif  qu'on 
se  croie,  par  ailleurs,  de  suspecter  telle  source  et  d'avoir 
confiance  dans  telle  autre.  Les  bagages  de  tous  doivent 
être  fouillés  de  la  même  main  et  jusqu'au  même 
tiroir,  fût-on  convaincu  que  ceux  de  l'un  méritent  cent 
fois  la  visite,  tandis  que  l'autre  mérite  cent  fois  d'en 
être  dispensé. 

Gela  fait,  et  son  «  papier  »  terminé,  le  relire  avec 
crainte  et  tremblement.  Et,  si  l'on  y  aperçoit  la 
moindre  tache  de  partialité,  la  moindre  incursion 
surtout,  ne  fût-ce  que  d'un  mot,  dans  un  domaine 
frisant  la  polémique,  le  biffer,  avec  douleur  sans 
doute,  mais  d'une  main  aussi  ferme  que  celle  du 
bourreau. 


Une  fois  établie,  aussi  bien  que  possible,  la  vérité 
de  la  veille  —  qui  est  presque  toujours  la  vérité 
de  l'avant-veille  —  reste  à  esquisser  la  vérité  de 
demain. 
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C'est  encore  plus  difficile,  car  c'est  là  qu'intervien- 
nent les  espoirs  inavoués  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure.  Instinctivement,  on  trouve  qu'on  a  déjà 
beaucoup  fait  en  n'avantageant  pas  son  favori  dans 
le  récit  des  faits  passés,  et  qu'on  peut  se  laisser 
aller  à  voir  pour  lui  l'avenir  le  plus  rose  possible. 

fl  n'y  a  qu'un  moyen  d'éviter  la  pente  fatale. 

C'est,  bannissant  toute  fausse  honte,  de  se  mettre 
successivement,  soi  infime,  dans  la  peau  illustre  des 
deux  généralissimes  en  présence  et  de  se  dire  : 
«  Voyons,  si  l'on  me  donnait  ce  problème  stratégique 
à  résoudre,  que  voudrais-je  faire'?  et  que  craindrais-je 
delà  part  de  l'ennemi?»  Et  puis,  travailler  tant  bien 
que  mal  à  résoudre  la  tâche,  en  y  prenant  intérêt 
comme  si  c'était  son  affaire  propre,  et  que  de  là  dé- 
pendît sa  quatrième  étoile  ou  son  cinquième  galon. 

Si  l'on  est  arrivé  à  faire  cela,  on  est  sauvé.  C'est-à 
dire,  que  si  l'on  se  méprend,  ce  sera  pour  des  raisons 
tout  à  fait  honorables  :  absence  de  génie  napoléonien, 
par  exemple,  ce  qui,  décemment,  ne  peut  être  re- 
proché à  quiconque,  s'il  a  pu  suppléer  au  dit  génie  par 
une  dose  raisonnable  de  bon  sens.  Ou  bien,  et  aussi, 
absence  d'informations  suffisamment  précises.  A  telles 
enseignes  qu'on  pourra  se  tromper,  et  même  souvent, 
mais  de  façon  que  plus  tard  on  dise:  «Certes: 
mais  avec  les  éléments  qu'il  avait  en  mains,  il  ne  pou- 
vait guère  juger  autrement.  » 


En  attendant,  sans  doute  qu'on  ne  se  rendi-a  point 
universellement  populaire.  Le  public  —  j  entends  le 
gros  public,  celui  qui  ne  raisonne,  ni  ne  souffre  qu'on 
le  fasse  pour  lui  —  se  nourrit  de  ses  passions  :  si 
vous  ne   voulez  pas  les   partager,  si   vous    ne  vous 
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résignez  pas  à  lui  donner  tous  les  matins  le  plat  dont 
il  a  rêvé  toute  la  nuit,  il  vous  en  gardera  une  dent  de 
famine. 

Il  faut  que,  tous  les  jours,  on  lui  dise  et  on  lui  ré- 
pète que  Goliath  est  vaincu  et  que  David  triomphe. 
Quand  bien  même,  à  force  de  l'entendi-e  et  de  ne  pas 
le  voir  se  réaliser,  il  a  le  sentiment  obscur  qu'on 
l'amuse,  ou  tout  au  moins  qu'on  anticipe  sans  raison 
aucune,  cela  lui  fait  toujours  plaisir  à  lire,  et  il  en  est 
reconnaissant  à  celui  qui  le  lui  dit  avec  un  accent 
d'autant  plus  persuasif,  qu'il  se  laisse  aller  à  y  croire 
tous  les  jours  lui-même,  et  malgré  les  déceptions  réité- 
rées, sur  nouveaux  frais. 

Seulement,  le  jour  où,  toutes  choses  étant  accom- 
plies, on  mettra  les  éci-its  des  hommes  en  parallèle, 
jour  par  jour,  semaine  par  semaine,  avec  l'Histoire, 
celui  qui  aura,  durant  tant  de  mois  et  peut-être 
d'années,  refréné  en  lui  tous  les  élans  de  l'imagination 
et  du  cœur  même,  pour  ne  parler  que  le  serein,  mais 
froid  langage  de  la  science,  celui-là  tiendra  la  i-écom- 
pense  de  tous  ses  renoncements. 

Il 
Des  contradictions  qui  n'en  sont  pas 

Genève,  novembre  1914. 

Voici  deux  communiqués  du  même  jour.  L'un  vous 
dit  :  «Nous  avons  progressé  sur  tel  point.»  L'autre 
rétorque  :  «  Toutes  les  attaques  sur  ce  point  ont  été 
repoussées.»  L'un  des  deux  ment-il  nécessairement'.' 
Sinon,  comment  les  accordei- V 

D'aucuns  vous  diront  :  «  Ils  parlent  de  phases  diffé- 
rentes du  combat  »,  ce  qui  ne  résout  pas  la  question. 
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Kn  effet,  qui  prétend  vous  informer  d'un  engagement 
terminé  est  censé  vous  en  donner  l'issue,  et  non  pas 
le  début  ou  un  des  épisodes.  La  question  de  véracité 
demeure  donc  entière,  et  il  faut  chercher  ailleurs. 

Voici  l'explication  qui  peut  être  donnée  de  ces  con- 
tradictions. Elle  ne  prétend  pas  valoir  pour  tous  les  cas; 
mais  elle  en  peut  résoudre  un  bon  nombre. 

Il  faut  d'aboi'd  bien  se  mettre  dans  la  tête  qu'une 
ligne  de  feu,  telle  que  nous  l'offre  l'actuelle  bataille  de 
France,  ne  consiste  pas  en  un  rideau  d'hommes  tiré  à 
travers  champs  et  bois.  Il  y  a  tout  un  échelonnement 
en  profondeur  :  sentinelles  d'abord,  puis  tranchées  de 
première  ligne  ;  derrière  encore,  soutiens,  et  ainsi  de 
suite,  chaque  ligne,  en  cas  d'attaque,  ayant  l'ordre  de 
signaler  le  danger,  de  tenir  le  plus  possible,  puis  de  se 
repher  sur  la  ligne  suivante,  toujours  plus  considérable 
qu'elle.  Tant  et  si  bien,  que  les  sentinelles  des  deux 
partis  peuvent  être  à  portée  de  fusil,  tandis  que  les 
forces  principales  sont  éloignées  de  dix  à  quinze  kilo- 
mètres, ou  même  plus. 

Que  maintenant  une  offensive  se  produise  de  l'un 
des  deux  camps,  que  va-t-il  se  passer?  L'assaillant 
repoussera  sans  peine  les  premiers  éléments,  mais  il 
avancera  de  plus  en  plus  lentement,  à  mesuie  qu'il 
atteindra  des  fronts  ennemis  plus  denses,  jusqu'à  ce 
qu'une  contre-attaque,  partie  des  positions  principales, 
l'arrête,  ou  même  le  fasse  quelque  peu  rétrograder. 

Le  soir  est  là,  l'action  se  ralentit,  souvent  cesse,  et 
chacun  des  commandants  envoie  à  son  chef  hiérarchi- 
que un  rapport  du  combat  où  il  se  glorifie,  l'un,  d'avoir 
gagné  du  terrain  ;  l'auti-e,  d'avoir  repoussé  l'ennemi. 

Souvent,  il  arrive  que  l'attaqué  d'hier,  après  avoir 
pi-is  ou  non  un  peu  de  champ,  se  fait  à  son  tour  l'agres- 
seui-  et  que,  rendant  à  l'ennemi  la  monnaie  de  sa  pièce. 
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il  l'oblige  à  regagner  à  son  tour  ses  positions  primitives, 
où  il  est  plus  facile  à  ce  dernier  de  se  maintenir  qu'ail- 
leurs; car,  s'il  en  a  fait  ses  positions  principales,  c'est, 
apparemment,  qu'elles  étaient  les  meilleures;  et  puis, 
il  a  eu  le  temps  de  les  fortifier  à  loisir. 

Derechef,  bulletin  de -ci,  bulletin  de-là,  mais,  cette 
fois,  les  rôles  sont  renversés  :  celui  qui  avait  refoulé 
hier  l'ennemi  a  aujourd'hui  «  une  avance  sensible»,  et 
l'autre,  qui  a  reperdu  le  terrain  gagné,  se  console,  en 
annonçant  quune  «violente  attaque  ennemie  a  été  re- 
poussée. » 

Cela  fait,  pour  chacun  des  deux  bons  publics,  deux 
victoires  et  point  de  défaite.  Pour  le  critique  militaire 
consciencieux,  cela  fait  le  néant. 


Quelquefois,  il  arrive  que  l'attaque,  poussée  plus  à 
fond,  et  au  moyen  de  renforts  insoupçonnés,  détermine 
une  retraite  plus  ou  moins  sensible  de  la  ligne  princi 
pale  elle-même.  Le  généralissime,  averti,  envoie  des 
i-enforts  à  son  tour,  ou  en  fait  expédier  par  le  corps  le 
le  plus  voisin.  Et,  sûr  que  sa  ligne  va  être,  par  ce 
moyen,  promptement  rétablie,  il  ne  juge  pas  à  piopos 
d'inquiéter  le  public  par  l'aveu  d'un  insuccès  partiel  et 
d'importance  stratégique  nulle.  Seulement,  le  jour  que 
cette  ligne  se  rétablit,  il  ne  se  refuse  pas  le  plaisir  d'en- 
courager l'armée  et  la  nation  en  annonçant  un  «pro- 
grès. » 

Et  voilà  comment  il  se  fait  que,  des  semaines  durant, 
nous  avons  noté  des  avances  bi  ou  tri-hebdomadaires 
sur  quatre  ou  cinq  secteurs  du  vaste  front,  qui  va  de  la 
mer  du  Nord  à  Ribécourt,  de  Ribécourt  à  Verdun  et  de 
Verdun  à  Bàle  ;  et  qu'en  additionnant  tous  ces  pas  en 
avant,  nous  sommes  surpris  de  voir  qu'on  n'a  pas  bougé 
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de  place...  parce  que,  entre  ces  pas-là,  il  y  en  a  eu  d'au- 
tres, mais  en  arrière,  qu'on  ne  nous  a  pas  dits.  Pour 
employer  une  expression  courante,  il  y  a  eu  des 
«trous.» 

Le  public,  d'ailleurs,  aurait  mauvaise  grâce  à  se 
plaindre.  C'est  lui  qui  exige  que,  chaque  jour,  deux 
fois  par  jour, —  n'en  faut-il  pas  pour  tous  les  journaux? 
—  on  le  renseigne.  Et  alors,  comme  on  n'a  pas  tous  les 
jours  des  grives  à  lui  donner,  on  lui  jette  des  merles. 
Et,  les  fois  que  le  rôti  a  brûlé,  de  peur  que  ce  public 
ne  se  fâche,  on  préfère  lui  laisser  croire  qu'il  n'y  a  pas 
eu  de  rôti. 

L'état-major  allemand  lui-même,  qui  a  moins  que 
son  collègue  français  à  compter  avec  le  sentiment  de 
la  nation  et  avec  la  presse,  est  obligé,  de  temps  à  autre, 
de  sacrifier  au  dieu  «populo.  »  Et  c'est  ainsi  que,  con- 
trairement à  ses  principes  d'antan,  il  lui  faut  annoncer 
prématurément  et  comme  heureuses  des  opérations 
qui  se  sont  déroulées  peut-être  jusqu'alors  avec  suc- 
cès, mais  dont  il  ne  tient  pas  encore  l'issue.  Or,  voici 
un  mois  et  demi  et  plus  que,  régulièrement,  cette 
issue,  sitôt  saisie,  lui  a  échappé  des  mains. 

Quand  on  considère  devant  quels  épineux  problèmes 
la  conscience  des  stratèges  de  l'un  et  l'autre  camp  se 
trouve  quotidiennement  placée,  on  se  prend  à  excuser 
tous  les  écarts,  petits  ou  grands,  qu'ils  peuvent  se  per- 
mettre avec  la  réalité  brutale,  et  l'on  se  dit  qu'après 
tout,  étant  à  leur  place,  nous  rendrions  peut-être  beau- 
coup moins  bien  qu'eux  notre  culte  à  la  Vérité 
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La  campagne  de  Belgique.  L'offensive  en 
Lorraine  et  en  Alsace. 

Résumé  des  opérations  en  août' 

Genève,  31  août  1914. 

Les  hostilités  engagées  depuis  quatre  semaines  bien- 
tôt sur  un  front  de  450  kilomètres,  de  l'ouest  belge  au 
sud  alsacien,  peuvent  se  ramener  aux  grandes  lignes 
suivantes  : 

Trois  théâtres  principaux  :  1^  frontière  belge, 2'^ Luxem- 
bourg et  Lorraine,  30  Alsace. 

L'offensive  en  Lorraine.  La  double  prise 
de  Mulhouse. 

Sur  le  théâtre  du  centi*e,  la  situation  n'est  pas,  au 
fond,  fort  diflërenle  de  ce  qu'elle  était  au  début  des 
opérations.  Dès  l'entrée,  à  la  faveur,  dit-on,  de  la  zone 
neutre,  que  les  F'rançais  respectèrent  jusqu'à  la  décla- 
ration de  guerre,  tandis  que  les  Allemands  se  gênèrent 
moins,  ces  derniers  s'étaient  assuré  la  possession  de 
Briey  au  noid,  des  lignes  devant  Baccarat  au  sud.  Or, 
tandis  que  Longwy,  extrémité  septentrionale  de  cette 
ligne,  réussissait  à  tenir  jusqu'à  ces  derniers  jours, 
accrochée  à  la  frontière  luxembourgeoise,  les  Fran- 

1  Cet  article,  le  premier  de  la  série,  ne  lut  écrit  que  le  31  août, 
et  ne  donne,  par  conséquent,  qu'un  résumé  des  événements 
beaucoup  plus  succinl  que  ceux  qui  suivront,  et  qui  n'embras- 
sent chacun  qu'un  espace  de  7  jours.  Nous  serons  donc  obligés 
—  et  nous  nous  eu  excusons  d'avance  —  de  compléter  à  mesure 
ce  chapitre  par  un  assez  grand  nombre  de  notes. 
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çais  au  sud,  par  une  vigoureuse  offensive  dès  le  14 
au  soir',  rejetaient  leurs  adversaires  sur  la  frontière  de 
Lorraine,  s'avançaient  de  la  Meurthe  jusqu'à  cette 
frontière  et,  la  franchissant,  parvenaient,  après  cinq 
jours  de  combat  ininterrompu  Jusqu'à  la  ligne  Morhange, 
débouché  de  la  Seille  (à  la  lisière  est  des  étangs),  Lor- 
quin,  Albervillers.  Le  lendemain,  les  Bavarois  ari-ivaient 
en  force,  et  après  34  heures  de  lutte,  rejetaient  les 
Français  jusque  sur  la  Meurthe^.  C'était  le  23,  et  dès  le 
surlendemain,  une  nouvelle  offensive  des  Français,  due 
sans  doute  aux  renforts  venus  de  Haute-Alsace,  repor- 
tait leur  ligne  :  1"  à  gauche  sur  Lunéville,  qui  fut  reprise 
par  eux  3;  2°  au  centre  sur  la  vallée  de  la  Vezouze,  où  se 
distingua  le  fameux  XV'"e  corps  de  Marseille,  dont  une 
défaillance  avait  amené,  assure-t-on,  la  retraite  du  20 
août;  3°  à  droite  en  avant  de  Saint-Dié.  Pourtant  cette 
droite,  fortement  attaquée,  a  dû  reprendre  ses  positions 
primitives  et  même  rétrograder  jusque  sur  la  Mortagne-*. 

1  Deuxième  armée  (Castelnau),  partie  de  Nancy  ;  première  ar- 
mée (Dubail),  partie  du  sud  de  Lunéville. 

*  On  n'a  su  que  plus  tard  ce  qui  s'était  passé  sur  la  Moselle. 
Après  avoir  pris  Nomény,  le  20  août,  les  Allemands  entreprirent 
Nancy,  le  28,  à  la  fois  par  l'est  et  par  le  nord.  Au  nord,  le  mont 
Sainte-Geneviève,  que  défendait  le  XX«  corps  (général  Foch), 
extrême  gauche  de  l'armée  Castelnau,  fut  bombardé  pendant  six 
jours;  un  assaut  d'infanterie  suivit,  qui  fut  repoussé,  grâce  à  la 
vaillance  surtout  du  314»  régiment. 

A  l'est,  la  partie,  engagée  un  peu  plus  tard,  dans  la  forêt  de 
Cliampenoux,  se  termine  au  bout  de  huit  jours  par  la  retraite  des 
Allemands,  sous  les  yeux  même  de  Guillaume  II.  La  68«  division 
française  combattit  jusqu'à  l'épuisement  pendant  près  d'une 
semaine. 

3  Prématuré  :  Lunéville  fut  allemande  exactement  du  21  août 
au  11  septembre.  En  amont  de  Rehainvillier  (XlVe  corps),  la 
ligne  française  suivra,  durant  cette  période,  approximativement 
la  Morlagne. 

•»  Vers  Brouvelieures  par  Nompatelize.  Ce  dernier  recul  eut  pour 
otret  d'obliger  le  centre,  qui  avait  rejoint  la  gauche  vers  le  col  de  la 
Chipote  (dans  les  bois  moiitueux  entre  Raon  l'Etape  et  Ramber- 
villiers),  à  abandonner  cette  position,  bien  qu'en  trois  semaines 
elle  semblât  avoir  brisé  l'offensive  de  l'ennemi  qu'elle  avait  même 
dispersé. 
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En  tout  état  de  cause,  les  Français  tiennent  à  ce  jour 
la  Moselle»,  de  Belfort  à  ïoul,  et  la  Meuse*,  de  Toul  à 
Verdun,  et  donc  leur  grande  frontière  militaire  n'est 
pas  entamée.  La  trouée  des  Vosges  reste  intacte. 


En  Haute-Alsace,  les  péripéties  sont  dans  la  mémoire 
de  tous.  Le  8,  les  Français  3  envahissent  la  région  d'Alt- 
kirch,  repoussent  les  avant-gardes  allemandes,  pren- 
nent Mulhouse  avec  une  seule  brigade,  en  même  temps 
qu'ils  s'emparent,  plus  au  nord,  du  col  du  Bonhomme, 
face  à  Golmar.  Le  lendemain,  les  Allemands,  des 
Badois  pour  la  plupart,  rejettent  l'envahisseui-  sur  la 
ligne  Thann  (qu'ils  reprennent  pour  quelques  jours). 
Dannemarie,  Pfirt. 

Le  20,  en  même  temps  que  TofTensive  en  Lorraine 
atteint  son  point  culminant,  les  Français  font  un  nouvel 
effort  pour  tendre  la  main  à  leurs  camarades  victorieux 
d'entre  Metz  et  le  Donon.  Mulhouse  est  réoccupée 
après  un  vif  combat.  Dans  l'intervalle,  le  14,  les  au- 
tres cols  de  l'Alsace  sont  enlevés  par  eux  :  Urbéis, 
Sainte-Marie-aux-Mines,  Saales,  où,  dans  la  vallée  adja- 
cente de  la  Bruche,  à  Schirmek,  ils  bousculent  une 
partie  de  la  division  de  Strasbourg  et  s'emparent  de 
canons,  de  mitrailleuses  et  d'un  drapeau. 

C'est  la  conquête...  mais  non:  on  apprend,  le  26, 
—  et  l'ordre  date  probablement  du  22  déjà,  —  que  le 
général  Pau  lait  évacuer  l'Alsace.  C'est  que  le  recul  de 
l'armée  de  Lorraine  mettrait  l'aile  droite  en  péril,  si  elle 
s'obstinait  entre  Vosges  et  Rhin.  Et  puis  le  général  a 

'  Voir  note  4. 

2  Avec  les  côtes  de  Meuse. 

•^  Général  Bonneau  (Virm*  corps) 
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besoin  de  toutes  ses  forces  sur  la  Meurthe^  pour  repren- 
dre l'offensive. 

Tout  aussitôt,  les  Allemands  franchissent  le  Rhin  de 
toutes  parts,  et  les  Bâlois  affirment  voir  passer  cinq,  on 
dit  même  sept  corps  d'armée,  durant  douze  heures, 
sur  une  des  routes  d'Alsace,  pendant  huit  heures  sur 
une  autre.  Vingt  heures  de  défilé,  cela  ne  ferait  que 
cinq  divisions,  en  bonne  logique.  Mais  les  troupes  ont 
passé  sur  triple  front  :  artillerie  et  tr-ains  sur  la  chaussée, 
infanterie  (en  deux  colonnes)  et  cavalerie  à  travers 
champs.  Cette  méthode,  renouvelée  des  Huns,  mais 
avec  l'organisation  en  plus,  déroute  tous  les  calculs. 

L'invasion  a  pour  résultat  de  refouler  les  P'rançais 
jusque  vers  Rambervillers  et  presque  vers  Epinal.  Mais 
une  contre-offensive  fiançaise  2,  partie  de  l'est  de  cette 
ville,  a  rétabli  la  ligne  française  sur  la  Mortagne.  Quant 
à  Belfort,  qui  est  peut-être  attaqué  à  l'heure  actuelle, 
va-t-on  essayer  sur  lui  l'effet  des  obusiers  de  42  cm.  V 

De  Liège  à  Bruxelles. 

Reste  la  Belgique.  Là,  c'est  le  grand  mouvement  stra- 
tégique, à  la  Moltke.  Le  4  août,  sans  même  prendre  le 
temps  d'attendre  ses  réservistes,  le  IX'^^  corps  alle- 
mand est  devant  Liège.  Lattaque,  par  surprise,  com- 
mence immédiatement,  en  trois  colonnes.  Elle  échoue, 
et  les  quelques  Allemands  qui  ont  pu  s'infiltrer  dans  la 
ville  par  le  sud  sont  reconnus  et  refoulés.  La  colonne 
du  nord  est  rejetée  sur  la  frontière  néerlandaise. 

Les  assaillants  se  reforment,  ils  amènent  leur  teirible 
et  jusqu'ici  inconnue  artillerie  de  siège,  les  eflVoyables 

1  Et  aussi  et  surtout  sur  la  Marne  ! 

•2  Le  25,  général  Dubail.  Corps  YHT'.XIII»  XXl»  el  Xl\  « 
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obusiei's  de  42  centimètres,  au  tir  plongeant.  Le  feu 
converge  contre  l'un  des  foits  de  l'est,  celui  d'Evegnée, 
probablement,  '  le  plus  faible.  Sous  les  masses  de  fer 
qui  l'éciasent,  la  coupole  d'aciei-  craque,  s'effondre.  Le 
couloir  est  fait 2.  Les  Allemands  entient  dans  Liège.  Sem- 
blable opération  contre  l'un  des  forts  de  l'ouest  pratique 
un  nouveau  couloir  :  les  Allemands  passent,  la  plaine 
belge  est  envahie.  Quant  aux  dix  autres  forts,  peu 
importe.  On  pourra,  dans  les  jours  qui  suivront,  s'offrir 
le  luxe  de  les  abattre. 

Et  voilà  pourquoi,  durant  près  de  deux  semaines, 
l'Europe  ne  sut  si  Liège  était  pi'ise  ou  non  Elle  ne  l'était 
pas  toute,  mais  les  agresseurs  en  avaient  pris  assez 
pour  leur  usage.  Et  tandis  que  l'on  continuait  de  s'ex- 
tasier, avec  raison  d'ailleurs,  sur  l'héroïque  défense  des 
forts  belges,  et  qu'on  s'égayait,  avec  plus  d'esprit  que 
de  sagacité,  sur  les  «  mensonges  »  de  la  «  Wolff  joyeuse  », 
le  mouvement  tournant,  qui  devait  aboutir  à  Saint- 
Quentin  et  à  La  Fère,  s'accomplissait. 

Le  10,  les  avant-postes  prussiens  s'étendent  sur 
rOurthe,  au  sud  de  la  ville,  tandis  qu'à  la  source  de  la 
Semoy,  vers  Arlon,  tout  près  de  Longwy,  apparaissent 
les  têtes  de  colonnes  de  l'armée  du  kronprinz. 

Mais  bien  plus  menaçantes  seront  les  troupes  qui, 
par  le  nord,  décrivent  le  grand  arc  de  cercle.  Diverses 
dépêches  annonçant  une  série  de  succès  belges  contre 
les  cavaliers  d'abord,  puis  contre  les  fantassins  alle- 

1  Ou  peut-être  contre  ceux,  du  sud.  Ce  poiul  d'histoire  militaire 
n'est  pas  encore  entièreniont  éclairci.  Les  alliés  soutiennent  que 
les  Allemands  se  sont  «  infiltrés»  dans  Liège, en  passant  à  travers 
les  forts,  mais  sans  en  prendre  aucun.  Les  forts  n'auraient  été 
réduits  qu'entre  le  15  cl  le  'àO.  Toutefois  certains  récils  de  témoins 
oculaires  placent  le  14  la  reddition  du  fort  du  Loncin,  le  dernier 
pris,  sous  les  décombres  duquel  le  général  Léman  fut  retrouvé 
inanimé. 

2  Nous  sommes  le  7  aoi\l. 
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mands,  réjouissent  le  cœur  de  celui  qui  se  borne  à  lire 
son  journal,  mais  étreint  d'angoisse  celui  qui  suit,  pas 
à  pas,  le  doigt  fixé  sur  la  carte,  les  emplacements  suc- 
cessifs de  ces  combats.  Les  Prussiens  sont  chaque  fois 
battus,  c'est  vrai,  mais  chaque  fois  c'est  plus  à  louest  : 
ils  avancent  donc  !  Et,  en  effet,  les  voici,  le  11,  à  Saint- 
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Trond,  les  13  et  14,  sur  la  ligne  Jodoigne-Tirlemont- 
Diest,  où  se  livre  la  bataille  dite  d  Hielen,  la  seule  qu'ait 
véritablement  affrontée  l'armée  belge  en  rase  campagne. 
Encore  n'était-ce  que  contre  une  brigade  allemande 
renforcée  de  cavalerie  :  contre  l'avant-gardé  seulement 
des  trois  coips  d'armée  qui  s'avançaient.  Le  19,  l'en- 
vahisseur atteint  la  Dyle,  c'est-à-dire  la  rivière  qui 
passe  à  Wavre,  à  Louvain,  en  même  temps  que,  plus 
au  sud,  il  franchit  la  Meuse  en  force,  sans  trouver  — 
chose  inouïe  —  personne  pour  lui  barrer  la  route.  Trois 
jours  encore,  et  le  voici  qui  défile  dans  Bruxelles,  i 

Le  public,  à  cette  annonce,  fait  un  sursaut  et  se 
demande  s'il  a  rêvé.  Mais  non  :  il  a  lu  le  communiqué 
belge  qui  annonce  le  départ  de  toute  la  cour  et  du  gou- 
vernement pour  Anvers.  L'armée  les  suit  dans  cette 
retraite  —  nous  allions  dire  dans  cette  prison  —  sem- 
blable à  celle  où  Bazaine,  jadis,  enferma  pour  toujours  la 
fortune  de  la  France.  L'armée  royale,  désormais  coupée 
des  alliés,  n'existera  plus  pour  les  batailles  futures 2. 

Heureusement  pour  les  Belges  que  les  Allemands  ne 
s'intéressent  plus  à  eux.  Us  ont  d'autres  soucis  et,  se 
contentant  d'«  occuper  »  Malines  —  à  la  façon  de  Lou- 
vain !  —  pour  couvrir  la  capitale,  ne  laissant  dans  cette 
capitale  elle-même  que  3000  soldats,  les  voici  qui,  à 
marches  forcées,  avancent  sur  Mons. 

Cette  fois,  il  n'y  a  plus  à  s'y  tromper  :  c'est  l'enve- 
loppement qui  s'approche  et,  dans  leur  hâte  à  signaler 
un  danger  qu'ils  ont  trop  longtemps  ignoré,  —  à  quoi 
servent  donc  tant  d'aéroplanes  '?  —  les  Anglais  vont  jus- 
qu'à voir  des  colonnes  allemandes  sur  Yalenciennes, 

1  Bruxelles  a  été  occupée  le  20,  non  le  22. 

2  Ce  fut,  en  effet,  le  cas  jusqu'à  la  prise  d'Anvers  qui,  par  la 
faute  de  l'assiégeant,  libéra  l'armée  de  campa.çnie.  On  sait,  depuis, 
les  prodiges  que  cette  armée  accomplit  sur  l'Yser. 
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sur  Audenarde,  sur  Lille  l  En  réalité,  il  n'y  a  sur  ces 
routes  lointaines  que  des  flanc-gardes  et  surtout  des 
nuées  de  cavaliers,  qui  ont  pour  mission  de  s'assurer 
qu'aucune  troupe  massée  sur  la  gauche  des  alliés  ne 
viendra  prendre  en  écharpe  la  manœuvre  de  l'armée 
prussienne^.  Mais  c'en  est  assez  pour  faire  refluer  Gand 
sur  Bi-uges,  et  Bruges  sur  Ostende,  qui  s'apprête  au 
clioc. 

La  bataille  de  la  Meuse. 

Le  choc  se  produit,  mais  loin  de  là,  vers  Namur.  La 
grosse  forteresse  helge  devait  être  emportée.  Les  Alle- 
mands, par  leur  tentative  audacieuse,  mais  avDrtée,  de 
traverser  la  Meuse  à  Dinant,  le  16,  cherchaient  visible- 
ment à  tourner  Namur.  N'y  arrivant  pas,  ils  se  décident 
à  l'attaquer  de  front.  Le  19,  comme  on  l'a  vu,  ils  passent 
la  Meuse,  rejettent  vers  le  sud-ouest,  sur  la  Sambre, 
les  premières  lignes  françaises  installées  à  Gembloux, 
à  Perverz.  Phase  préliminaire  de  la  grande  bataille. 

C'est  le  23  août.  L'aube  trouve  les  deux  partis  à  des 
endroits  assez  difTérents  de  ceux  que,  d'après  les  dépê- 
ches précédentes,  on  aurait  pu  s'imaginer.  L'aile  gauche 
allemande^,  afin  de  faire  front  au  sud  et  de  se  trouver 
ainsi  dans  le  prolongement  de  l'aile  droite,  dont  on  a 
décrit  la  vaste  courbe,  n'est  plus  à  Longwy,  ni  même  à 
Arlon;elle  a  reculé  jusque  derrière  Neufchâteau.  Le 
centre  3,  qui  regardait  vers  Dinant,  a  pivoté,  et  couvre 
cette  fois  Rochefort*. 


1  El  pour  masquer  la  marche  des  armées  Bulow  et  surtout 
Kluck. 

*  5»  armée,  kronprinz. 

^  4»  armée,  duc  de  Wurtemberg. 

*  Il  y  aurait  des  modifications  à  faire  à  cet  exposé  :  mais  les 
renseignements  actuels  manquent  trop  encore  de  précision  pour 
qu'on  veuille  se  hasarder  à  une  description  censée  définitive. 
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Pour  des  motifs  semblables,  sans  doute,  la  gauche 
française*  a  abandonné  la  Sambre,  et  s'est  repliée  jusque 
vers  la  frontière.  Elle  se  trouve  ainsi  sur  une  ligne 
droite,  front  nord,  avec  les  corps  massés  dei-rière  les 
Ardennes,  vers  Sedan  et  ceux  qui  bouchent  la  trouée 
de  Stenay,  dans  la  Wœvie.  Les  trois  armées 2  vont  atta- 
quer à  la  fois  droit  devant  elles.  Tout  à  Texlrême  gauche 
française,  la  division,  l'imique  division  anglaise  ^  fera  le 
mouvement  enveloppant. 

Mais  les  leçons  de  1870  n'ont  décidément  point  porté 
tous  leurs  fruits.  L'armée  du  centre,  faute  d'explora- 
tion suffisante,  n'a  pas  su  que  les  Ardennes  étaient 
hérissées  de  travaux  de  défense  :  trous  de  loup,  fils  de 
fer,  abatis,  tant  et  si  bien  qu'elle  ne  peut  déboucher 
pour  soutenir  l'efTort  des  deux  ailes.  Autre  faute  :  à 
l'aile  gauche,  sur  qui  repose  presque  tout  le  poids  de 
la  manœuvre,  on  a  mis  les  troupes  les  moins  expéri- 
mentées en  tactique  :  les  Anglais.  A  Mons,  les  soldats 
britanniques  sont  donc  débordés,  refoulés*.  Et  ce  recul, 
joint  au  «  trou  »  resté  béant  au  centre,  oblige  toute  la 
ligne  à  la  retraite.  Charleroi,  pris  et  repris  cinq  fois  en 
un  jour,  est  définitivement  évacué.  Les  alliés  sont 
chassés  de  Belgique;  l'offensive  est  brisée,  brisée  pour 
longtemps. 

^  Plus  exactement,  les  premiers  éléments  de  cette  gauche 
(5me  armée). 

2  Généraux  RufTej',  Langle  de  Carry,  Laurezac  :  armées  3,  4 
et  5. 

3  Erreur.  Il  y  avait  4  divisions,  dont  deux,  la  III«  et  la  1V«, 
sous  le  commandement  de  sir  Smith  Dorrien,  à  l'aile  gauche  les 
deux  autres  sous  le  général  sir  Douglas  Haigh.  Mais  probable- 
ment de  10  000  hommes  seulement  chacune. 

^  Par  la  première  armée  (Kluck)  qui,  bien  masquée  par  l'épaisse 
cavalerie  du  général  de  Marwitz,  leur  tomba  sur  le  flanc  inopi- 
nément du  nord.  Pendant  ce  temps,  l'armée  française,  qui  était  à 
leur  droite,  à  Charleroi,  était  repoussée  par  les  armées  2  (Bulow) 
et  3  (Hausen).  La  garde  y  est  aux  prises  avec  les  turcos. 
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Mais  admirables  seront  ces  troupes  sur  leur  défen- 
sive, désormais  imposée.  Le  troisième  jour,  la  bataille 
reprend,  acharnée;  à  gauche,  sur  la  ligne  Hirson- 
Rocroy;  au  centre,  sur  la  Semoy;  à  droite,  sur  le 
Chiers.  Toutefois,  ce  jour-là  encore,  les  Anglais  se  lais- 
sent tourner  et  rejeter.  Est-ce  toujours  la  même  divi- 
sion IV?  Sont-ce  d'autr-es  troupes  britanniques  laissées 
en  échelon  h  gauche?  On  ne  sait;  toujours  est-il  que 
les  voici  en  pleine  retraite  sur  Saint-Quentin.  Les  Alle- 
mands affirment  même  les  avoir  coupés  de  l'armée 
française,  coupés  de  leur  ligne  de  retraite  et  rejetés  vers 
la  Manche.  Il  faudra  voir  i. 

Les  combats  sur  l'Oise  et  la  Somme 

En  attendant,  les  Allemands  ont  passé  la  Semoy  2, 
Longwy  s'est  rendue  •'',  la  France  est  envahie.  Trois 
jours  après,  le  28,  ils  franchissent  la  Meuse  à  Stenay,  à 
Mézières,  à  Sedan,  et  marchent  sur  Laon  et  sur  l'Oise. 

Les  armées  des  généraux  Bûlow  et  Hausen,  qui  for- 
maient le  centre  de  l'armée  allemande  de  Belgique, 
convergent,  avec  l'extrême  droite  de  Kluck,  sur  l'aile 
gauche  des  Français.  Le  29,  attaque.  Les  (Quatre  corps 
français  qui  forment  cette  gauche  réussissent,  par  une 
contre-attaque  désespérée  sur  la  droite,  à  rejeter  vers 
l'est,  en  la  décimant,  la  gaide  impériale  elle-même. 
Mais,  de  nouveau,  tout  à  l'extrémité,  l'aile  a  fléchi,  les 
Allemands  gagnent  sur  La  Fère,  menaçant  de  refouler 

*  Les  Allemands  se  trompaient  totalement.  Les  Anglais  par- 
vir.rent  à  rompre  le  contact,  à  gagner  Sainl-Quenlin  et,  appuyés 
dès  lors  à  leur  gauche  par  les  premiers  éléments  de  l'armée 
Maunoury,  purent  se  replier  sur  Crécy-en-Brie,  au  sud  de  la 
Marne,  sans  être  davantage  inquiétés. 

*  Le  27. 
a  Le  2.-1. 
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leurs  adversaires  sur  leur  centre,  qui  combat  à  la  même 
heure,  entre  la  Meuse  et  la  sortie  nord  de  l'Aigonne, 
contre  l'armée  du  kronprinz. 

Paris,  qui  n'est  plus  qu'à  105  kilomètres,  —  trois 
journées  de  marche,  —  ne  se  hâte-t-il  pas  trop  d'abattre 
ses  immeubles  de  la  zone  des  forts?  Sans  doute,  une 
deuxième  conquête  de  la  capitale  aurait  ses  douceurs 
pour  le  soldat  allemand.  Mais,  en  homme  pratique,  il 
préférera  à  cette  satisfaction  de  pur  amour-propre, 
peut-être,  la  combinaison  plus  machiavélique,  et  qui 
lui  réussit  si  bien  jadis  avec  l'armée  de  Metz,  celle  de 
refermer  les  deux  branches  de  ses  tenailles,  de  pousser 
l'armée  de  France  vers  la  frontière,  de  la  prendre  entre 
deux  feux,  et  de  libérer  ainsi  un  nombre  suffisant  de 
divisions  pour  aller  porter  secours  aux  trois  infortunés 
coi-ps  d'armée  qui  supportent  seuls,  là-bas,  en  Prusse 
orientale,  le  poids  de  la  moitié  au  moins  de  l'armée 
russe. 

Sur  le  front  russe 

La  première  invasion  de  la   Prusse  orientale. 
L'offensive  autrichienne  <en  Pologne. 

Nous  voici  donc  aux  Russes,  aux  Autrichiens  et 
encore  aux  Allemands.  Ce  théâtre  lointain  de  guerre 
est  sensiblement  plus  vague,  plus  embrouillé  aussi  que 
l'autre.  Toutefois,  on  en  peut  faire  l'historique  approxi- 
matif suivant. 

Comme  à  l'ouest,  il  y  a  trois  théâtres  principaux  :  la 
Prusse  orientale  au  nord,  la  Pologne  russe  au  centre, 
la  Galicie  au  sud.  Au  nord  et  au  sud,  la  Russie  attaque 
sérieusement,  depuis  le  17  en  Prusse,  depuis  le  20  en 
Galicie.  Au  centre,  elle  se  défend  contre  une  invasion 
autrichienne,  qui  a  poussé  jusqu'au  delà  de  Kielce,  jus- 
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qu'au  delà  de  la  Kamienne,  franchie  le  24.  Cette  offen- 
sive se  prétend  liée  à  une  ofîensive  prussienne  venant 
de  l'ouest;  mais  de  cette  ofTensive-là,  on  n'a  nulle  nou- 
velle, et  l'on  ne  sait  du  reste  pas  au  juste  avec  quelles 
troupes  les  Allemands  pourraient  bien  y  procéder.  On 
signalait  poui-tant  hier  une  rencontre  de  cavalerie 
russo-allemande  à  Petrokofî,  non  loin  de  l'extrême 
gauche  autrichienne;  mais  qui  dit  cavaliei's  ne  dit  pas 
toujours  «  armée  suit  ». 


En  revanche,  nous  sommes  abondamment  fournis  de 
détails  sur  les  opérations  russes  en  Prusse  orientale. 
Du  4  au  5  août,  comme  à  l'ouest,  les  Prussiens  s'assu- 
rent la  possession  de  quelques  points  frontière  ;  c'est 
tout  cela  que  l'ennemi  aura  de  plus  à  prendre.  C'est 
Kibarty  au  nord;  c'est  Kalisch  au  sud.  Les  trois  jours 
suivants,  la  cavalerie  russe  à  proximité  refoule  ces 
fragiles  conquêtes,  et  pousse  des  pointes  audacieuses 
jusqu'à  Insterburg,  en  Prusse,  et  jusqu'à  Tilsitt  (le  10). 
Du  8  au  15,  énei-gique  contre-attaque  des  trois  seuls 
corps  d'ai'mée  laissés  par  l'Allemagne  sur  sa  frontière 
est  :  le  1  (Kônigsberg),  le  XX  (Allenstein)  et  le  XVIl 
(Dantzig)  pour  refouler  les  agressions  i-usses.  Wollî 
déclare  orgueilleusement,  le  15,  que  «  tout  le  territoire 
allemand  est  purgé  d'ennemis.  »  On  a  même  occupé 
Mlawa,  sur  la  route  de  Varsovie.  Mais,  deux  jours 
après,  arrivent  les  cinq  corps  de  Wilna,  les  six  de  Var- 
sovie et  les  grenadiers  de  Moscou.  C'est  au  tour  des 
Prussiens  de  nouveau  à  reculer,  et  les  Russes,  dès  ce 
jour,  n'ont  cessé  d'avancer;  ils  gagnent,  le  17,  la  bataille 
de  Stallupônen,  qui  leur  ouvre  la  route  de  Kônigsberg. 
Le  19,  ils  sont,  en  elTet,  à  Gumbinnen,  deux  jours  après 
que  l'avance  sud-est  de  la  province  a  été  éntamére  par 


80  LA   GLKRHE    DE    IKl'i 

Lyck.  Craignant  d'êtro  tourné  par  le  nord,  le  généi-al 
Hindenburg  ordonne  la  retraite  derrière  la  ligne  de 
l'Aile  :  Nous  sommes  le  22.  Le  23,  après  divers  com- 
bats d'arrière-garde,  les  Russes  atteignent  le  front  en 
demi-cercle  du  sud-ouest  au  nord-est  :  Neidenburg, 
Ortelsburg,  Angerburg,  Insterburg.  La  colonne  repous- 
sée le  12  de  ïilsitt  revient  à  la  charge,  prend  la  ville. 
Le  28,  les  voici  sur  l'Aile.  Konigsberg  est  quasi  investi; 
il  n'y  a  plus  que  100  kilomètres  jusqu'à  la  Vistule.  Une 
fois  cette  forte  ligne  emportée,  l'offensive  principale 
pourra  s'accuser  par  le  centre,  la  province  de  Posen, 
l'Oder  et  Berlin.  La  victoire  d'Oitelsburg  affirmée  par 
les  Allemands  n  empêchera  point  l'offensive  russe  de 
reprendre  et  de  gagner.  Us  sont  trop  ! 


Mais  il  y  a  l'armée  autrichienne.  Quoi  qu'on  en  ait  cru 
à  Paris,  elle  n'a  rien  distrait  de  ses  forces  vers  l'ouest; 
elle  a  tout  gardé  pour  se  défendre  de  l'invasion  russe. 
Si  bien,  qu'outre  son  offensive  sur  Kielce,  en  Pologne 
russe,  elle  a  pu  encore  aborder  l'est  de  la  Vistule,  vers 
Lublin.  Mais,  tout  à  l'orient,  ses  affaires  sont  moins 
brillantes.  Envahie,  dès  le  10  août  et  jusqu'au  15,  par 
des  forces  de  cavalerie  surtout,  au  delà  de  Sokal,  de 
Brody,  de  Zaloce,  de  Zbaraz,  enfin,  tout  au  sud-est, 
dOkna,  elle  tente  un  bel  effort  pour  se  dégager,  et  sa 
cavalerie  territoriale,  le  honwed  autrichien,  franchis- 
sant la  Zbroutch,  rejette  l'ennemi  jusqu'à  70  kilomètres 
au  delà  de  ses  frontières.  Mais,  pour  brillant  que  soit  ce 
raid,  il  n'a  pas  de  lendemain.  Le  honwed  rentre  couvert 
de  gloire...  avec  les  Russes  sur  ses  pas.  Le  23,  les 
envahisseurs  sont  à  Zbarow,  et,  trois  jours  après,  Us  ne 
sont  plus  qu'à  une  journée  de  marche  de  Lemberg.  Là, 
dans  [les  collines  où  prennent  leur  source  les  innom- 
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brables  affluents  du  nord  du  Dniestr,  et,  plus  au  nord- 
ouest,  au  pied  même  des  Karpathes,  ils  se  heurtent  à 
toute  l'armée  autrichienne!.  La  grande  bataille  est  com- 
mencée. 

Le  premier  fait  d'armes  est  la  victoire  de  l'aile  gauche 
autrichienne  à  Krasnick,  en  Pologne  russe,  où  déborde 
l'extrémité  nord-occidentale  de  la  ligne.  Ou  plutôt, 
cet  engagement  est  une  sorte  de  préface  à  ce  formi- 
dable heurt  de  douze  corps  darmée  autrichiens  contre 
un  nombre  probablement  supérieur  de  corps  lusses, 
soit  au  total  un  million  et  demi  d'hommes  peut-être.  Et 
de  ce  choc  doit  dépendre,  il  se  pourrait  bien,  la  destinée 
de  l'Europe.  Car  si  les  Autrichiens  sont  vainqueurs,  les 
Russes  ne  peuvent  plus  espérer  de  longtemps  exécuter 
leur  marche  par  le  centre  sur  Berlin.  Bien  plus,  il  leur 
faudra,  pour  éviter  d'être  pris  de  tlanc,  retirer  leurs 
troupes  de  la  Prusse  orientale  et  laisser  les  mains  libres 
aux  Prussiens  dans  l'ouest.  Dans  le  cas  contraire,  ce 
sera  aux  Allemands  à  prélever  en  toute  hâte,  sur  leurs 
troupes  de  France,  un  nombre  suffisant  de  corps  pour 
assurer  la  défense  de  leur  capitale  menacée.  Et  les 
alliés  seront  sauvés. 

A  la  terre  de  Pologne  sera  peut-être  dévolu  le  rôle 
magnifique  de  délivrei-  lu  terre  française. 

La  guerre  navale. 

Le  «Gœben»  et  le  «Breslau».  La  bataille  d'Héligoland. 

L'écrasante  supériorité  des  Hottes  réunies  de  la  Triple 
Entente  semblait  devoir  paralyser,  dès  le  début,  les 
forces  navales  allemandes.  Pourtant,  tel  est  l'esprit 
offensif  chez  ce  peuple  guerrier  entre  tous,  qu'inférieurs 

'  G'eet-à-dire  à  sou  aile  droite. 
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comme  ils  l'étaient,  ils  attaquent  par  mer  tout  comme 
ils  l'avaient  fait  par  terre.  Dès  la  déclaiation  de  guerre, 
le  Magdebourg  bombarde  Libau,  le  Gœben  et  le 
Breslau  bombardent  Bône.  Le  Kônigin  Luise  mouille 
des  mines  jusque  sur  les  côtes  anglaises. 

Mais  tant  d'audaces  auront  leur  châtiment.  Le  mouil- 
leur de  mines  est  surpris  en  flagrant  délit  et  coulé. 
Les  deux  croiseurs  méditerranéens,  poursuivis  par  une 
escadre  anglaise,  doivent,  après  une  chasse  émouvante, 
se  réfugier  dans  le  Bosphore  et  s'y  vendre  au  Grand- 
Turc.  Quant  au  Magdebourg,  il  finit,  à  force  de 
témérités,  par  aller  échouer  à  l'entrée  du  golfe  de  Fin- 
lande, où  les  vaisseaux  ennemis  arrivent  à  le  trouver. 
Les  Allemands  assurent  que,  sur  le  point  d'être  pris,  le 
commandant  du  navire  le  fit  sauter.  Enfin  une  flottille 
de  sous-marins,  qui  approchait  de  la  flotte  britannique, 
fut  découverte  à  temps,  et  l'un  deux  n'en  revint  pas. 

Dans  l'intervalle,  VEmden,  encore  un  croiseur, 
rencontrait  un  beaucoup  plus  gros  que  lui,  VAskold, 
dans  les  mers  de  Chine,  et  les  deux  colosses  s'exter- 
minaient mutuellement  ^. 

Mais  tout  ceci  ne  sont  que  des  opérations  de  détail. 
La  grande  bataille  navale,  tant  de  fois  annoncée  et 
qu'on  attend  encore,  a  de  la  peine  à  venir  à  chef.  C'est 
que  les  escadres  allemandes,  bien  à  l'abri  dans  leurs 
ports,  embossées  derrière  le  canal  de  Kiel,  et  le  Dane- 
mark ayant  barré  de  mines  les  détroits,  peuvent  nar- 
guer les  toutes-puissantes  flottes  aUiées.  Tant  que 
celles-ci  n'auront  pas  abattu  la  défense  côtière,  l'enga- 
gement décisif  ne  pourra  être  obtenu.  Et  en  attendant, 
si  les  Franco-Anglais  ont  la  maîtrise  des  océans  et  de  la 
Méditerranée,,—  y  compris  l'Adriatique,  où  ils  ont  mis 
• 
Démenii  plus  tard.  
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Clattaro  à  mal  et  où  ils  ont  coulé  nn  torpilleur  et  le  croi- 
seur Zwigetav^  autrichiens,  —  l'Allemagne,  elle,  con- 
serve la  maîtrise  de  la  Baltique,  où  elle  peut  à  son  aise 
ravager  les  ports  russes. 

C'est  pourquoi  les  Anglais  viennent  de  faire  un  effort 
pour  mettre  fin  à  une  situation  qui,  en  se  prolongeant, 
touillait  au  lidicule.  Ils  s'en  sont  donc  pris,  tout  d'abord, 
à  Héligoland,  qui  forme  l'ouvrage  naval  avancé  de  l'Al- 
lemagne dans  la  mer  du  Nord.  Là,  ils  se  sont  heurtés  à 
une  division  de  petits  croiseurs,  qui  a  été  dispersée, 
non  sans  avoir  perdu  le  Mainz,  le  Kôln  et  VAriadne. 
Ce  n'est  point  encore  beaucoup,  si  les  vainqueurs 
ne  poursuivent  leur  succès  en  s'attaquant  à  l'île 
elle-même,  pour,  de  là,  cingler  vers  Wilhelmshafen, 
vers  l'entrée  du  canal  de  Kiel,  afin  d'y  rencontrer  et  d'y 
détruire  l'ennemi. 

Mais  peut-être  les  Anglais,  en  excellents  hommes 
d'afTaires  qu'ils  sont,  préfèrent-ils  à  tant  de  gloire  péril- 
leuse le  profit  plus  facile  et  certain  que  leur  donne  la 
chasse  aux  naviies  marchands  et  aux  transatlantiques 
armés  en  course,  comme  le  Kaiser -Wilhelm,  dont 
ni  les  canons  de  fortune  ni  surtout  la  coque  ne  sont 
de  foi-ce  à  résister  longtemps  au  moindre  authentique 
vaisseau  de  guerre. 

Le  fait  caractéristique  de  cette  action  navale,  qui 
s'annonçait  formidable  et  a  si  peu  donné  jusqu'ici,  c'est 
l'absence  de  toute  grosse  unité  sur  le  fi-ont.  Tous  ces 
fameux  dreadnoughts,  qui  devaient  étonner  le  monde, 
où  se  cachent-ils?  Us  apparaissent  un  peu  comme  cette 
vaisselle  de  grand  prix  dont  une  ménagère  prudente 
se  défend  d'user,  crainte  de  l'irréparable  «casse».  L'Eu- 
rope gaspille  ses  hommes,  mais  elle  couve  ses  millions. 

'  En  réalité  ce  l'ut  le  Zenta. 
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Sur  le  front  austro^serbe.  La  défaite 
autrichienne  au  Jadar. 

Il  resterait  à  parler  de  la  guerre  du  Danube.  Mais  de 
ce  conflit,  qui  a  déchaîné  tous  les  autres,  qui  se  préoc- 
cupe encore  aujoiu-d'hui  V  II  n'a  du  reste  eu  que  deux 
phases  :  d'abord  une  longue  attente,  et  l'ineffable  bom- 
baidement  de  Belgrade,  qui  ne  doit  pas  être  bien 
sérieux,  puisqu'il  dure  encore;  puis  une  quadruple  ten- 
tative d'envahissement  autrichien  dans  le  nord-ouest, 
par  Sabatch  sui-  la  Save  et  Leznica  sur  la  Drina;  à 
l'ouest,  par  Plevejje  et  la  vallée  du  Lim  dans  le  Sandjak  ; 
au  sud-ouest,  enfin,  par  Giahovo,  la  cité  monténégrine 
dominant  Gattaro.  Cette  triple  atta(iue  a  échoué  au  nord, 
où  les  Autrichiens  ont  été  rejelés  au  delà  des  fleuves, 
et  au  sud,  où  l'oirensive  navale  ne  semble  pas  avoir  per- 
mis à  l'assaillant  de  se  maintenir  sur  le  rocher.  Seul  le 
Sandjak  ne  serait  pas  encore  évacué.  Mais  il  ne  doit  pas 
s'y  passer  grand'chose,  puisqu'on  ne  nous  en  parle  plus. 


Telle  est,  du  l'^'  août  au  l»'"  septembre,  la  physiono- 
mie des  opérations.  Nous  demandons  pardon  à  nos 
lecteurs  de  l'avoir  si  longuement  dépeinte,  mais  nous 
avons  pensé  que  cette  étude,  faite  pour  notre  propre 
instruction,  pouriait  aider  à  s'orienter  aussi  ceux  qui 
auront  bien  voulu  prendre  la  peine  de  nous  lire. 

Première  apparition  de  l'armée  Maunoury, 

Genète,  2  septembre,  matin. 
Les  Suisses  qui  j-eviennent  d'Angleterre  racontent 
que  sans  cesse  des  soldats  anglais  s'embarquent.  Pour 
où  ?  Et  quand  se  décideront-ils  à  intervenir  ? 
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Peut-êti-e  est-ce  leurs  têtes  de  colonnes,  combinées 
avec  des  troupes  françaises  jusqu'ici  inconnues ',  qui 
viennent  d'attaquer  sur  son  flanc  l'extrême  droite  alle- 
mande, comme  le  reconnaît  un  communiqué  Wolff. 
Ces  ti'oupes  venaient  de  Combles,  au  nord-ouest  de 
Péronne.  Elles  étaient,  il  est  vrai,  peu  considérables, 
et  auraient  été  repoussées 2.  Mais  qu'y  a-t-il  derrière'? 
Ou  bien  est-ce  simplement  la  garnison  de  Lille  —  une 
forte  division  —  qui,  ayant,  comme  on  sait,  évacué  la 
ville,  chercherait  la  jonction  avec  le  reste  de  l'armée? 
De  toute  façon,  cette  aventure  inattendue  ne  doit  plaire 
qu'à  moitié  au  général  Kluck. 


CINQUlh]ME  SEMAINI^:  DE  GUERRE 

Dit  29  août  au  5  septembre 


La  marche  allemande  sur  Paris  et  la  Marne. 

Genève,  6  septembre. 
Le  mois  d'août  avait  été  presque  exclusivement  la 
campagne  de  Belgique.  Ce  début  de  septembre  pourrait 
se  nommer  la  campagne  de  France  à  l'ouest,  la  cam- 
pagne de  Russie  et  de  Galicie  à  l'est. 


Nous  avons  laissé  les  Allemands  à  l'est  sur  la  Meuse, 
la  Moselle  et  les  Vosges.  Ils  y  sont  encore.  Ils  ont  même 
légèrement  rétrogradé,  dès  le  l^i'  septembre  :  en  Lor- 

'  L'armée  Maunoury. 

-  I-e  gros  n'avait  pas  eu  lo  (enips  de  dél^arqiier. 
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raine,  jusqu'à  deux  pas  de  la  frontière,  sur  le  Sânon,  à 
l'est  de  Lunéville  *;  en  Alsace,  où,  à  la  même  date,  ils 
ont  retiré  les  corps  d'armée  dont  on  avait  signalé,  de 
Bâle,  le  passage  en  masse  les  jours  précédents.  11  n'y  a 
plus,  dans  le  Sundgau,  qu'un  faible  rideau  de  troupes 
allemandes.  Toutefois  les  Français  ne  se  soucient  point 
de  reconquérir  une  troisième  fois  Mulhouse.  Ils  sentent 
que  ces  opérations,  désormais  secondaires,  ne  sauraient 
leur  donner  aucun  résultat  décisif,  et  que  mieux  vaut 
ne  pas  perdre  le  contact  avec  le  gros  de  l'armée.  Ils 
laissent  sur  les  pentes  orientales  des  Vosges  les  15,000 
hommes  qui  s'y  trouvaient  au  moment  de  l'évacuation 
du  23  août,  et  c'est  tout. 

Bien  autre  a  été  la  physionomie  de  la  campagne  du 
nord.  La  même  manœuvre  enveloppante  à  laquelle 
nous  avions  assisté  en  Belgique  avec  les  trois  armées  de 
Kluck,  Biilow  et  Hausen,  cette  dernière  servant  de  pivot 
sur  la  Meuse  en  aval  de  Dinant,  a  repris  en  France,  mais 
cette  fois  sur  un  rayon  beaucoup  plus  long  (400  km  au 
lieu  de  200),  les  trois  armées,  de  trois  corps  chacune 2, 
plus  celle  du  prince  Albrecht  de  Wurtemberg,  pivotant 
sur  celle  du  kronprinz,  appuyée  à  Virton,  Longwy, 
Montmédy  et  la  frontière  franco-luxembourgeoise. 

Le  mouvement  n'alla  point  tout  seul.  On  se  souvient 
même  que  le  prince  Albrecht,  qui,  le  28,  avait  déjà  tra- 

^  C'est-à-dire  au  nord-est,  (rive  droite  du  Sauon)  après  l'échec 
de  l'attaque  de  Xancy  ;  quant  à  la  contrée  au  sud  du  Sanon,  Luné- 
ville  comprise,  elle  rèsteenleur  possession  jusqu'après  la  bataille 
de  la  Marne. 

2  Trois  corps  d'activé  presque  tous  doublés  de  corps  de  réserve. 
Au  total,  et  pour  autant  qu'on  peut  le  savoir  à  ce  jour,  21  corps 
d'activé  et  plusieurs  divisions  de  cavalerie,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter 13  corps  de  réserve  et,  vers  la  fin  du  mois,  4  corps  en  plus, 
composés  de  17  brigades  d'Ersatz  réserve.  Le  total  des  7  armées 
opérant  en  France,  de  la  Somme  aux  Vosges,  s'élevait  donc  à 
environ  40  corps,  soit  près  de  2  millions  d'hommes. 


LES   FRANÇAIS    KVACI'EXT   L  ALSACE 


DE    LA    MEUSE   A    LA    MARNE 
LA   MAnCHE   DES   ALLEMANDS    SUR    PARIS    ET    LA    MARNE 


versé  les  Ardennes  françaises,  fut,  le  30,  assez  rude- 
ment rejeté  sur  la  Meuse.  L'avant-veille,  les  deux 
armées  Biilow  et  Hausen,  voulant  ensemble  forcer  le 
passage  de  l'Oise,  subirent  un  violent  assaut  qui  refoula 
la  garde  (aile  droite  de  l'armée  Hausen)  sur  Guise,  et  le 
X"ie  corps  (gauche  de  l'armée  Bûlow)  vers  le  nord.  Peu 
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s'en  fallut  que  le  vaillant  effort  français,  que  l'énergie 
surtout  des  turcos,  ne  parvinssent  à  séparer  ces  armées 
l'une  de  l'autre.  Mais,  pendant  ce  temps,  les  Vil "^e  et 
IXnie  corps  Bïilow,  les  llm«,  V'^e  et  \l""^  corps  Kluck 
gagnaient  du  terrain  tout  à  l'exti'éme  gauche  franco- 
anglaise.  11  fallut  reculer  sur  la  ligne  Signy-Vervins- 
Saint-Quentin  et  la  Somme  jusqu'à  Ham  et  Péronne^.  Le 
lendemain,  nouveau  recul  sur  la  Serre,  à  l'est,  sur  l'Oise 
et  les  sources  de  l'Avre  à  l'ouest.  C'est  le  30.  Ce  jour-là, 
à  en  croire  une  dépêche  du  Times,  un  violent  combat 
à  Moreuil  fait  perdre  Amiens  et  tout  le  bassin  de  la 
Somme.  Les  Allemands,  sur  la  gauche,  gagnent,  gagnent 
toujours.  Le  30,  ils  sont  devant  La  Fère^,  Laon,  c'est-à- 
dire  la  ligne  de  défense  intérieure  de  la  France,  au  pied 
des  hauteurs  du  Valois,  du  Tardenois  et  de  la  Haute- 
Champagne.  Le  même  jour,  l'aile  gauche  du  général 
Hausen,  poursuivant  son  offensive,  renforcée  sans 
doute  d'une  pailie  des  troupes  retirées  d'Alsace,  refoule 
le  centre  français  sur-  Rethel  et  sur  l'Aisne. 

Le  moment  psychologique  est  là.  Nous  sommes  à  la 
veille  de  l'anniversaire  de  Sedan,  et  l'armée  a  promis  à 
son  empereur  une  grande  victoire  :  Guillaume  II  vient 
la  cueillir  en  personne  ;  de  Metz,  son  nouveau  quartier 
général,  il  arrive  au  quartier  général  de  son  fils  aîné,  à 

'  Celte  série  de  combats  liés  entre  eux  pourrait  porter  le  nom 
de  bataille  de  la  Somme  cl  de  l'Oise.  C'est  la  dernière  résistance 
d'ensemble  qu'ait  tentée  le  générai  Jofl're  avant  la  Marne.  11  comp- 
tait sur  l'armée  ^Maunourj',  récemment  formée  à  Paris  et  en  train 
de  débarquer  à  Amiens,  pour  prendre  de  tlanc  l'armée  Kluck.  Le 
mouvement  fut  esquissé  et  une  attaque  portée  à  Albert  sur  Com- 
bles vint,  le  oO,  inquiéter  la  l''"  armée  allemande.  Mais,  faute 
d'elTeclifs  suffisants,  cette  manœuvre  ne  réussit  pas.  Le  généra- 
lissime ordonna  alors  à  Maunourj'  do  ramener  toute  son  armée 
sur  Paris,  et  lui-même  décida  de  refuser  dès  lors  le  combat  jus- 
qu'à ce  que  son  aile  gauclie  put  s'appuyer  sur  le  camp  retranché 
formé  par  la  capitale.  C'est  du  moins  ce  qui  semble  ressortir  des 
derniers  renseignements  publiés. 

■^  Armée  Bulow. 
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Montmédy;  puis,  parcourant  la  ligne  en  automobile,  il 
pousse  jusqu'à  la  garde,  dont  son  plus  jeune  fils.  Oscar, 
commande  le  régiment  7.  Un  frémissement  parcourt  les 
rangs  de  ce  million  d'hommes  ^  Drei  mal  hoch  ! 

Et  ce  fut  la  bataille  dite  de  Reims,  non  pas  que  cette 
ville  ait  été  l'objet  d'un  assaut  ni  même  d'un  bombar- 
dement :  elle  ne  fut  occupée  que  le  surlendemain  et 
sans  combat  2.  Mais  toute  la  ligne  française,  assaillie  de 
front  et  de  flanc,  doit  se  replier,  d  ailleurs  en  bon  ordre 
et  sans  fissure,  jusque  sur  l'Aisne,  la  Vesle,  Reims  et 
Verdun.  La  seconde  ligne  des  forts  de  l'est  est  enfoncée. 
Le  chemin  de  Paris  est  ouvert.  La  nuit  suivante,  M.  Poin- 
caré  et  tous  ses  ministres,  laissant  au  général  Galliéni  la 
capitale  menacée,  se  retirent  à  Bordeaux,  tandis  que  les 
bombes,  jetées  du  haut  des  «  Taube  »  ennemis,  pleuvent 
sur  Paris.  Précaution  d'ailleurs  superflue,  car  l'état- 
major  allemand  sait  très  bien  qu'une  promenade  mili- 
taire sur  les  grands  boulevards  ne  changerait  rien  à  la 
situation,  tant  que  l'armée  fi-anco-angIaise,  en  somme 
intacte,  tiendra  campagne.  C'est  cette  armée  elle-même 
qu'il  faut  avant  tout  rechercher,  cerner  et  détruire.  On 
rendra  cette  justice  à  la  Guerre  mondiale  que,  seule 
pendant  deux  jours,  elle  insista  sur  ce  plan,  le  seul 
vraiment  stratégique,  plan  à  cette  heure  reconnu  par 
tous,  et  officiellement  dénoncé  par  les  communiqués 
ministéi'iels  français. 

Et,  en  effet,  on  voit,  le  2  septembre  au  soir,  «  l'aile 
marchante  allemande  »  arrivée  non  loin  de  Compiègne. 
Cette  aile,  deux  jours  plus  tard,  e.st  à  Senlis  et,  le  sur- 

*  Guère  plus,  en  efTet.  Car  les  armées  du  nord  qui  devaienl 
venir  trébucher  sur  la  Marne,  défalcation  faite  des  armées  de 
l'est  et  des  arriéres,  ne  devaienl  pas  dépasser  2ô  corps. 

2  On  peut  même  à  peine  parler  de  bataille.  Ce  fut  une  poussée 
qui  ne  trouva  devant  elle  que  de  forics  arriére-gardes  postées  là 
seulement  pour  retarder  la  marche  de  l'envahi 
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lendemain  encore,  à  La  Ferté-soiis-Jouarre.  Ce  n'est 
plus  au  sud-ouest  qu'elle  se  dirige  maintenant,  mais  au 
sud-est,  et  elle  s'éloigne  de  Paris. 

Lorsque  l'on  suit  sur  la  carte  cette  marche  surpre- 
nante, on  a  peine  à  croire  que  celte  exti-ême  droite 
allemande,  qu'on  signalait  le  30  veis  La  Fère,  ait  fait  un 
pareil  ci-ochet  dans  la  direction  de  Paris.  Cela,  joint  à  la 
bataille  que  les  Anglais  disent  s'être  livrée  à  Moreuil, 
mène  invinciblement  à  supposer  que  cette  extrême 
droite  était  elle-même  flanquée,  plus  à  droite  encore, 
d'une  armée  opérant  par  la  Haute-Sommet  Elle  fait 
que,  de  Moreuil,  les  Allemands  sont  allés  occuper 
Amiens  autoriserait  à  supposer  un  mouvement  enve- 
loppant, plus  vaste  encore  que  celui  par  Senlis  et  La 
Ferté;  un  mouvement  qui,  passant  à  l'ouest  de  Paris, 
permettrait  de  prendre  les  alliés  à  revers  par  le  sud- 
ouest  et,  leur  coupant  toute  retraite  sur  la  Haute-Seine, 
les  obligerait  à  remonter  la  Marne  et  ses  affluents  pour 
tomber  dans  la  vallée  de  la  Saône,  et  de  là,  peut-être, 
dans  le  Jura 2. 

Si  telles  étaient  les  intentions  du  grand  état-major 
allemand,  la  position  des  alliés  deviendrait  rapidement 

*  C'était,  en  effet,  l'armée  Kluck. 

2  Ce  mouvement  ne  fnt  pas  exécuté  et  cela  faute  d'effectifs  — 
parce  qu'on  avait  trop  tut  songé  à  arrêter  la  marche  des  Russes 
en  Prusse  orientale.  L'absence  de  deu.t  ou  trois  divisions  de 
llanqueurs  à  la  droite  de  l'armée  Kluck  coûta  aux  Allemands  la 
défaite  de  la  Marne.  Il  est  à  supposer  en  outre  que,  si  ce  général, 
pourtant  distingué,  avait  mieux  su  se  renseigner  sur  l'importance 
des  contingents  qui  couvraient  Paris,  il  ne  se  fût  pas  jeté  tète 
baissée  dans  la  souricière  que  son  adversaire  lui  avait  si  habile- 
ment tendue.  11  aurait  fait  halte  à  temps  et  demandé  du  renfort. 

Les  milieux  militaires  allemands  rejettent  aujourd'hui  tout  le 
poids  de  l'échec  sur  le  général  de  Hausen,  qui  arriva,  dit-on, 
douze  heures  trop  tard  à  La  Fère-Champenoise.  Ce  fut  eu  effet 
regrettable  pour  ses  collègues.  Mais,  en  fait,  lorsqu'il  arriva,  il  y 
avait  deux  jours  que  la  bataille  de  la  Marne  était  perdue.  L'en- 
veloppement et  la  retraite  de  Kluck  ont  tout  fait  ;  car  ils  ont 
déterminé,  ou  tout  au  moins  permis  ce  qui  allait  suivi'e. 
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des  plus  critiques,  et  il  faut  espérer  que  le  général 
JofTre  saura  retirer  à  temps  ceux  de  ses  corps  d'armée 
.ju'on  est  en  train  d'amuser  en  Lorraine  comme  dans 
les  Vosges,  pour  les  porfer  rapidement  sur  l'arrière 
gauche  de  sa  ligne  de  feu  i,  de  façon  à  présenter  le  front 
à  ce  nouvel  ennemi,  peut-être  imaginaire,  mais  à  coup 
sûr  possible. 


A  moins  que  les  Russes  ne  se  chargent  à  temps  d'ap- 
porter la  délivrance  promise  I 

Sur  le  front  russe.   La  première  défaite 
autrichienne.  La  prise  de  Lemberg. 

Parlons  donc  des  Russes.  Depuis  leur  défaite  d'Or- 
telsburgS,  —  qu'ils  ne  nient  plus,  mais  où  ils  affirment 
n'avoir  eu  que  deux  corps  d'armée,  tandis  que  les 
Prussiens  en  ont  vu  trois  d'abord,  cinq  ensuite,  —  les 
soldats  du  tsar  sont  restés  sur  place.  Mais  leurs  adver- 
saires, qui  ne  cherchent,  dans  cette  région,  qu'à  gagner 
du  temps,  ne  les  ont  pas  poursuivis  au  delà  de  la  lisière 
occidentale  des  lacs  Masuriques.  Ce  qui  fait  que  l'armée 
du  nord,  restée  intacte,  a  renouvelé,  mais  avec  timidité, 
ses  incursions,  se  bornant  à  détruire  des  gares  et  à 
couper  les  chemins  de  fer.  Aux  dernières  nouvelles,  les 
vaincus  d'Ortelsburg  eux-mêmes  auraient  repris  cou- 
rage et  se  rapprocheraient  à  nouveau  de  l'Aile.  Tout 
cela  n'est  d'ailleurs  que  de  peu  d'importance,  et  l'ar- 
rivée, annoncée  par  les  Russes,  de  cinq  corps  d'armée 

1  C'est  précisément  ce  qu'on  apprit,  quelques  jours  plus  tard, 
qu'il  avait  fait. 

*  Ou  de  Tannenberg,  comme  on  dit  plus  volontiers  en  Alle- 
magne. 
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prussiens  retirés  de  Belgique  et  d'Alsace  demande 
confirmation. 

Bien  autrement  graves  pour  la  Diiplice  sont  les  évé- 
nements de  Galicie.  Nous  disons  de  Gaiicie,  parce  qu'au 
contraire,  au  nord  de  cette  fVontièi-e  et  jusqu'à  Lublin, 
les  troupes  autrichiennes  du  général  Dankl  venues  de 
Kielce,  et  joignant  leurs  forces  à  celles  du  général 
d'AufTenberg  et  de  l'archiduc  Joseph,  venues  de  Belz, 
ont  enveloppé  les  colonnes  ennemies  montées  de  Cholm  * 
et  les  ont  rejetées  de  la  Vistule  sur  la  Wieprz,  puis  sur 
la  Hueczwa.  Là,  vers  Hrubieskow,  se  livra  une  grande 
bataille,  où  les  six  corps  d'armée  autiichiens  eurent 
l'avantage,  forçant  les  Russes  à  rétrograder  sur  le  Boug. 
C'était  le  2  septembre. 

iMais,  deux  jours  auparavant,  —  à  l'heure  même  où 
se  livrait  en  France  la  bataille  de  Reims,  —  les  Russes 
de  l'aile  méridionale^,  qui  n'avaient  devant  eux  que  trois 
ou  peut-être  quatre  corps  d'armée  autrichiens  3,  après 
les  avoir  repoussés,  le  28,  de  la  Zota  sur  la  Gnita  Lipa, 
les  tournaient  tout  à  fait  par  le  sud,  et  les  rejetaient  sur 
les  forts  avancés  de  Lemberg,  qui  furent  pris.  Le  2  sep- 
tembre, ils  entraient  dans  la  ville. 

Est-ce  que  les  troupes  autrichiennes  du  nord,  devant 
cette  menace  pour  leurs  communications,  ont  décidé 
d'opérer  leur  retraite?  Ou  bien  seraient-ce  les  Russes 
qui,  stimulés  par  la  victoire  de  leurs  camarades,  au- 
raient été  repris  d'un  bel  esprit  offensif?  Toujours  est-il 
qu'ils  accusent  une  avance  en  Pologne  sur  le  front 
Lublin-Cholm. 

L'invasion  de  l'Autriche-Hongrie  semble  chose  faite. 

1  Gonduiles  par  le  général  Plehwe. 

2  Général  Iwanoff. 

3  Sous  les  ordres  du  général  Boroenic,  appelé  d'un  des  corps 
du  centre  pour  remplacer  le  général  Brudermann. 
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Il  est  un  pen  excessif  de  la  représenter  comme  «  désor- 
mais exclue  des  opérations  »^  il  y  a  loin,  et  il  y  a  de 
fortes  lignes  de  défense,  de  Lemberg  à  Vienne  et  à 
Budapest. 

Dans  le  sud.  Sur  mer  et  aux  colonies. 

Si  le  succès  annoncé  par  les  Autrichiens  sur  le  Mon- 
ténégro à  Bilek  est  exact,  il  en  résulte  que,  du  Danube 
à  l'Adriatique,  tout  le  front  austro-slave  est,  à  cette 
heure,  constitué  par  la  frontière  même  des  pays  belli- 
gérants. 

Quant  à  la  guerre  navale,  il  n'y  aurait  rien  à  en  dire, 
si  le  bombardement  de  Cattaro  ne  continuait,  et  s'il  ne 
fallait  noter  la  nouvelle  de  presse  italienne  d'après 
laquelle  un  cuirassé  autrichien,  dont  on  ne  nous  dit 
pas  le  nom,  aurait  été  coulé  par  les  Français  dans 
l'Adriatique^.  La  guerre  coloniale,  elle,  se  réduit  aux  îles 
prises  par  les  Japonais  dans  les  parages  de  Kiao-Tchéou, 
et  à  la  reddition  de  l'archipel  Samoa  entre  les  mains 
des  Anglais. 

L'outre-mer,  en  vérité,  ne  joue  point  jusqu'ici  dans 
le  conflit  mondial  un  rôle  beaucoup  plus  grand  que  la 
mer  tout  court.  Ce  n'aura  point  été  une  des  moindres 
surprises  de  cette  crise  univei-selle.  On  en  peut  dire 
autant,  à  ce  jour,  de  l'intervention  japonaise,  qui  semble 
se  limiter  à  l'Asie,  et  de  celle  des  Portugais,  qu'on 
attend  encore. 

Quant  aux  Balkans,  las  de  l'incendie  dont  ils  ont  à 
eux  seuls  illuminé  l'Europe  durant  une  année,  au  point 

'  CeUe  aftirmniior  a  été,  depuis,  régulièrement  répéloe  après 
chaque  nouvelle  défaite  auBlro-hongroise.  Or,  nous  sommes  le 
15  janvier,  et  les  Autricliiens  sont  toujours  \ù. 

■  Démenti  depuis. 
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de  lui  communiquer  le  feu,  ils  ont  de  la  peine  à  se 
décider.  La  mobilisation  ottomane  semble  n'être  qu'une 
parade  destinée  à  prouver  au  protecteur  germanique  la 
bonne  volonté  du  Grand  Turc  ;  quant  aux  troupes 
russes  que  la  Roumanie  et  la  Bulgarie  auraient  laissées 
remonter  le  Danube  jusqu'en  Sei-bie,  on  n'en  parle  plus, 
et  le  plus  probable  est  qu'elles  n'ont  jamais  existé. 

Reste  l'Italie  et  les  mesures  préparatoires  à  la  mobi- 
lisation, qu'elle  ne  se  donne  même  plus  la  peine  de  faire 
démentir.  Cela,  c'est  l'énigme  de  demain  —  d'un  demain 
qui  semble  toujours  proche  et  qui  n'arrive  jamais.  Une 
belle  et  bonne  neutralité  qui  païaît  sans  cesse  à  la  veille 
de  se  transformer  en  agression  coûte  bien  moins  cher 
que  cette  agression  elle-même,  et  peut  rapporter  tout 
autant,  quand  on  sait  s'en  servir  avec  dextérité. 

Premier  aperçu  de  la  bataille  de  la  Marne. 

Genève,  9  septembre,  matin. 
Au  sud  de  la  Marne  et  de  son  confluent  avec  l'Ourcq, 
s'étend  un  plateau  accidenté,  bien  connu  des  voyageurs 
qui,  se  rendant  de  Paris  à  Genève,  le  laissent  sur  leur 
gauche  en  passant  vers  Melun.  En  partant  du  nord- 
ouest,  c'est  d'abord  la  profonde  coupure  est-ouest  du 
Petit-Morin,  avec  La  Ferté-sous-Jouarre  assise  à  l'en- 
droit où  il  se  jette  dans  la  Marne.  Puis  le  terrain  se 
relève,  fortement  boisé,  —  on  y  distingue  notamment 
la  belle  forêt  de  Crécy,  —  jusqu'au  Grand-Morin,  dont 
la  rive  sud,  très  escarpée,  domine  de  beaucoup  la  rive 
nord.  Au  fond  du  ravin,  le  bourg  de  Coulommiers. 
Plus  en  amont,  dans  le  lointain,  La  Ferté-Gaucher.  Si 
l'on  continuait  vers  l'est,  en  obliquant  légèrement  à 
gauche,  on  trouverait  les  terrains  historiques  de  Mont- 
mirail,  puis  de  Champaubert,  d'où  partent  de  nombreu- 
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ses  route  vers  la  Marne  au  nord,  vers  la  Seine  au  sud. 
Au  contraii-e,  en  obliquant  à  droite,  on  trouve  Sézanne 
(centre  gauche  de  la  ligne  française),  sur  l'extrême 
crête  méridionale  des  Falaises  de  Champagne,  qui  s'ap- 
prêtent, au  sud  de  Provins,  à  tomber  dans  la  Seine 
d'une  hauteur  de  plusieurs  centaines  de  mètres.  Cette 
dernière  dépression  est  à  70  km  au  sud-est  de  Paris,  et 
de  30  km  plus  éloignée  que  l'embouchure  du  Petit-Morin. 
Entre  deux,  s'étend  ce  qu'on  appelle  la  Brie,  avec  les 
deux  ravins  intermédiaires  de  l'Aubertin  et  de  l'Yerre, 
moins  accusés  que  les  précédents. 

Telle  est  la  contrée  sur  laquelle  se  jouent  depuis  trois 
jours  les  destinées  de  la  France.  C'est,  en  effet,  le  6  au 
soir  que  les  têtes  de  colonnes  d'extrême  droite  alle- 
mandes, ayant  franchi  sans  encombre  le  Petit-Morin, 
et  sans  se  soucier  des  taquineries  de  flanc  que  leur 
faisait  l'ai-mée  de  Paris  (répandue  vers  le  nord  jusqu'à 
Nanteuil-le-Ilaudouin),  se  heurtaient  aux  avant-lignes 
des  alliés,  hâtivement  mais  fortement  retranchés  sur 
la  rive  gauche  du  Grand-Morin.  dont  nous  avons  dit  la 
réelle  valeur  tactique,  à  condition  qu'on  explore  atten- 
tivement les  bois  sis  devant  la  position.  Les  Allemands 
tentèrent  en  vain  de  franchir  la  livière  entre  Coulom- 
miers  et  La  Feilé-Gaucher.  ils  furent  rejetés  sur  le 
Petit-Morin. 

Le  lendemain,  les  Français,  poursuivant  leurs  avan- 
tages, ont  fait  de  l'ouest  une  foite  pression  sur  l'aile 
droite  allemande,  qu'ils  ont  forcée  à  rétrograder  le  long 
des  deux  Morins  et  de  la  Marne  jusque  vers  Montmi- 
rail.  11  semble  que.  cette  fois,  c'est  aux  alliés  à  déborder 
leurs  adversaires  pai-  le  flanc. 
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SIXIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  0  au  iS  septembre 


La  bataille  de  la  Marne. 

La  première  semaine  de  septembre  avait  vu  l'avance 
foudroyante  des  Allemands.  La  seconde  a  vu  l'éclatante 
revanche  des  P^rançais. 

Nous  avions  laissé,  le  5  septembre,  les  envahisseurs 
au  moment  où  ils  venaient  de  franchir  la  Marne.  On  se 
souvient  qu'à  partir  du  1<^''  septembre,  la  marche  de 
leur  aile  droite  sur  Paris  s'était  subitement  arrêtée  à 
la  hauteur-  de  Senlis,  soit  à  une  journée  de  route  de  la 
capitale,  pour  s'infléchir  au  sud-est. 

Ce  mouvement  avait  pour  but  d'envelopper  l'aile 
gauche  ennemie.  Stratégiquement,  c'était  impeccable, 
de  même  que  de  négliger  la  capitale  —  à  condition  que 
cette  capitale  ne  renfermât  que  juste  les  troupes  néces- 
saires à  la  défensive,  et  qu'une  simple  flanc-garde  suf- 
fît à  les  contenir. 

Or,  c'est  tout  le  contraire  qui  était  vrai.  La  faiblesse 
de  l'armée  alliée,  depuis  son  revers  sur  la  Meuse,  avait 
été  de  combattre  constamment  avec  une  aile  en  l'air. 
Cette  aile,  —  la  gauche,  —  il  fallait  la  ramener  jusqu'à 
ce  qu'elle  trouvât  un  point  d'appui  aussi  solide  que 
celui  qu'avait  eu  dès  le  début  l'aile  droite,  soud'ée  à 
Verdun. 

Que  le  généi-al  JofTre  ait  conçu  ce  plan  dès  l'abord, 
et  qu"il  l'ait  systématiquement  suivi,  ou  qu'au  con- 
traire, il  s'y  soit  rallié  comme  simplement  le  meilleur 
parti  H  prendre  devant  les  incessants  progrès  de  r«aile 
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marchante»  allemande 2,  peu  importe  :  le  fait  est  que, 
évitant  chaque  fois  d'être  débordé,  il  réussit  à  se  re- 
plier sans  encombre  sui-  Paris,  où  il  se  cramponna,  lui 
et  son  aile  gauche  ou  6™^  armée  3.  Plus  au  sud,  d'impor- 
tantes réserves,  les  unes  revenues  du  théâtre  de  l'Al- 
sace, les  auti-es  nouvellement  levées,  attendaient,  pro- 
bablement massées  dans  la  vallée  de  la  Seine,  autour 


'  A  été  légèrement  moJitiée   pt'Ur  ttnir  compte  des  armées 
Maunoury  et  Foch,  dont  on  ignorait  alors  l'existence. 

*  C'est  cola  qui  est  infiniment  le  pins  probable,  pour  toutes 
sortes  de  raisons  qu'il  est  réellement  superflu  d'exposer. 
3  L'armée  Maunoury,  revenue  d'Amiens. 
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de  Melun,  et  autour  de  la  capitale  <.  A  l'est  de  ces  forces 
et  de  sa  6'"^  armée,  il  disposa  les  deux  corps  d'armée 
anglais,  —  sur  la  Sambre,  on  ne  connaissait  que  deux 
divisions  britanniques  2; — puislao^es^  fortement  retran- 
chée sur  les  hauteurs  de  la  Brie,  avec  sa  droite  bien 
gardée  par  les  marais  de  Saint-Gond,  où  le  Petit-Morin 
prend  sa  source,  au  nord  de  Sézanne  ;  la  4™e,  plus  bas, 
s'installait  sur  les  deux  rives  de  la  Marne,  du  camp  de 
Mailly  à  Saint-Dizier  à  droite,  avec  Vitry-le-François 
devant  son  centre,  au  confluent  de  l'Ornain  et  de  la 
Marne  *. 

De  la  situation  de  l'armée  de  droite,  ou  troisième, 
nous  ne  savons  pas  grand'chose,  sinon  qu'elle  appuyait 
son  aile  extérieure,  au  sud-ouest  de  Verdun,  à  de  so- 
lides ouvrages  fortifiés.  Sa  gauche  devait  être  au  sud 
de  Bar-le-Duc,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saulx^ 

C'est  contre  ce  gigantesque  amphithéâtre  de  canons 
et  de  baïonnettes,  flanqué  de  deux  redoutables  bas- 
tions, gardé  sur  le  front  par  une  rangée  de  ravins  et  de 
marécages  et  adossé  à  de  larges  voies  de  communica- 
tions venant  de  la  Seine,  de  l'Aube  et  des  affluents  de 


1  Elles  arrivent  grossir,  soit  l'armée  Maunoury,  soit  l'armée 
Foch  (ex-commandant,  en  Lorraine,  du  XX'°«  corps)  improvisée 
avec  des  éléments  pris  un  peu  partout  ;  corps  d'activé  IX  et  XI, 
42""»  div.,  div.  marocaine,  52'"«et60™°  div.de  réserve;  9™«  div.de 
cavalerie. 

-  On  ne  parlait  que  de  deux,  mais  il  y  en  avait  bien  quatre 
(voir  plus  haut) . 

3  Général  Franchet  d'Esperey  ex-commandant  du  I«'  corps 
d'armée,  qui  semble  avoir  pris  le  commandement  des  mains  du 
général  Lanrezac.  après  la  bataille  do  la  Meuse.  De  gauche  à 
droite  :  corps  XVIII,  III,  I  et  X. 

"*  C'est  entre  la  S"»»  armée  et  la  d"»  (Langle  de  Carry)  qu'il  faut 
placer  cette  nouvelle  armée  Foch  (la  7"»)  qu'on  ignorait  alors  et 
qui,  la  droite  appuyée  au  camp  de  Mailly,  la  gauche  aux  marais 
de  Saint-Gond,  était  appelée  à  soutenir  le  gros  de  l'elTorl  allemand 
poui-  rompre  le  centre  allié. 

5  En  effet,  le  général  Sarrail,  successeur  du  général  Ruffey. 
allait  de  la  Meuse  à  Revigny. 
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la  Marne  supérieure,  c'est,  disons-nous,  contre  ce  for- 
midable rempart  que  sont  venus  donner  les  cinq  grou- 
pes de  Farmée  d'invasion. 

Nous  ne  disons  pas  tète  baissée.  iSi  grand  qu'ait  été 
le  mépris  des  Allemands  pour  la  stratégie  de  leurs  ad- 
versaires, ils  n'ont  pu  cependant  supposer  chez  les 
Fi'ançais  assez  d'ignorance  des  choses  militaires  pour 
perdre  volontairement  le  contact  avec  un  point  d'ap- 
pui de  premier  ordre  tel  que  Paris.  Mais  ils  n'avaient 
pas  le  choix.  Pour  déborder  l'aile  gauche  française,  il 
eût  fallu  déborder  la  capitale  ;  étendre  davantage  leur 
ligne  en  l'amincissant  encore  eût  éié  trop  dangereux. 
Attendre  des  renforts'?  Soit.  Mais  le  pays  derrière  eux 
étant  ruiné  par  deux  drainages  successifs,  il  leur  fal- 
lait, pour  vivre  pendant  ce  temps,  ne  compter  plus  que 
sur  leurs  services  d'ari'ière;  et  où  trouver  des  trou- 
pes fraîches,  alors  qu'ils  avaient  dû  évacuer  jusqu'à  la 
Belgique^  pour  aller  au  secours  des  Autrichiens  en  Ga- 
licie  et  en  Pologne,  de  leurs  propres  troupes  en  Prusse 
orientale  '.'  Mais,  surtout,  comment  laisser  plus  long- 
temps l'adversaire  se  fortifier,  se  renforcer  '?  Gomment 
laisser,  peut-être,  les  Russes  2,  les  Hindous  venir  à  la 
rescousse  ?  11  fallait  en  finir,  et  tout  de  suite  :  risquer 
un  de  ces  coups  d'audace  qui  avaient  si  bien  réussi 
devant  Metz,  en  1870. 

G'est  ainsi  qu"on  vit  le  général  Kluck,  le  plus  exposé 
de  tous,  laisser  Paris  et  sa  défense  sur  sa  droite,  et 
mettre,  de  Senlis  et  de  Gompiègne,  directement  le  cap 
au  sud,  sur  Provins,  que  ses  avant-gardes  atteignaient 

'  Les  dépèches  qui  l'annonçaienl  n'ont  jamais  été  confirmées' 
Ce  qu'il  faut  dire,  c'esl  que  les  besoins  du  théâtre  oriental  arrê- 
tent l'envoi  de  renforts  sur  celui  de  l'occident. 

'■^  A  ce  moment  là  le  débarquement  des  Slaves  dans  les  ports 
français  et  belges  était  donné  de  toute  part  comme  une  chose 
absolument  sûre.  Les  témoins  oculaires  affluaient. 
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le  diinanche  6  septembre  au  soir.  En  même  temps,  le 
général  von  Bulow  franchissait  le  Petit-Morin  supérieur, 
attaquait  par  l'est  de  La  Ferté-Gaucher,  par  Montmirail 
et  jusqu'à  Champaubert,  dans  la  dii-ection  de  Nogent- 
sur-Seine,  Romilly,  Arcis-sur-Aube.  Au  centre,  von 
Hausen,  avec  la  garde  et  ses  deux  corps  saxons,  ren- 
forcé du  X'  corps  enlevé  à  Bulow  et  de  plusieurs  divi- 
sions de  réserve,  se  lançait  résolument,  à  travers  les 
marais  de  Saint-Gond,  à  l'attaque  de  Sézanne  à  l'ouest, 
de  Vitry-le-François  à  l'est.  Le  prince  de  Wurtemberg, 
appuyé  dun  côté  à  la  Marne,  de  l'autre  à  l'Argonne, 
franchissait  l'Oi-nain,  traversait  la  forêt  de  Trois-Fon- 
taines,  marchait  sur  Saint-Dizier.  Le  kronprinz,  enfin, 
s'attaquait  à  Verdun  à  l'est  et  cherchait  à  donner  à 
l'ouest  la  main  au  prince  Albrecht  sur  la  Marne,  sur 
Revigny  et  Bar-le-Duc,  en  enveloppant  la  droite  fran- 


Or,  le  général  Kluck,  arrivé  de  La  Ferté-Gaucher  à 
Nangis  et  Provins  le  6  au  soir,  se  heurta  à  une  résis- 
tance autrement  forte  qu'il  ne  s'y  attendait,  surtout  sur 
son  flanc  droit.  De  leur  côté,  les  reconnaissances  fran- 
çaises envoyées  au  nord-est  de  Paris  <^  tâter  »  l'en- 
nemi, avaient  poussé  jusque  sur  l'Ourcq  sans  le  ren- 
contrer en  force.  S  enhardissant  et  renforcées,  elles 
avancent,  refoulent  les  flanc -gardes  de  l'ennemi,  et 
bientôt  le  général  allemand  apprend  qu'il  va  être  com- 
plètement cerné.  Nous  sommes  le  8  au  matin. 

Par  un  effort  vigoureux,  il  ramène  au  nord  du  Petit- 
Morin  tous  ses  échelons  d'arrière,  puis  son  gros,  et  les 
lance  vers  l'ouest  avec  tout  ce  qui  lui  restait  en  ré- 
serve dans  les  vallées  de  l'Aisne  et  de  l'Oise. 

Un  moment,  cette  volte-face  hardie  paraît  réussir-. 
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Lph  Français  se  replient...  Vont-ils  être  à  leur  tour  en- 
veloppés ?  Mais  non  :  par  chemins  de  fer-,  par  automo- 
biles, voici,  durant  la  nuit,  les  renforts  qui  arrivent  ;  à 
I  aube,  l'offensive  reprend,  au  nord-ouest  de  Crépy; 
Tenvahisseur  est  rejeté  derrière  l'Anthonne  dans  la 
direction  de  VilIersCotterets.  L'Allemagne  a  perdu  la 
(lartie. 

En  effet,  le  mouvement  de  recul  se  propage,  dès  cet 
instant,  d'un  bout  de  la  ligne  à  l'autre.  C'est  d'abord 
toute  l'armée  de  Kluck  qui  doit  rétrograder,  sous  peine 
d'être  tournée  ;  elle  entraîne  dans  son  mouvement 
l'aile  droite  de  l'armée  Bulow  qui,  d'ailleurs,  vient  de 
laisser,  le  8,  ses  meilleurs  guerriers  sur  le  plateau  de 
la  Brie,  à  Esternay  surtout,  et  en  général  entre  La 
Ferté-Gaucher  et  Montmirail.  Ces  deux  armées  battent 
précipitamment  en  retraite,  poursuivies  par  la  7°ie  ar- 
mée française  au  nord  de  la  Marne, au  sud  par  les  deux 
corps  anglais  qui,  après  les  avoir  culbutés  à  Meaux  et 
repoussés  à  l'est,  franchissent  à  leur  suite  la  rivière 
entre  Charly,  Chézy  et  Château-Thierry. 

Là  se  déroulent  des  scènes  émouvantes  et  terribles. 
Pour  hâter  leur  retraite,  les  Allemands  cherchent  à  éta- 
blir trois  ponts  de  bateaux.  Seize  fois  ils  se  mettent  à 
l'ouvrage,  et  seize  fois  les  canons  de  75  réduisent  leur 
travail  en  miettes.  Le  sang  allemand  rougit  les  flots. 
Enfin  les  vaincus  réussissent  à  rompre  le  combat. Nous 
sommes  le  9  au  soir. 

Donc,  après  trois  jours  de  grande  bataille,  toute 
l'aile  gauche  allemande  --  six  corps  sur  quinze  *  —  a 
cédé,  et  la  nouvelle  en  parcourt  instantanément  la  con- 
trée, jusqu'à  Amiens,  que  son  corps  d'occupation  éva- 
cue dès  le  lendemain  matin;  en  Belgique,  où  ce  qui 

'  Sans  compter  les  corps  de  réserve. 
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reste  de  garnison  se  hâte  vers  la  frontière  française 
pour  y  recueillir  l'armée  en  retraite;  jusqu'à  la  fron- 
tière hollandaise,  d'où  parvient  à  la  Gazette  de  Colo- 
gne ce  premier  cri  d'alarme,  que  la  droite  allemande, 
pour  ne  pas  être  coupée  et  anéantie,  se  replie  vers  le 
nord. 


Au  centre,  le  général  von  Hausen  tient  encoi-e  le 
plateau  de  Sézanne  et  la  plaine  de  Champagne.  Mais 
une  dernière  attaque  infructueuse  de  la  garde  la  rejette 
sanglante  au  côté  nord  d'abord,  au  delà  des  marais  de 
Saint-Gond,  puis  à  l'est,  vers  Vitry-le  François.  L'ar- 
mée allemande  va-t-elle  être  coupée  en  deux  ?  Non, 
pourtant. ..  ou  du  moins,  il  semble,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  qu'elle  ait  pu  leprendre  le  contact  à 
l'ouest  et  battre  en  retraite  vers  le  noi'd.  Le  X^  corps  la 
suit.  D'ailleurs,  il  n'est  que  temps,  si  l'on  veut  mainte- 
nir la  cohésion  de  la  ligne.  «  La  garde  recule»,  et  nous 
sommes  le  10  '. 

Plus  à  l'est  encore,  où  lutte  la  quatrième  armée,  le 
combat  continue  avec  rage  ;  car,  ne  pouvant  tourner 
l'armée  française,  les  Allemands  ont  décidé  de  la  cou- 
per en  deux,  et  c'est  dans  la  vallée  de  la  Marne  qu'ils 
ont  concentré  toutes  leurs  forces  offensives.  C'est 
de  là  qu'ils  lancent  leurs  aéroplanes  au-dessus  de 
Troyes.  S'ils  percent  jusqu'à  cette  ville,  ils  tiennent  la  clef 
de  la  Seine,  ils  coupent  les  communications,  les  lignes  de 


*  Pour  être  complets,  disons  que  jusqu'au  9  à  midi,  les  Fran- 
çais reculent  devant  les  corps  allemands.  Mais  ce  jour  là,  le  X"» 
corps  français,  de  Tarmée  d'Esperey,  n'ayant  plus  d'ennemis 
devant  lui,  vient  se  mettre  à  la  disposition  du  général  Foch.  Il 
participe  ainsi,  le  9  au  soir,  à  l'attaque  de  La  Fère-Champenoise; 
il  attaque  l'armée  Hausen  par  Saint-Prix  et,  la  prenant  ainsi  de 
liane,  l'oblige  à  reculer. 
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retraite  et  d'approvisionnement  des  Français,  —  des 
deux  tronçons  de  l'armée  française  La  bataille,  le  pays 
peut-être,  est  à  eux. . . 

Oui,  c'est  bien  entre  le  camp  de  Mailly  et  Vitry-le- 
Krançois  que  se  joue  le  sort  de  la  France,  entre  les 
troupes  de  la  quatiième  armée  Joffre  et  les  soldats  de 
von  Hausen  et  du  prince  de  Wurtemberg.  Longtemps 
la  victoire  voyage  de  l'un  à  l'autre  camp.  Mais  les  en- 
vahisseurs viennent  de  loin,  leurs  chevaux,  leurs  hom- 
mes sont  épuisés  :  les  rangs  se  sont  éclaircis  sur  la 
Meuse,  sur  l'Oise  et  sur  l'Aisne,  et  n'ont  point  été  ren- 
forcés. Enfin,  le  temps  passe,  et  neuf  corps  d'armée, 
là-bas,  battent  déjà  en  retraite.  Rester  seuls  ici,  même 
victorieux,  serait  folie.  Allons  ! 

Et  tout  le  centre  allemand  cède.  Cette  fois,  on  n'en 
peut  plus  douter  :  c'est  le  recul  général,  c'est  la  dé- 
faite. Elle  prend  date  le  11  septembre. 

Les  uns  regagnent,  plus  vite  qu'ils  ne  le  voudraient, 
la  lisière  nord  de  la  forêt  des  Trois-Fontaines,  d'où  les 
Français,  les  poursuivant  l'épée  dans  les  reins,  les  re- 
jettent au  nord  de  l'Oi'nain,  dans  la  forêt  de  Bellenoue, 
plate  et  constellée  d'étangs,  qui  s'adosse  à  la  forêt  éle- 
vée de  l'Argonne  méridionale.  Les  autres  se  retirent 
vers  l'est,  abandonnant  la  ligne  de  la  Saulx,  qu'ils 
avaient  fortifiée  avec  tant  de  soin,  et  se  rabattant  au 
nord-est  de  l'Ornain,  que  les  Français  atteignent  à  'Vas- 
sincourt. 


Voilà  donc  l'armée  d'invasion  refaisant  à  marche 
forcée  —  à  20  km  par  jouj- 1  —  tout  le  chemin 
qu'elle  avait  parcouru  durant  la  semaine  précédente. 
Aujourd'hui  comme  alors,  elle  a  son  pivot  dans  la 
région  de  Verdun,  \c  seul  endroit  où  elle  ait  obtenu 
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—  elle  l'affirme  du  moins  —  quelque  succès  durable. 
En  effet,  le  kronprinz  a  annoncé  qu'il  s'était  emparé 
d'une  position  fortifiée,  —  il  ne  nous  dit  pas  laquelle,— 
au  sud-ouest  de  Verdun,  et  que  son  artillerie  lourde 
commençait  à  battre  la  place'.  C'était  le  9  septembre. 
Depuis,  on  n'a  plus  rien  su,  et  les  communiqués  Iran- 
çais  eux-mêmes  se  taisent  sur  ce  point  extrême  de  la 
bataille. 

La  prise  de  Verdun  serait  la  seule  chance  qui  restât 
aux  Allemands  de  neutraliser  la  victoire  française. 
Encore  arriverait-elle  bien  tard.  Si  la  forteresse  tient 
bon,  la  partie  est  gagnée,  comme  nous  le  disions  ven- 
dredi à  une  autre  place.  Elle  a  tenu  bon,  et  les  alliés 
sont  restés  victorieux. 

Ce  n'est  point  à  dire  que  la  défaite  allemande  soit 
ime  déroute,  et  irrémédiable.  Elle  ressemble  fort  à  la 
retraite  du  général  Jofîre  après  la  bataille  de  la  Meuse. 
Solide  sur  une  aile,  mais  débordé  à  l'autre,  et  repoussé 
au  centre,  le  vaincu  recule  sur  une  seule  ligne,  sans  se 
laisser  entamer,  sans  abandonner  trop  de  prisonniers 
ni  de  matériel,  et  jusqu'à  ce  qu"il  ait  trouvé  une  nou- 
velle ligne,  mieux  appuyée,  solidement  flanquée,  proche 
de  ses  lignes  d'étapes  et  où  il  aura  pai-  avance  amené 
des  renforts. 

Mais  quelle  sera  cette  ligne  ?  L'état-major  allemand 
engagera-t-il  la  bataille,  un  peu  hâtivement  préparée,  sur 
l'Oise,  l'Aisne  moyenne  et  lArgonne  ?  Ou  va-t-il,  dans 
trois  ou  quatre  jours,  se  retrouver  sui-  la  Meuse,  défense 
formidable,  où  tout  sera  à  recommencer  comme  si  rien 
ne  s'était  passé  depuis  le  23  août  ? 


'  Erreur.  Le  communiqué  allemand  dit  :  •  les  forla  au  sud  de 
la  place  •.  Il  entendait  psr  là  ceux  des  côtes  de  Meuse,  en  parti- 
culier le  fort  Troyon.  Mais  la  rédaction  pouvait  prêter  à  confu- 
sion, et  tout  le  monde  s'y  trompa  en  effet. 
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Si,  pourtant,  il  se  sera  passé  quelque  chose,  quelque 
chose  d'énoi-me  et  peut-être  de  décisif.  La  confiance 
brusquement  arrachée  du  cœur  de  l'Allemand,  décu- 
plée dans  celui  de  son  adversaire,  le  renom  d'invincible 
effacé  des  gloires  impériales,  et  mieux  que  cela  :  la  dé- 
faite autrichienne  en  Pologne,  où  les  voilà  rejetés  sur 
la  Vistule  et  le  San,  ainsi  qu'en  Galicie,  où  ils  aban- 
donnent leur  centre  à  Rawaruska*;  l'avance  des  Russes 
en  Pologne  continuée  jusqu'à  la  Warta  ;  revers  faible- 
ment compensé  par  une  reprise  de  l'offensive  alle- 
mande en  Prusse  orientale^,  offensive  qui  ne  saurait 
l'amener  bien  loin,  ni  bien  longtemps.  Quelle  maigre 
consolation  d'avoir  aidé  l'Autriche  à  rétablir  sa  ligne 
de  Lemberg^  et  d'avoir  repoussé  les  Français  d'Alsace 
jusqu'à  Pfetterhausen-Dannemarie  !  Si  puissante  que 
soit  son  organisation  militaire,  l'Allemagne  ne  saurait 
suffire  des  deux  côtés  à  la  fois.  La  voilà  réduite  pres- 
que partout  déjà  à  la  défensive,  et  chaque  soldat  qu'elle 
retire  d'un  de  ses  fronts  ne  fera  que  précipiter  là  sa 
défaite  sans  réussir  à  lui  procurer  —  du  moins  il  le 
semble  —  un  avantage  décisif  ailleurs.  Au  surplus,  à 
cette  heure,  il  y  a  des  Russes  partout,  et  si  le  rouleau 
compresseur  manque  de  rouler  à  droite,  il  viendra  se 
jeter  à  gauche,  poids  irrésistible  dans  la  balance  des 
batailles,  du  côté  des  alliés. 

11  n'y  a  pas  jusqu'aux  Relgcs,  naguère  impuissants 
dans  Anvers,  tant  que  les  Allemands  occupaient  en 
nombre  le  reste  du  pays,  qui  ne  deviennent  menaçants 
et  même  dangereux,  maintenant  qu'ils  ont  devant  eux 
le  champ  libre.  Les  voilà  (|ui  reprennent  Termonde,  et 

'  Le  11  septembre. 

'^  Après  la  bataille  de  Lyck  au  sud  (6  septembre)  et  d'Inatev- 
burg  au  nord  (12  septembre). 
3  Encore  pour  fort  peu  de  temps. 
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le  peu  qui  restait  de  Malines.  Les  voici  qui  combat- 
tent au  sud  d'Audenarde,  battant  une  colonne  alle- 
mande à  Renaix.  Tant  et  si  bien,  que  l'armée  de  la 
Marne,  si  elle  recule  jusqu'à  la  frontière  des  Flandres, 
risque  d'y  trouver,  en  guise  de  renfort,  toute  l'armée 
du  roi  Albert,  ardente  à  venger  Liège  et  Louvain. 

L'Allemagne  ne  pouvait  réussir  seule  contre  toute 
l'Europe  qu'en  battant  chacun  de  ses  adversaires  l'un 
après  l'autre.  11  y  a  huit  jours,  elle  semblait  y  arrivei- 
mais  elle  a  laissé  passer  l'heure  de  la  victoire,  et  cette 
heure,  à  moins  de  circonstances  imprévisibles,  ne  re- 
viendra plus.  En  tout  cas,  son  atout  le  plus  certain,  la 
supériorité  du  nombre  sur  le  point  décisif,  lui  est  ravi 
pour  toujours. 

Ceci  ne  veut  pas  dire  que  je  croie  à  l'écrasement 
prochain  du  double  colosse  germanique.  Derrière  la 
Meuse,  il  y  a  la  Moselle,  et  les  Vosges,  et  le  Rhin,  et 
l'Ems,  et  l'Elbe.  Derrière  la  Vistule,  il  y  a  lOder.  11  y  a 
110  millions  d'hommes  qui  ne  se  résoudront  pas  facile- 
ment à  abdiquer  1  hégémonie  politique,  militaire  et  éco- 
nomique de  leur  race.  Et  des  torrents  de  sang  coule- 
ront, vraisemblablement,  longtemps  encoi-e  sur  notre 
pauvre  Europe. 

Pourvu  quà  force  de  battre  le  pied  des  Alpes,  ces 
flots  sinistres  ne  viennent  pas,  un  jour,  à  les  éclabous- 
ser ! 
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SEPTIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  iS  mi  20  septembre 
Début  de  la  bataille  de  l'Aisne. 

Genève,  21  septembre  1914. 
La  Marne  avait  été  la  revanche  de  la  Meuse.    La 
<<  belle  »,  depuis  huit  jours,  se  joue  sur  l'Aisne,  à  mi- 
t'hemin  de  l'une  et  de  l'autre.  Qui  l'aura  ? 


Nous  avions  laissé  l'armée  allemande  en  pleine  re- 
traite. Ou  plutôt,  au  moment  où  nous  posions  la  plume, 
!a  droite  de  cette  armée  venait  de  reprendre  pied,  plus 
vite  et  moins  loin  que  nous  ne  le  supposions,  moins 
loin  surtout  que  ne  le  supposait  l'état-major  français. 
Kn  effet,  dès  le  12  au  soir,  les  7^^^  gme  et  S^e  armées 
françaises  et  les  deux  corps  anglais  apprirent  que, 
devant  eux,  l'Aisne  était  fortement  occupée. 

Toute  armée  bien  organisée  qui  avance  ne  manque 
pas  de  se  faire  suivre  de  nombreuses  colonnes  de  pion- 
niers, de  landwehriens,  de  télégraphistes  et  autres,  qui, 
chaque  fois  qu'ils  trouvent  sur  leur  route  une  position 
favorable,  se  mettent  à  la  fortifier,  en  prévision  d'un  re- 
vers toujours  possible.  Ainsi  avaient  fait  les  Allemands, 
en  particulier,  de  la  rive  droite  de  l'Aisne.  Précédem- 
ment encore,  ils  avaient  fait  de  même  de  la  Lette,  située 
quelques  kilomètres  en  arrière,  et  que  sa  proximité  des 
forts  de  La  Fère  et  de  Laon  rendait  plus  forte  que  l'Aisne. 

Plus  à  rest,se  profilait  la  double  terrasse  de  Craonne, 
en  silhouette  de  citadelle,  avec  ses  flancs  qui  tombent 
de  tous  côtés  à  pic,  au  sud  dans  l'Aisne,  au  nord  dans 
la  Lette,  avec  ses  deux  plateaux  dénudés,  ce  ravin  et 
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cette  arête  par  où  les  grenadiers  de  Napoléon,  en 
1814,  montèrent  à  l'assaut  des  soldats  de  Blucher  et 
les  culbutèrent. 

A  partir  de  là,  la  rive  droite  de  l'Aisne,  plus  en 
amont,  s'abaisse  rapidement.  Aussi  les  Allemands  font- 
ils  s'infléchir  leur  ligne  au  sud-est,  pour  rejoindre  la 
Vesle,  où  ils  s'appuient  aux  hauteurs  de  Jonchery, 
pour  passer  derrière  Reims,  qu'ils  commandent  par  les 
positions  dites  des  «anciens  forts»,  à  l'est  de  cette  ville, 
de  Vitry-les-Reims,  au  nord,  à  Pompelles,  au  sud-est. 
Derrière,  les  rives  assez  plates  de  la  Suippes  servent 
de  seconde  ligne. 

Plus  à  l'est  encore,  c'est  la  pointe  septentrionale  du 
camp  de  Chûlons,  c'est  la  plaine  ondulée  de  Champagne, 
où  les  défenseurs,  faute  de  mieux,  sont  encore  en  train 
de  creuser  de  profondes  tranchées,  dont  ils  hérissent 
l'avant-terrain  de  fils  de  fer,  d'abatis  et  de  trous  de  loup. 

Le  13  au  matin  donc,  toute  l'armée  en  retraite  s'in- 
stalle dans  ces  positions  préparées.  Seule,  l'armée  du 
kronprinz,  tout  à  l'est,  est  restée  fort  en  avant,  accro- 
.•hée  aux  flancs  méridionaux  de  l'Argonne.  Sitôt  qu'elle 
apprend  que  le  centre  et  l'aile  droite  ont  occupé  leurs 
lignes  fortifiées,  elle  bat  à  son  tour  en  retraite,  et,  en 
deux  jours,  gagne  de  nouvelles  positions,  dans  le  pro- 
longement des  autres,  entre  Vienne-la-Ville,  l'Argonne, 
Varennes  et  Gonsenvoye,  sur  la  Meuse,  à  15  kilomètres 
en  aval  de  Verdun.  En  même  temps,  toutes  les  troupes 
qui  forment  l'autre  bras  de  l'équerre,  de  Verdun  au 
nord-ouest  à  Saint-Dié  au  sud-est,  reculent  à  leur  tour, 
de  façon  à  élargir  le  cercle,  jusqu'à  ce  que  le  kronprinz 
puisse  leur  donner  la  main  par  le  nord-est  de  Verdun, 
par  Azanne,  Etain  et  Conflans. 

Ce  faisant,  le  prince  ramène  avec  lui  celle  de  son  ai'- 
tillerie  lourde  qui  avait  commencé  à  bombarder  le  foit 
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de  Troyon.  Ainsi  est  abandonnée  la  tentative  principale 
des  envahisseurs,  celle  de  briser  la  ligne  fortifiée  des 
côtes  de  l'Argonne  et,  du  même  coup,  de  couper  en 
deux  l'armée  des  alliés.  Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui 
d'attaquer,  mais  de  se  défendre. 


En  effet,  voici  deux  jours  que  les  Anglo-Français 
attaquent  par  leur  gauche.  Le  13,  ils  ont  repéré  les  po- 
sitions ennemies,  ils  ont  poussé  leur  cavalerie  à  l'ouest 
de  l'Oise,  jusqu'à  Montdidier  et  Roye,  obligeant  à  se 
retirer  l'avant-ligne  d'observation,  que  les  Allemands 
avaient,  nous  dit  un  communiqué  français,  tendue  de 
l'Oise  à  la  Somme,  vers  le  nord-ouest.  Le  14 1,  la  1"^^ 
armée  et  les  Anglais  franchissent  l'Aisne  entre  Com- 
piègne  et  Soissons.  Leurs  adversaires  ne  leur  opposent 
pas  une  résistance  bien  tenace.  Après  un  court  engage- 
ment, leurs  avant-postes  —  car  ce  ne  devait  être  que 
cela  —  se  replient  sur  la  ligne  principale,  qui  va  de 
Noyon  à  Craonne,  derrière  la  Lette,  adossée  aux  collines 
boisées  de  Saint-Gobain. 

Plus  à  droite,  le  flot  de  l'assaillant  s'arrête  au  pied  de 
Craonne,  mais  plus  à  droite  encore  il  le  déborde,  et, 
prenant  en  écharpe  la  ligne  des  vieux  forts  de  Reims, 
d'ailleurs  mal  orientée,  force  leurs  occupants  à  se  réfu- 
gier derrière  la  Suippe,  tandis  que  les  Français  réoccu- 
pent Reims.  Ici,  comme  là,  ils  ont  gagné  10  kilomètres. 
Sans  tarder,  les  voici  qui  se  fortifient  à  leur  tour  sur 
les  positions  conquises.  Le  15,  accalmie,  reconnais- 
sances, préparatifs. 

Le  15,  au  soir,  toute  la  ligne  française  s'ébranle  à  l'as- 
saut des  positions  principales  de  l'ennemi.  Celui-ci,  con- 

'  Ou  plutôt  le  13,  "  au  soleil  couchant  ». 
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formément  aux  règles  du  service  en  campagne,  atten- 
dait cet  instant.  Comme  sur  la  Meuse,  et  comme  les 
Français  lui  rendirent  la  pareille  sui-  la  Marne,  il  profita 
de  la  fatigue  causée  à  l'assaillant  par  son  offensive,  du 
désordre  qui  s'est  forcément  mis  dans  ses  rangs,  pour 
lancer  sur  lui,  de  toute  part,  une  brusque  contre-attaque. 

Quel  en  fut  le  résultat  '? 

Des  dépêches  contradictoires  des  deux  partis,  des 
succès  partiels  qu'ils  annoncent  en  sens  contraire  et 
sur  les  mêmes  points,  on  peut  déduire  provisoirement 
ceci  :  cette  nuit-là,  les  attaques  des  Franco-Anglais  vien- 
nent échouer  devant  les  retranchements  solides  de  l'ad- 
versaire, renforcé  par  de  l'artillerie  lourde.  A  leur  tour, 
ceux-ci  prennent  l'ofTensive.  Mais,  à  leur  tour  aussi,  ils 
viennent  se  briser  contre  les  retranchements  élevés  par 
les  alliés  sur  les  positions  d'où  ils  sont  partis.  C'est  le 
cas,  en  particulier,  devant  le  front  du  I^i  corps  anglais; 
c'est  le  cas  tout  à  l'autre  extrémité,  pour  la  garnison  de 
Vei'dun,qui,  faisant  une  sortie  sur  le  flanc  gauche  enne- 
mi, est  repoussée  derrière  ses  murs,  mais  sans  que  ces 
mÎH's  puissent  être  entamés. 

Les  Allemands  font  appel  à  tous  leui-s  renforts  :  corps 
d'Amiens,  corps  de  Maubeuge,  corps  d'Alsace-Lorraine 
peut-être,  s'il  est  vrai  que  le  XV™^  corps,  celui  de  Stras- 
bourg, jusqu'ici  attribué  au  général  de  Heeringen,  soit 
de  la  partie.  De  tous  côtés,  ils  multiplent  les  efforts 
violents  pour  rompre  les  lignes  françaises.  Partout,  ils 
sont  repoussés,  sauf  peut-être  derrière  Reims,  où  ils 
réussissent  à  reprendre  la  position  du  Château-Brimont, 
à  9  kilomètres  au  nord  de  la  ville.  Us  cherchent  à  pour- 
suivre leur  avantage  sur  ce  point,  et  marchent  sur  les 
anciens  forts,  mais  ils  sont  refoulés  avec  pertes.  A 
l'ouest  de  Craonne,  ils  sont  ramenés  sur  leur  ligne  de 
départ.   Trois  contie-attaques  à  l'adresse  des  Anglais 
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sont  repoussées.  Bref,  le  17  au  matin,  la  bataille  se 
calme  pour  vingt-quatre  heures,  sans  qu'aucun  des  ad- 
versaires ait  réussi  à  forcer  le  i-éduit  de  l'autre. 


Que  s'est-il  passé  le  18  ?  U  est  difficile  de  s'en  faire 
une  idée  d'ensemble.  Mais  tandis  qu'à  l'aile  gauche,  on 
paraît  continuer  à  guerroyer  entre  les  deux  lignes  prin- 
cipales (un  drapeau  allemand  est  annoncé  comme  pris 
au  suddeNoyon),  une  vigoureuse  attaque  semble  avoir 
amené  les  Français,  au  centre,  jusque  sur  le  plateau  de 
Craonne.  La  situation  des  Allemands  y  aurait  été  un 
instant  assez  critique,  puisque,  outre  le  XV""^  corps, 
amené  là  pour  renforcer  l'armée  du  général  Hausen,  le 
Xll'"*'  coi'ps  saxon  et  la  garde  doivent  laisser  de  nom- 
breux prisonniers  entre  les  mains  de  leurs  adversaires. 
Pourtant  la  place  semble  leur  être  restée,  puisque  le 
communiqué  français  se  borne  à  dire  :  «L'ennemi  n'a 
pu  gagner  le  moindre  terrain.  »  A  moins  que  le  plateau 
de  Craonne  ne  fût  déjà  entre  les  mains  des  Français, 
et  que  les  Allemands  n'aient  échoué  dans  une  tentative 
de  le  reprendre,  qui  les  aurait  poi'tés  jusque  sur  la  crête. 
Mais  alors,  d'où  vient  que  ce  fait  d'armes  capital  ne 
nous  ait  point  été  déjà  signalé  ?  En  revanche,  les  Alle- 
mands bombardent  Reims  et  sa  cathédrale  ;  veut-on  dire 
par  là  qu'ils  ont  repris  les  hauteurs  des  forts  qui  do- 
minent la  ville  au  nord  '?   Tout  cela  reste  peu  clair. 

Le  lendemain  19  et  le  surlendemain  20  —  anniver- 
saire de  Valmy  —  voient  de  .nouvelles  attaques  alle- 
mandes sur  la  gauche  et  sur  le  centre  français.  A 
gauche,  ils  semblent  réussir,  mais  le  terrain  perdu  par 
les  Français  est  vite  regagné.  Au  centre,  ces  derniers 
prennent  même,  à  l'est  de  Reims,  le  massif  de  Pom- 
pelles  ;  vers  la  droite,  en  Champagne,  ils  enlèvent  le  vil- 
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lage  de  Soiiain.  Enfin,  et  surtout  à  lextrême  gauche,  à 
l'ouest  de  l'Oise,  les  Français  annoncent  qu'ils  gagnent 
du  terrain  sans  cesse.  Pour  peu  que  cela  continue,  le 
général  Kluck,  menacé  sur  sa  droite,  va  être  forcé  de 
se  retirer,  et  ce  sera  pour  les  Allemands  bataille  per- 
due. 


Pour  être  complets,  citons  le  flux  de  nouvelles  qui 
nous  représentent,  du  côté  allemand,  la  Belgique  réduite 
à  trois  corps  d'occupation  ;  la  Prusse  orientale  dégarnie 
de  troupes  au  profit  de  l'ouest;  la  Sambre  hâtivement 
fortifiée  ainsi  que  Liège,  Dusseldorf  sur  le  Rhin,  et  sa 
voisine  plus  en  aval,  Duisbouig  :  autant  de  préparatifs 
d'une  nouvelle  retraite,  que  l'Echo  de  Pariset  un  aéro- 
plane britannique  voient  déjà  en  pleine  exécution.  Du 
côté  des  alliés,  la  présence  de  15,000  Anglais  à  Chartres, 
et  autant  au  Mans;  d'une  nouvelle  armée  formée  par 
lord  Kitchener,  que  d'aucuns  évaluent  modestement  à 
50,000  hommes,  tandis  que  d'autres  y  ajoutent  simple- 
ment un  zéro;  le  débarquement  d'Anglais  encore  à  Bou- 
logne, Nantes,  et  peut-être  Lorient  ou  La  Rochelle;  de 
nouvelles  troupes  françaises  à  Paris,  à  Rennes;  du  gé- 
néral Pau  avec  160,000  hommes,  qu'on  voit  tantôt  dans 
le  sud,  tantôt  à  Pontarlier'  ;  de  300,000  Anglais,  Russes 
et  Marocains  à  Zeebrugge.  Avant  de  faire  entrer  tous 
ces  renforts  dans  nos  calculs,  nous  demanderons  qu'on 
nous  fixe  sur  les  efîectifs,  les  cantonnements  hindous 
et  russes,  que  tant  de  voyageurs  nous  venaient  affirmer 
avoir  rencontrés  en  route  pour  le  théâtre  des   opé- 

*  Lorsqu'en  réalité  il  semble  avoir  été  relevé,  dès  avant  la 
Marne,  de  tout  commandement  actif.  Le  général  Joffre  se  l'est-il 
adjoint?  mystère.  Il  est  aujourd'hui  en  Russie,  où  on  l'a  envoyé 
remettre  la  médaille  militaire  au  grand-duc  Nicolas.  Le  bruit 
court  qu'à  côté  de  cette  mission  officielle  il  en  aurait  une  autre 
qui  serait  de  prendre  la  direction  des  opérations  russes  ou  tout 
au  moins  de  servir  au  grand-duc  de  chef  d'état-major. 
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rations,  et  dont  on  n'a  plus  de  nouvelles,  au  point  que 
le  bureau  de  la  presse  à  Londi-es  nous  en  dément 
officiellement  l'existence.  Nous  trompait-on  hier  ou 
cherche-t-on  à  nous  tromper  aujourd'hui? 

On  nous  annonce  encore  un  nouveau  recul  des 
armées  du  kronprinz  et  du  prince  de  Wurtemberg. 
Ceci  est  plus  vi-aisemblable,  surtout  pour  ce  dernier, 
qui  n'a  que  ses  tranchées  pour  toute  défense  dans  la 
plate  Champagne.  Mais,  depuis  cinq  jours,  on  nous 
rationne  singulièrement,  d'un  côté  comme  de  l'autre, 
en  noms  géographiques,  ce  qui  empêche  toute  appré- 
ciation intelligente  de  la  situation.    Seul  le  chancelier 
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de  l'Empire,  qui  suit,  comme  on  sait,  le  quartier  géné- 
ral, veut  bien  nous  aviser  en  personne  que  les  Français 
ont  été  jetés  derrière  la  Moselle  et  derrière  l'Argonne. 
Avec  tous  nos  respects,  il  nous  permettra  de  n'en  rien 
croire.  Son  Excellence  aura  pris,  sans  doute,  la  sortie 
de  la  garnison  de  Verdun  pour  une  attaque  générale  de 
toute  l'armée  française  de  la  Wœvre,  de  Lorraine  et 
d'Alsace.  Or,  cette  armée,  aux  dernières  nouvelles, 
occupait  le  territoire  entier  '  jusqu'à  la  frontière. 

Puisque  nous  voilà  vers  l'Alsace,  signalons  que,  dans 
l'incessant  va-et-vient  des  opérations  sui-  ce  théâti-e  se- 
condaire, les  Français,  refoulés  la  semaine  dernière  dans 
la  vallée  de  Saint-Amarin.  se  sont  rattrapés  cette  se- 
maine en  réoccupant  Thann,  le  15.  Dans  la  plaine  du 
Sundgau,  ils  se  sont  avancés  jusqu'à  Zillisheim,  à  6  km 
au  sud  de  Mulhouse.  On  prête  aux  Allemands  l'inten- 
tion de  déboucher  une  fois  de  plus  en  force  de  la  Forêt- 
Noire,  pour  i-ejeter  l'ennemi  sur  Belfortet  investir  cette 
place.  Mais  comme  ce  serait  la  troisième  tentative  du 
genre,  et  que  chaque  fois  elle  a  été  abandonnée  au  mi- 
lieu, il  ne  faut  point  trop  s'en  inquiéter. 

Refoulés  en  Prusse  orientale,  les  Russes 
s'emparent  de  la  Galicie. 

Sur  le  front  russe,  la  semaine  a  débuté  par  deux 
coups  de  clairon  en  sens  contraire,  partis  des  deux  ex- 
trémités de  la  ligne  :  la  défaite  des  Slaves  au  nord,  leur 
triomphe  dans  le  sud. 

Donc,  en  Prusse  orientale,  après  la  défaite  d'Ortels- 
bourg,  le  général  Samsonoff,  avec  ses  6^  et  22^  corps, 
ses  réserves  de  Grodno  et  son  3®  de  Sibérie  (ce  dernier 

'  ou  presque. 
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La  ligne  autrichienne  le  25  août. 
La  ligne  autrichienne  le  2  septembre. 
La  ligne  autrichienne  le  12  septembre. 
La  ligne  autrichienne  le  17  septembre. 

A.  Troupes  austro-allemandes  opérant  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule. 

B.  Armée  des  généraux  Dankl  et  Boroevitch. 

C.  Armée  des  généraux  Auft'enburg  et  archiduc  Joseph. 

D.  Armée  de  Galicie. 

l'avance  russe  en  galicie 
(15  août-  16  sept.) 
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détail  est  bon  à  noter),  avait  cherché  à  tenir  au  delà  des 
lacs  Masuriques,  vers  Lyck,  et  sur  la  frontière  du  sud. 
Battu  une  seconde  fois  ^  à  ce  quil  semble,  il  dut  re- 
passer la  frontière  et  chercher  un  refuge  derrière  la 
Biebrza,  vers  laquelle  les  Prussiens  le  poursuivent.  Us 
marchent  sur  la  forteresse  de  Osowiez,  et  ont  déjà  oc- 
cupé les  villes  intermédiaires  de  Grajewo  et  Szczuczyn. 
Plus  au  nord,  vers  Augustow,  ils  ont  battu,  affirment- 
ils,  les  chasseurs  finlandais. 

Mais  l'armée  Rennenkampf,  bien  plus  nombreuse, 
continuait  à  opérer  au  noid  de  la  province,  à  menacer 
Kônigsberg.  Le  général  Hindenburg,  qui  s'est  révélé 
jusqu'ici  le  meilleur  homme  de  guerre  du  côté  allemand, 
et  de  beaucoup,  avait  reçu,  sans  arrêt  depuis  le  28 
août,  d'importants  renforts,  que  certains  évaluent  à  un 
demi-million  d'hommes,  ajoutés  aux  quelque  trois  cent 
mille  qu'on  lui  prêtait  déjà.  Ces  chiffres  sont  peut-être 
exagérés.  Toujours  est-il  que,  dès  le  7  septembre,  il 
ouvrit  l'offensive  contre  les  2,  3.  4  et  20°i«  corps  russes, 
les  4  et  5  de  réserve  et  les  cinq  divisions  de  cavalerie. 
Ces  quelques  400,000  hommes  essuyèrent,  le  12.  près 
d'insterburg,  une  défaite  qui  les  obligea,  sous  peine 
d'encerclement,  à  abandonner  le  territoire  allemand 
pour  la  ligne  du  Niémen.  Là,  bien  abrités  derrière  les 
forteresses  de  Kowno  et  dOlita,  ils  se  réorganisent  en 
attendant  des  renforts,  tandis  que  leurs  adversaires, 
qui  ne  semblent  pas  d'humeur  à  les  poursuivre  si 
loin,  se  contentent  d'installer  un  gouverneur  allemand 
à  Suwalki. 

Toute  autre  est  la  physionomie  des  opérations  en  Po- 
logne et  en  Galicie.  Sans  doute,  on  ne  parle  pas  encore 
de  la  grande  poussée  centrale  des  Russes  par  Posen 

'  Bataille  de  Lyck,  5  septembre. 
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et  la  Vistule  :  l'insuccès  de  l'attaque  par  le  nord  en  est 
peut-être  la  cause.  Mais  au  sud,  le  12  également,  se 
livrait  la  grande  bataille  dans  laquelle  le  centre  autri- 
chien —  généraux  Auftenbei'g,  Boroevitch  et  archiduc 
Joseph  —  fut  enfoncé  versRawai-uska  et  presque  coupé 
de  son  aile  gauche,  général  Dankl.  Une  prompte  re- 
traite de  toute  la  ligne  au  delà  de  la  Vistule  au  nord,  du 
San  au  sud,  évita  un  plus  grand  désastre.  De  son  côté, 
la  droite  autrichienne,  qui,  renforcée  de  troupes  alle- 
mandes, avait  commencé,  précisément  ce  même  12,  de 
réparer  son  échec  du  3  septembre  et  revenait  par  Gro- 
deck  sur  Lemberg,  dut,  devant  la  déroute  de  la  gauche, 
revenir  précipitamment  sur  ses  pas  et  occuper  à  son 
tour  la  rive  gauche  du  San,  appuyée  à  la  puissante 
forteresse  de  Przemysl,  seul  ouvrage  important  de  toute 
la  Galicie. 

Mais  les  Russes,  durant  ces  quelques  jours,  ne  sont 
point  restés  inactifs.  A  la  suite  de  leurs  ennemis,  les 
voici  qui  ont  déjà  franchi  le  San  (passage  avoué  par  les 
Autrichiens)  à  Krzeschef,  à  Sieniawa,  peut-être  à 
Yaroslaw,  qui  est  en  flammes  et  où  ils  ont  capturé  force 
matériel,  vivres  et  hommes,  surtout  des  6™e  et  14™^ 
corps  (Tyrol).  Au  nord,  ils  ont  atteint  Sandomir,  sur 
la  Vistule,  et,  plus  au  sud,  Baranow  et  Ranizow,  à  30 
km.  à  l'ouest  du  San.  Par  là,  ils  marquent  leur  dessein 
d'envelopper  l'aile  gauche  autrichienne.  S'ils  y  réus- 
sissent, rien  ne  les  empêchera  plus  de  marcher  sur 
Gracovie  et  la  Haute-Silésie. 

On  peut  s'étonner  que  le  passage  du  fleuve  n'ait  point 
été  disputé:  seules  quelques  faibles  subdivisions  gar- 
daient les  têtes  de  ponts.  11  en  faut  conclure  ou  que 
la  résistance  des  Austro-Allemands,  en  dépit  de  leurs 
assurances,  est  brisée,  ou  bien  que,  les  rives  du  fleuve 
ne  se  prêtant  pas  à  une  défensive  efficace,  les  lignes 
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principales,  du  moins  au  nord,  sont  disposées  plus  en 
arrière.  Quant  à  Przemysl,  au  sud,  si  l'on  veut  la  dé- 
fendre, foice  sera  bien  de  se  tenir  sur  la  rivière, 
où  elle  est.  Daileurs,  le  mouvement  débordant  des 
Russes  au  nord  risque  d'entraîner  l'évacuation  de  toute 
la  ligne. 

Le  sort  de  lAutriche  va  donc  se  décider  d'ici  peu. 
Nous  disons  de  l'Autriche,  car  il  ne  semble  pas  que  la 
Hongrie  soiLpour  le  moment  l'objectif  des  envahisseurs, 
bien  qu'ils  aient  en  leur  possession  les  passages  qui 
mènent  de  Styrie  à  la  vallée  de  la  Theiss.  Peut-être  ne 
se  soucient-ils  guèi'e  —  et  on  les  comprend  —  de 
mettre  les  Carpathes  entre  eux  et  leurs  lignes  de  ravi- 
taillement. 


LMnvasion  du  territoire  autrichien  par  les 
Serbes. 

Sur  le  front  serbe,  la  semaine  peut  se  résumer  en 
deux  mots:  le  10,  ofTensive générale  des  Serbo-Mon- 
ténégrins. Au  nord,  ils  franchissent  le  Danube,  s'enipa- 
parent  de  Mitrovitza  (division  du  Timok),  de  Ruma  à 
gauche,  de  Semlin  au  centre  (le  11),  et  marchent  sur 
Panchova  et  Dolova  à  droite,  allant  jusqu'à  détruire  la 
gare  d'Orsova,  dernière  station  hongroise  avant  la  Rou- 
manie. A  l'ouest,  ils  franchissent  la  Drina,  et  s'empa- 
rent des  principales  villes  qui  la  bordent;  du  nord  au 
sud  :  Zwornick.  Visegrad,  Goratza  (sur  la  route  de 
Sérajéwo),  Fotcha.  Jusqu'ici,  ils  ont  maintenu  ces  der- 
nières conquêtes.  Au  contraire,  au  nord  du  Danube, 
ils  se  sont  heurtés  à  des  forces  considérables  et  ont 
préféré  rebrousser  chemin.  11  est  curieux  que  tout  soit 
calme  sur  le  front  nord-ouest,  entre  Loznitcha  et  Sa- 
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batch,  OÙ  se  livrèrent  les  grands  combats  du  17  au  21 
août  et  où  doivent  stationner  encore  les  VII,  Vlll,  Xlll« 
corps  autrichiens  sur  les  front  ouest,  le  IX  et  X^  sur 
le  front  nord. 


HUITIEME  SEiMAINE  DE  GUERRE 

Du  20  au  ^l  septembre 


Le  bombardement  de  Reims.  La  percée  alle- 
mande sur  Saint'Mihiel.  La  tentative  fran- 
çaise  par  le  nord. 

Genève,  28  septembre  1914. 

Nous  ne  pensions  guère,  il  y  a  huit  jours,  en  posant 
la  plume,  qu'une  semaine  plus  tard  nous  la  repren- 
drions pour  situer  les  adversaires  dans  les  mêmes  lignes, 
exactement,  où  nous  les  avions  laissés'.  Et  pourtant  cela 
est.  Voilà  quinze  jours  que  l'ouragan  de  fer  passe  et 
repasse  l'Aisne,  la  Vesle,  la  Suippes,  l'Argonne  et,  tout 
à  droite,  les  côtes  de  Meuse.  Le  tableau  terrifiant  de 
ces  derniers  jours  est  en  tout  point  semblable  à  celui 
des  premiers,  sauf  que  la  torche  immense  de  la  cathé- 
drale du  Sacre  achève  d'ensanglanter  la  scène  de  sa 
lueur  tragique,  qui  est  allée  éveiller  l'indignation  jusque 
par  delà  les  plus  lointains  océans. 

Plus  que  les  amoncellements  de  chair  pantelante,  la 
pierre  sculptée  a  eu  le  don  de  faire  tressaillir  la  fibre 

^  Et  nous  ne  pensions  guère  non  plus  que  nous  aurions  -h. 
répéter  cette  même  réflexion  au  bout  de  quatre  mois  de  bataille. 
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universelle.  Et  l'on  a  vu,  par  contre-coup,  les  Allemands 
faire  plus  d'efforts  pour  se  disculper  de  cette  action  de 
lèse-génie  que  pour  tous  les  faits  de  lèse-humanité  qui 
leur  avaient  été  jusqu'ici  reprochés.  Le  grand  état- 
major  a  d'abord  allégué  ce  qui  venait  d'emblée  à  l'esprit 
de  beaucoup  :  à  savoir  que  la  destruction,  que  l'incen- 
die, étaient  le  fait  d'un  hasard;  que,  la  ville  de  Reims  se 
trouvant  malheureusement  dans  la  ligne  de  bataille,  des 
coups  s'étaient  par  accident  égarés  sur  l'édifice.  Mais 
le  rapport  du  X1X«  corps  vint  tôt  après  le  détromper. 
Les  soldats  saxons,  les  fils  de  Dresde,  de  l'incomparable 
cité  d'art,  de  la  ville  qui  inventa  Hellerau,  ces  soldats-là 
avaient  volontairement  tiré  sur  le  chef-d'œuvre  de  tant 
de  siècles.  Ils  l'avaient  fait,  parce  qu'un  poste  d'obser- 
vaiion  y  avait  été  installé  par  leurs  adversaires,  sous  le 
couvert  du  drapeau  blanc.  Mais  on  ny  avait  tiré  qu'à 
shrapnels,  juste  pour  tuer  les  observateurs,  et  sans  en- 
dommager les  tours.  Puis,  l'enquête  se  précisant,  voici 
qu'on  nous  avoue  aujourd'hui  qu'outre  les  shrapnels,  il 
a  fallu  tirer  sur  les  tours  vénérables  un  coup  de  mor- 
tier. Un  coup  seulement?  Combien  d'autres,  tout  à 
l'heure,  allons-nous  en  apprendre? 

Et  maintenant  une  dépêche  nous  annonce  que  le 
bombardement  a  recommencé,  et  im  témoin  ecclésias- 
tique \iient  d'affirmer  qu'il  a  trouvé,  au  sommet  des 
tours,  de  la  paille  et  du  pétrole  établissant  la  prémédita- 
tion. Enfin,  le  généralissime  français  affirme  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  de  poste  sur  la  cathédrale.  La  cause  tourne 
mal  pour  les  inculpés,  et  nous  attendons,  sans  parti 
pris,  mais  aussi  sans  complaisance,  ce  qu'ils  peuvent 
avoir  à  répondre. 


DEVANT  REIMS  ET  CRAONNE  /l 

Mais  ceci  nous  entraîne  loin  du  champ  de  bataille. 
Qu'a-t-il  présenté,  tactiquement  parlant,  depuis  le  20 
courant  ? 

Au  centre,  immobilité  presque  complète,  ce  qui  ne 
signifie  point  inactivité.  Derrière  Reims,  les  Allemands 
affermissent  leurs  positions:  ils  avaient  repris  Brimont, 
ils  y  ajoutent  Bétheny,  et  ils  tiennent  la  ville  sous  leur 
feu.  Les  Frans^ais  ne  demeurent  pas  en  reste.  Au  sud-est 
de  la  cité,  ils  s'étaient  emparés  de  Pompelles  ;  ils  forgent 
à  leur  tenaille  un  autre  croc,  à  l'est,  en  prenant  Moron- 
villiers  et  Berru.  De  ces  cinq  positions,  les  deux  artil- 
leries se  canonnent  sans  relâche.  On  en  a  vu  le  lamen- 
table résultat,  à  défaut  de  résultat  militaire  appréciable. 
Pourtant,  il  semble  que,  dans  le  courant  de  la  semaine, 
Berru  et  Moronvilliers  soient  retombés  aux  mains  des 
Allemands.  En  revanche,  une  attaque  concentrique  de 
la  garde  et  des  Wui-tembergeois  contre  la  route  de  Vou- 
ziers  et  la  voie  ferrée  Vouziers-Ste-Menehould,  poiu" 
reprendre  Souain,  échoue  complètement. 

Au  centre  encore,  mais  plus  à  l'ouest,  on  se  dispute 
le  double  plateau  de  Craonne.  Le  21,  les  Allemands  — 
ils  lavaient  donc  pei-du ?  —  s'en  emparent.  Mais  trois 
jours  plus  tard,  on  apprend  que  la  garde,  qui  était 
censée  le  posséder,  s'est  retirée  au  nord-ouest,  à  Neuf- 
châtel,  sui-  l'Aisne,  et  que  les  Français  progressent  au 
nord-ouest  de  Berry-au-Bac,  soit  précisément  sur  ce 
fameux  plateau  ^  On  ne  sait,  depuis,  ce  qui  est  advenu 
de  cette  avance,  et  beaucoup  y  voyaient  le  signe  que 
l'armée  allemande  allait  être  coupée  en  deux.  Le  géné- 
ral von  Einem,  qui  a  succédé  au  général  von  Hausen» 

'  On  a  su  depuis  qu'il  ne  s'agissait  pas  du  plateau  lui-même, 
mais  de  l'espace  entre  le  plateau  et  Berry-au-Bac.  En  fait,  il 
semble  que  dès  leur  arrivée  de  la  Marne  les  Allemands  aient  pris 
position  sur  le  plateau,  qui  serait  demeuré  de  façon  permanente 
en  leur  possession. 
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malade',  ne  doit  en   tout    cas  pas  être  en  excellente 
posture. 


Mais  qui  pense  à  Craonne  à  l'heure  qu'il  est?  L'in- 
térêt poignant  de  la  bataille  est  ailleurs  :  il  est  à  l'aile 
gauche,  où  les  Français  vont  envelopper  la  droite  enne- 
mie; il  est  à  l'aile  droite,  où  cet  ennemi  tente  de  bri- 
ser le  rempart  que  lui  ont  opposé,  depuis  le  début  de 
la  guerre,  les  Hauts-de-Meuse,  Verdun  et  leur  ceinture 
de  forts. 

Ce  double  mouvement  a  été,  on  peut  le  dire,  entre- 
pris en  même  temps.  C'est  le  20,  on  s'en  souvient,  que 
le  communiqué  français,  en  annonçant  la  prise  de  Ribé- 
court,  à  cinq  kilomètres  de  Xoyon,  fit  entrevoir  le  plan 
du  général  JofTre.  Le  même  jour,  une  note  de  l'état- 
major  allemand  nous  annonçait  le  début  de  l'action 
contre  les  forts  de  Verdun.  Cette  note  apparut  aux 
esprits  les  moins  prévenus  comme  une  simple  rodo- 
montade propre  à  consoler  l'opinion  publique  allemande 
au  moment  où  elle  devait  s'affoler  de  voir  r«  Invin- 
cible »  réduite  partout  à  la  défensive,  si  ce  n'est  à  la 
reculade.  Le  lendemain,  une  nouvelle  de  source  ita- 
lienne venait  confirmer  cette  glose.  Elle  annonçait  la 
retraite  du  kronprinz  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 
C'était  le  prélude  du  retour  en  Belgique.  Qui  donc 
venait,  en  un  tel  moment,  nous  parler  d'offensive? 

Et  c'était  vrai,  pourtant  !  Le  22,  on  apprend  que  les 
Allemands,  qui  avaient  reculé  dans  les  Wœvres  jusqu'à 
la  frontière,  viennent  de  réoccuper  Thiaucourt,  à  mi- 
chemin  de  cette  frontière  et  de  la  position  centrale  des 


*  Ou  mieux,  licencié  pour  avoir  causé,  par  sou  arrivée  tardive 
la  défaite  de  la  Marne. 
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Hauts  de-Meuse  :  Hattonchâtel.  En  même  temps,  un 
retour  offensif  des  détachements  de  Lorraine  sur  les 
Français  de  la  région  de  Toul,  Nancy  et  Lunéville  dé- 
tournera leur  attention  du  mouvement  qui  se  prépare. 

Le  23,  l'assaut  est  donné  à  l'abrupte  falaise.  Au  prix 
d'efforts  inouïs  et  de  flots  de  sang,  les  Allemands,  deux 
fois  repoussés,  parviennent,  la  troisième,  à  se  hisser 
jusqu'à  la  crête,  qu'ils  occupent  aur  un  front  de  vingt 
kilomètres,  de  Trésauvaux  à  Heudicourt,  en  passant 
par  Vigneulles.  Une  fois  là,  ils  s'orientent. 

Devant  eux,  s'étend  un  glacis  boisé,  de  10  à  15  kilo- 
mètres, qui  descend  en  pente  douce  vers  la  Meuse, 
mais  profondément  coupé  de  ravins  sans  liaison  entre 
eux.  Au  bout  de  chacun  d'eux,  barrant  tous  les  pas- 
sages du  fleuve,  une  série  de  forts,  les  uns  anciens,  les 
autres  de  la  dernière  formule.  A  leur  droite,  tout  au 
fond,  ce  sont  les  ouvrages  avancés  de  Verdun.  Plus 
près,  Génicourt,  Troyon,  qui  leur  tournent  le  dos;  en 
face,  devant  St-Mihiel,  le  Camp  des  Romains,  qui,  lui 
aussi,  regarde  la  Meuse  ;  mais,  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
les  Paroches  braquent  leurs  canons  vers  l'envahisseur. 
Plus  à  gauche  encore,  voici  Liouville,  Gironville,  tournés 
également  vers  l'est  ;  enfin,  dans  la  direction  de  Toul. 
qui  ferme  à  gauche  l'horizon,  Jouy  et  Lucey. 

On  croit  que  les  assaillants  vont  porter  leur  gros  effort 
sur  l'ouvrage  central,  Troyon,  qui  a  déjà  résisté  au  bom- 
bardement de  deux  jours  que  le  kronprinz  lui  a  fait 
subir,  la  semaine  dernière,  par  le  front  ouest.  En  effet, 
on  les  voit  marcher  sur  Mouilly,  sur  Dampierre.  En 
même  temps,  le  kronprinz,  qu'on  avait  cru  faussement 
réfugié  à  droite  de  la  Meuse,  prouve  qu'il  est  toujours 
dans  l'Argonne,  en  canonnant  Varennes  du  mamelon 
de  Montfaucon.  Varennes  tombe,  mais  l'héritier  ne  peut 
aller  plus  loin.   Privés  déjà  de  cet  appui,    ceux   des 
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Hauts-de-Meiise  vont  encore  avoir  les  Français  dans 
le  flanc.  C'est  la  garnison  de  Toul  qui  se  porte  dans  la 
région  de  Beaumont.  Elle  s'y  heurte  à  un  rideau  de 
troupes,  placé  là  à  son  intention,  mais  elle  le  refoule  au 
nord  jusque  vers  le  Rupt  de  Made,  ruisseau  qui  va  se 
jeter  dans  la  Moselle  après  avoir  passé  à  Thiaucourt. 

Aussi  se  hâte-t-on  sur  les  Hauts-de-Meuse.  L'aile 
gauche,  la  plus  menacée,  agira  la  première.  Vite,  elle 
marche  sur  St-Mihiel,  canonne  le  Camp  des  Romains, 
le  réduit  au  silence,  s'en  empare,  passe  la  Meuse,  sur 
trois  ponts  de  bateaux  correspondant  aux  trois  routes 
et  à  leurs  trois  ponts  coupés.  Mais,  une  fois  sur  la  rive 
gauche,  on  est  pris  d'enfilade  par  le  fort  des  Paroches, 
qui  domine  le  fleuve  au  nord-est,  renforcé  par  des  posi- 
tions d'infanterie  et  d'artillerie  de  campagne.  La  co- 
lonne de  droite  et  celle  du  centre  sont  obligées  de 
rebrousser  précipitamment  et  de  se  mettre  à  l'abri  der- 
rière St-Mihiel  1.  A  gauche,  l'assaillant  réussit  à  se  main- 
tenir. Pour  le  surplus,  de  puissantes  batteries  vont  pré- 
parer la  reprise  de  l'opération. 


Pendant  ce  temps,  que  se  passe-t-il  à  l'ouest  de  l'im- 
mense front  de  bataille  ? 

Quelque  chose  de  tout  aussi  grave,  et  peut-être  da- 
vantage, mais  dont  l'ofiensive,  cette  fois,  appartient  aux 
alliés.  Nous  avons  dit  que,  voyant  se  briser  en  pure 
perte  l'élite  de  son  armée  sur  les  puissants  retranche- 
ments allemands,  l'état-major  français  avait  pris  le  parti 
de  les  tourner.  Ou  plutôt,  ce  parti,  il  devait  l'avoir  pris 
dès  la  première  heure.  Seulement,  il  fallait  attendre  les 

1  Les  aTant-gardes  allemandes  purent  même  pousser  jusqu'à 
l'Aire,  12  km.  plus  à  l'ouest. 
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L  ACTION    DES    ALLEMANDS    SUR    LES    HAUTSDE-MEUSE 
(le  28  septembre  au  soir) 

renfoi'ts  disponibles  à  cet  effet.  Ces  renforts  étant 
arrivés  peu  à  peu,  on  commença  une  action  à  rayon 
peu  étendu  par  la  rive  occidentale  de  l'Oise.  Français 
—  et  peut-être  Hindous  ',  récemment  venus  de  Marseille 
par  Lyon  —  avancent  pas  à  pas,  repoussent  la  couver- 

^  Prématuré.  —  Les  Hindous  ne  purent  entrer  en  action  que 
deux  mois  plus  lard. 
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tiire  que  l'adveisaire  avait, pour  couvrii- son  flanc, tendue 
entre  la  Somme  et  l'Oise.  Le  23,  ils  atteignent  Lassigny, 
une  hauteur  boisée,  à  13  kilomètres  au  nord-ouest  de 
Noyon.  Là,  deux  jours  durant  ils  demeurent.  Seraient- 
ils  empêchés  d'aller  plus  loin? 

Non  pas  :  c'est  qu'ils  attendent.  Ils  attendent  toute 
une  armée,  sous  le  commandement  du  général  Galliéni*, 
dont  la  capitale  n'a,  heureusement,  plus  besoin,  et  qui, 
ayant  remis  son  commandement  de  place  à  son  lieute- 
nant, a  rapidement  marché  en  deux  colonnes,  par 
Montdidier-Roye  et  par  Amiens,  sur  Ham-St-Quentin  et 
sur  Péronne.  La  France  et  ses  amis  apprennent,  le  25, 
avec  une  surprise  joyeuse,  que,  la  veille  au  soir,  cette 
dernière  ville  a  été  occupée. 

Mais,  non  plus  que  les  Français  de  la  Wœvre,  les 
Prussiens  ne  se  sont  laissé  prendre  sans  vert.  Voici 
quatre  jours,  cinq  peut-être  que,  inquiets  des  progrès 
réalisés  par  l'ennemi,  ils  ont  fait,  eux  aussi,  appel  à  des 
réserves.  Ces  réserves  sont  sans  doute  en  partie 
puisées  dans  le  contingent  des  nouvelles  recrues,  qui, 
levées  lors  de  la  mobilisation,  viennent  j  ustement  de  par- 
faire leur  période  d'instruction.  On  dit  russi  que  l'état- 
major  allemand  a  rappelé  la  plupart  de  ses  troupes  de 
Lorraine  et  des  Vosges.  Pas  le  XI V^  corps,  toujours, 
car  les  Badois  sont  en  ce  moment  aux  prises  avec  la 
garnison  de  Toul,  dans  la  Wœvre^.   Peu  impoite,  au 


1  Erreur.  Galliéni  ne  quitta  point  Paris.  Ce  fut  le  général 
de  Gastelnau,  rappelé  de  Lorraine,  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
C^™»  armée)  qui  fut  chargé  de  cette  action,  dès  le  20  septembre. 

=2  On  trouve  des  Badois,  plus  tard  et  plus  au  nord,  sur  le  canal 
de  La  Bassée.  Mais  ce  pourrait  être  tout  aussi  bien  le  XIV™»  corps 
de  réserve,  nouvellement  formé,  sous  le  commandement  de  l'ex- 
quartier-maître  général  von  Stein,  par  des  troupes  badoises  (ré- 
giments 109,  B  et  C),  et  quatre  régiments  d'Allemands  domiciliés 
en  Suisse  :  régiments  ll'^  B,  114  B,  C  et  D.  Le  4  octobre,  le  50» 
régiment  d'artillerie  badoise  occupe  Liévin,  près  Sens. 
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surplus  :  l'essentiel  est  qu'il  y  a  là  jusqu'à  trois  corps 
d'armée,  et  que  leurs  têtes  de  colonnes  refoulent  sou- 
dain les  avant-gardes  françaises.  Celles-ci,  d'ailleurs^ 
sont  rapidement  recueillies,  dix  kilomètres  en  arrière, 
par  leur  gros,  et  c'est  au  tour  des  Allemands  de  reculer. 

La  ligne  de  l'eu  s'étend  maintenant  (27  septembre) 
jusqu'à  60  km.  au  nord-ouest  de  lOise,  à  l'ouest  de  Ba- 
paume.  C'est  sur  ce  terrain  historique  qu'il  faut  cher- 
cher —  et  peut-être  encore  provisoirement  —  l'extré- 
mité de  ce  déploiement  formidable,  dont  l'autre  aile 
touche  à  Belfort.  A  Bapaume,  puisque  sur  cette  ville 
a  marché  une  division  française,  qu'avec  des  forces  in- 
férieures les  Allemands  se  vantent  d'avoir  repoussée. 
L'exploit  est  fort  beau  ;  mais  il  n'est  jamais  bon  d'être 
inférieur  en  nombre  devant  un  mouvement  enveloppant 
de  l'ennemi,  et  l'héroïsme,  même  victorieux,  des  petites 
troupes,  surtout  dans  ces  cas-là,  a  rarement  évité  de 
ci-uels  retours  stratégiques. 

De  toutes  façons,  le  dénouement  de  la  grande  tragé- 
die est  proche.  A  l'heure  où  nous  écrivons,  il  est  peut- 
être  déj|i  survenu.  La  retraite  sur  la  Marne  ou  la  re- 
traite sur  la  Belgique  :  il  n'y  a  pas  de  milieu. 


Peu  de  chose  à  dire  de  l'Alsace,  qui,  de  plus  en  plus, 
devient  un  à-côté  négligeable,  parce  que  sans  lien  avec 
le  reste,  du  moins  il  semble.  Au  début  de  la  semaine, 
les  Allemands  avaient  repris  les  quatre  vallées  méi'idio- 
nales  des  "Vosges,  A  la  fin,  ils  n'en  tiennent  plus  que 
deux:  Munster  et  Guebwillei-,  qui  débouchent  à  Colmar. 
Celles  de  l'extrêmesud  —  Saint-Amarin  et  Massevaux 
—  sont  retombées  enti-e  les  mains  des  Français,  qui 
viennent  même  d'exécuter,  par  le  sud  et  notre  zone 
Irontière.  un  laid  très  réussi  sur  Altkirch.    Mulhouse 
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reste  cependant  allemande  —  jusqu'à  nouvel  avis. 
Mais,  de  toutes  ces  allées  et  venues,  le  public  européen, 
et  même  le  public  suisse,  a  fini  par  se  presque  désinté- 
resser, il  ne  s'émouvra  pas  davantage  d'apprendre  que, 
par  la  prise  du  massif  entre  Lesseux  et  Weissenbach, 
les  Fi'ançais  se  sont  rouvert,  une  fois  de  plus,  les  cols 
d'Urbéis  et  de  Sainte-Marie-aux-Mines. 


L*échec  allemand  sur  le  Niémen.  La  marche 
russe  sur  Cracovie. 

La  semaine  écoulée  a  vu,  sur  le  front  qui  fut  celui  de 
la  Prusse  orientale,  le  développement  de  l'offensive 
allemande  au  delà  des  frontières  nationales,  désormais 
purgées  d'ennemis.  Nous  avions  laissé  les  Russes  ré- 
fugiés derrière  le  Niémen  (qui  s'appelle  le  Memel  et, 
plus  tard,  le  Russ  en  pays  prussien).  Leurs  adversaires 
vinrent  les  y  chercher,  par  une  triple  et  audacieuse 
attaque,  peut-être  trop  audacieuse  et  sans  doute  inutile, 
qui  les  porta  au  centre  de  la  ligne  sur  Drusskeniki,  au 
sud-est  vers  Sopotchkinie,  et  au  sud,  enfin,  contre  la 
forteresse  d'Osowiecz,  sur  le  Narew,  dont  ils  commen- 
cèrent le  bombardement.  Sur  ce  dernier  front,  ils  se 
sont  maintenus,  tandis  que  la  colonne  de  gauche,  siu-- 
prise  par  l'artillerie  russe  au  moment  où  elle  passait  le 
fleuve,  à  Drusskeniki,  dut  battre  en  retraite  vers  Su- 
walki.  A  Sopotchkinie  également,  la  marche  allemande 
vers  le  Niémen  fut  arrêtée  et  suivie  de  retraite.  C'est 
sans  doute  ce  qui  donna  lieu  à  la  fantaisiste  nouvelle, 
dont  l'invraisemblance  sautait  aux  yeux  de  tout  jour- 
naliste averti,  que  le  général  Hindenburg,  attiré  dans 
un  traquenard  par  Rennenkampf  et  complètement 
écrasé,  évacuait  en  hâte  la  Prusse  orientale  (sic)  et  se 
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retirait  derrière  Danzig  et  la  Vistule.  De  même,  le  télé- 
graphe s'est  un  peu  trop  hâté  en  nous  annonçant  le  ré- 
investissement de  Kônigsberg.  Quand  le  reste  de  la 
ligne  russe  est  au  moins  à  30  km  à  l'est  de  la  Irontière, 
on  voit  difficilement  un  corps  de  troupes  se  risquer  à 
un  raid  à  coup  sûr  original,  mais  dont  il  serait  assuré 
de  ne  pas  revenir. 


Le  tsar  a  d'ailleurs  amplement  de  quoi  se  consoler 
en  Galicie.  Nous  avons  laissé  les  Autrichiens  battant 
en  retraite  apr-ès  leur  défaite  de  Rawaruska,  et  les  Rus- 
ses les  poursuivant  au  delà  du  San.  On  pouvait  croire 
alors  à  l'encerclement  prochain  de  l'aile  gauche  autri- 
chienne par  le  nord,  et  l'imagination  des  agences,  bro- 
dant déjà  sur  ce  thème,  faisait  annoncer  par  certaine 
presse,  à  grand  renfort  de  suppléments  et  de  titres  de 
huit  pouces,  que  300,000  Autrichiens  cernés,  y  compris 
naturellement  l'archiduc  héritier,  étaient  sommés  par  le 
général  russe  de  se  rendre. 

Les  soldats  du  général  de  Hœtzendorf  sui-ent  échap- 
per à  ce  sort  aussi  terrifiant  que  mélodramatique  en 
rabattant  à  propos  leur  aile  gauche  sur  Gracovie,  tandis 
que  leur  droite  pivotait  à  Przemysl.  Ainsi  firent  les 
Français  autour  de  Verdun,  puis  les  Allemands  autour 
de  Longwy. 

Mais,  moins  heureux  que  ceux-ci  et  ceux-là,  les  Autri- 
chiens perdirent  le  contact  avec  leur  pivot.  Przemysl 
est  donc  investie,  et  l'armée  autrichienne  de  campagne, 
qui  semble  coupée  de  la  puissante  forteresse,  aurait  sa 
droite  à  Zanok,  à  50  km.  au  sud-ouest.  L'assaillant  la 
pousse  par  le  flanc,  —  ayant  occupé  successivement 
Ghyrow  (le  25),  au  sud  de  Przemysl,  puis  Trojka,  au 
sud-ouest.   Il  la  pousse  encore  sur  le  front,  où  il  vient 
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battre  le  pied  des  Garpathes  :  de  Jaroslau  (prise  le  22), 
sur  le  San,  à  l'est,  et  de  Rzeszow  (prise  le  23),  sur  le 
Vislok.  au  centre  jusqu'à  Debitcha  ou  Dembitche  (prise 
le  26),  sur  la  Visloka,  à  l'ouest.  De  là,  la  ligne  russe 
s'infléchit  au  nord-ouest,  pour  aboutir,  à  250  km.  de  là, 
ou  presque,  entre  Lodz  et  Kalisch,  d'où  s'avançait,  le 
23,  une  colonne  allemande  qui  pouvait  sembler  mena- 
çante pour  l'aile  droite  du  vainqueur  de  Rawaruska. 
Mais,  depuis,  on  annonça  que  ces  Prussiens  se  forti- 
fiaient au  nord  de  Kalisch.  Ils  agiraient  donc  défensive- 
ment,  au  moins  pour  l'instant,  et  les  Russes  peuvent 
pousser  de  l'avant  en  Galicie. 

Us  ne  s'en  font  pas  faute,  et  les  voici  même  en  Hon- 
grie, après  deux  combats  heureux  menés,  l'un  au  col 
de  Uszok,  par  les  troupes  montées  de  Turca,  l'autre, 
plus  à  l'est,  par  celles  venues  de  Stryi,  vers  Toronya. 
Les  détachements  qui  ont  pris  possession  de  ces  pas- 
sages, respectivement  de  889  et  de  950  mètres  d'alti- 
tude, ne  peuvent  être  bien  considérables.  Pourtant, 
l'envoi  précipité  de  renforts  hongrois  des  garnisons  de 
Munkacks  et  de  Huszt  prouve  qu'il  pourrait  bien  y 
avoir  derrière  quelque  corps  important.  Les  Russes 
ont  assez  d'hommes  pour  s'ofïrir  le  luxe  de  marcher  à 
la  fois  sur  Budapest,  sur  Vienne  et  sur  Berlin. 

Quant  à  Przemysl,  seule  au  milieu  de  ce  qui  pourrait 
bien  devenir  un  désastre,  elle  résiste  ferme.  Mais  le 
cercle  autour  d'elle  se  resserre.  Radymno.  au  nord,  a 
été  prise  le  25  ;  le  même  jour,  son  boulevard  oriental, 
Medyka,  était  emporté.  Isolée,  d'ailleurs,  elle  ne  peut 
plus  songer  à  jouer  aucun  rôle  dans  les  opérations. 


Passons  aux  Serbes. 

Là,  les  communiqués  se  heurtent  et  s'infligent  les 
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démentis  les  plus  catégoriques.  Pourtant,  dans  le  dé- 
tail, il  est  possible  de  les  accorder. 

Laissons  de  côté  le  front  nord,  où,  depnis  l'échec  des 
incursions  serbes  sui-  la  rive  gauche  du  Danube  et  de 
la  Save,  les  Autrichiens  ont  tenté,  sans  succès  non  plus, 
dfe  ftunchir  I^  barri^e  fïuxitiîe  dG  l'etet  à  l'ouest  :  à  Sa 
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batch,  à  Mitiowitza,  à  l'île  Selaska,  à  Zabragrad,  à 
Malaada,  vers  Belgrade,  enfin  vers  Kera,  à  Test  de  Se- 
mendria. 

Quant  à  la  Drina,  nous  pouvons  distinguer,  du  nord 
au  sud,  sept  Ironts  principaux,  chacun  d'une  trentaine 
de  kilomètres,  et  «jui,  par  les  vallées  diverses  où  ils 
donnent  accès,  doivent  faire  l'objet  d'actions  distinctes: 
Ratcha-Lesniteha,  front  d'^  plaine,  qui  va  des  fleuves  au 
pied  des  montagnes  ;  Lesnitcha-Loznitcha,  Loznitcha- 
Zvornick  et  Zvornick-Lioubovija,  qui  mènent,  en  Serbie, 
sur  Krupanje,  et,  de  là,  sur  Valjevo;  Liubovija-Bajina- 
batchta,  qui  ne  forme,  d'un  côté  comme  de  l'autre, 
qu'un  vaste  clique  mont-'igneux  sans  issue  stratégique 
utile;  puis,  au  sud  du  Javor,  par  le  secteur  Visegrad- 
Goratza,  qui  ouvre  à  l'est  sur-  l'ex-Sandjak,  c'est-à-dire 
la  vallée  du  Lim  et,  à  l'ouest,  conduit  à  Serajewo.  En- 
fin, de  Goratza  à  Fotcha,  l'objectif  est  encore  Serajewo 
d'tm  côté,  mais  le  Monténégro  de  l'autre. 

On  peut  donc  concevoir  que,  selon  le  groupement 
des  forces,  un  des  belligérants  puisse  obtenir  des  succès 
assez  prononcés,  et  même  les  pousser  fort  loin,  sur  l'un 
des  théâtres,  tandis  que  son  adversaire  lui  rend  la  pa- 
reille à  un  autre  endroit.  C'est  ce  qui  est  arrivé. 

Nous  nous  étonnions,  en  terminant  notre  dernière 
«  semaine  »,  que  les  cinq  corps  d'armée,  battus  en  août 
sur  le  Jadar,  et  qui  constituaient  toujours  le  gros  des 
troupes  autrichiennes,  n'eussent  poiot.  tenté  de  prendre 
leur  revanche.  Le  lendemain  même,  le  télégraphe  nous 
apportait  le  début  d'ime  offensive  sur  trois  colonnes, 
pai'lies  des  trois  points  de  la  Drina  par  où  l'on  peut 
atteindre  Krupanje.  La  colonne  du  sud,  celle  de  Liu- 
bovija,  sembla  avoir  été  repoussée,  et  les  Serbes,  péné- 
trant à  sa  suite  sur  territoire  bosniaque,  allèrent  occuper 
Siebr^enitcha,  enfermée  dans  sa  ceinture  Ira  posante  de 
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monts.  Mais  les  tioupes  de  Loznitclia  et  de  Zwoi'iiick, 
api'ès  de  violents  combats,  où  le  prince  Georges  de 
Serbie  lui-même  fut  blessé,  réussirent  à  opérer  leur 
jonction  sur  le  mont  Crnivika,  d'où  l'on  domine  Kru- 
panje.  De  là,  elles  allèrent  occuper  une  position  à  12 
kilomètres  plus  à  l'est,  où  il  apparaît  qu'elles  sont  en- 
core*. 

Mais  pendant  ce  temps,  dans  les  vallées  du  sud,  une 
autre  jonction  s'opérait.  Le  22,  en  effet,  les  Serbes,  qui 
s'étaient  avancés  de  Visegrad  sur  Megjegja,  et  les  Mon- 
ténégrins, qui  avaient  gravi,  de  Goratza,  les  hauteurs 
escai'pées  de  Jabouka,  d'où  ils  avaient  délogé  les  faibles 
garnisons  autrichiennes,  se  donnaient  la  main  au  carre- 
four de  Ragatitcha,  à  cinq  kilomètres  au  sud  de  la  ville 
de  ce  nom,  et  marchaient  ensemble  sur  Serajevvo.  Cette 
nouvelle  donna  immédiatement  lieu  à  celle  que  la  capi- 
tale bosniaque  était  prise,  qui  trouva  créance  chez 
les  esprits  les  moins  prévenus  ;  non  que  l'on  crût  les 
montagnards  capables  d'avoir  franchi,  en  combattant, 
60  km.  dans  la  joui-née,  mais  parce  que,  le  17  déjà,  on 
avait  signalé  des  Monténégrins  à  16  km.  de  la  ville  et 
que,  le  fait  n'ayant  pas  été  démenti,  on  pouvait  raison- 
nablement croire  que  cette  petite  troupe  avait  pris  pos- 
session de  la  ville,  évacuée  par  ses  défenseurs  à  l'an- 
nonce de  l'approche  de  toute  une  armée  ennemie  par 
l'est.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  Serajevvo  n'est  point  alors 
tombée,  elle  l'est  peut-être  à  l'heure  où  nous  écrivons. 
En  effet,  les  alliés  étaient,  le  24,  à  Pratcha,  soit  une 
journée  de  maiche  de  ce  qui  fut  le  berceau  —  un  ber- 
ceau sanglant  —  de  la  guerre  européenne.  11  y  a 
aujourd'hui  deux  mois  que  périt  François-Ferdinand. 

'  Erreur.  Les  positions  dominant  Krupanje  ue  furent  prises 
que  le  7  noVëaitire.  •  *  "     •    ■  '       •  -  '   - 
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Dopuis  cette  chose  terrible,  i|iie  de  choses  plus  terribles 
encore!  Faiidra-t-il  le  sang  de  l'humanité  tout  entière 
pour  laver  le  sang  d'un  seul  archiduc  ? 


Sur  mer  :  le  raid  du  «U'9  >.    De  KiaO'Tchéou 
à  Cattaro. 

La  guerre  sur  mer  ne  prête  point  à  de  savantes  com- 
binaisons navales.  Le  dramatique  épisode  de  Hoeck 
van  IloUand  —  où  les  trois  cuirassés  anglais  de  12,200 
tonnes,  VAboukir,  le  Hogne,  le  Cressy,  chargés  de  la 
garde  des  eaux  de  la  mer  du  Nord,  et  peut-être  de  pro- 
téger quelque  débarquement  de  troupes  en  Belgique, 
furent  coulés  bas  en  quelques  instants  par  le  seul  sous- 
marin  allemand  U-9  -  ne  constitue  qu'un  raid  impres- 
sionnant, mais  isolé.  De  même,  la  perte  du  petit  croi- 
seur anglais  Pégase,  dans  les  eaux  de  Zanzibar,  coulé 
par  l'allemand  Kônigsberg,  à  peine  plus  gros  que  lui. 
De  même,  l'engagement  survenu  dans  les  bouches  dites 
du  Kameroun,  où  le  croisem-  anglais  Dwarf  coula  le 
croiseur  auxiliaire  allemand  Mouette.  On  assure  encore 
qu'un  torpilleur  japonais  aui-ait  touché  une  mine  dans 
les  eaux  de  Kiao-Tcheou. 

Cette  colonie  allemande  a  perdu,  dans  la  semaine,  la 
position  de  Wang  Ho  Huang,  ainsi  que  deux  points  for- 
tifiés, qui  sont  peut-être  une  autre  laçon  de  la  désigner. 
TsinTao  tient  cependant  toujours,  tandis  que  llle  prin- 
cipale de  l'archipel  Bismarck,  la  Nouvelle-Poméranie, 
dans  l'Océan  Pacifique,  a  dû  baisser  pa\i]lon,  le  23,  de- 
vant les  conquéi-ants  australiens. 

En  Afrique  du  sud,  à  la  frontière  nord-ouest  du  Cap, 
un  engagement  sur  le  fleuve  Orange  a  conduit  à  l'occu- 
p^lîdn  (îe  la  position  aTI^m^nilé  de  R'amsh^rift. 


LE   SIÈGE   DE   CATTARO  85 

Quant  à  Gattaro,  il  résiste,  malgré  les  grosses  pièces 
tVangaises  du  Loevcen  et  malgré  le  sévère  bombarde- 
ment que  lui  a  fait  subir,  le  21.  l'amiral  Boue  deLapey- 
rère,  pour-  le  punir  de  ce  que  la  flotte  autrichienne 
avait  osé  canonner,  la  veille,  les  positions  monténégrines 
d'Antivari  et  Budua.  En  revanche,  l'île  de  Lissa  et  celle 
de  Pelagosa,  avec  sa  station  de  télégraphie  sans  fil,  ont 
été  prises.  Ce  ne  sont  là,  au  reste,  que  les  hors- 
d'œuvre  de  la  grande  partie  maritime  qu'on  nous  an- 
nonce sans  cesse  comme  imminente,  et  qui  tarde  quel- 
que peu  à  s'engager. 


NEUVIEME  SEMAINE  DE  GUERRE 

{du  27  septembre  au  4  octobre) 


Echec  mutuel:  sur  la  Meuse  et  sur  la  Somme. 
L'attaque  d'Anvers. 

Genève,  5  octobre  1914. 
Cette  semaine  peut  se  caractériser  en  trois  mots  : 
stagnation  en  France,  attaque  d'Anvers,  contre-offen- 
sive russe  sur  le  Niémen  (l'une  et  l'autre  heureuses)  ; 
enfin,  début  des  opérations  allemandes  en  Pologne. 


Chacun,  dimanche  dernier,  croyait  —  et  nous  le  crû- 
mes comme  les  auties,  comme  la  France  entière  — 
que  la  gigantesque  partie  entamée  le  13  septembre  sur 
l'Aisne  allait  avoir  son  dénouement  :  soit  par  la  réus- 
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site  de  la  tentative  aileinande  d»;  percer  la  ligne  enne 
mie  suj-  les  Hauts-de-Meuse,  soit  par  l'enveloppement 
de  l'aile  droite  prussienne,  gi-âce  aux  troupes  nouvelles 
amenées  sur  la  Somme  par  le  général  Galliéni  '. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  ne  nous  a  apporté 
que  Tinsuccès,  au  moins  provisoire,  de  l'un  et  de  l'au- 
tre de  ces  deux  plans-. 

L'échec  le  plus  complet  a  été  subi  par  l'offensive 
allemande.  Nous  avions  laissé  les  Bavarois  du  prince 
Ruprecht  à  cheval  sur  la  Meuse,  une  partie  de  ceux 
qui  l'avaient  franchie  ayant  été  obligés  de  la  repasser 
en  sens  inverse  sous  le  feu  convergent  du  fort  des  Pa 
rocJies  et  des  troupes  du  généial  Sarrail.  Celles-ci,  en 
effet,  pai-  une  pi'ompte  volte-face,  étaient  venues  faire 
front  à  l'ennemi  de  l'est,  comme  elles  avaient,  jusqu'ici, 
tenu  tête  à  celui  du  nord-ouest.  Pendant  ce  temps,  la 
garnison  de  Toul  et  sa  défense  mobile  opéi-aient,  par  le 
sud,  sur  le  flanc  droit  des  assaillants.  Le  29,  au  soir, 
elles  tenaient  Apremont;  repoussées  le  lendemain  au 
sud  du  Rupt  de  Made,  elles  reprenaient  le  soir  même 
l'offensive,  atteignaient  Sécheprey,  repassaient  le  Rupt, 
réoccupaient  Apremont,  puis,  ayant  reçu  sans  doute 
des  renforts,  se  mettaient  en  devoir  de  gravir  les  pentes 
méridionales  des  Hauts-de-Meuse.  Tant  et  si  bien,  que 
les  Allemands  jugèrent  prudent,  en  vue  d'une  retraite 
possible,  de  retirer  d'abord  toutes  leurs  troupes  de  la 
rive  gauche  de  la  Meuse -^  puis,  à  ce  qu'il  semble,  —  car 

'  de  Caslelnau. 

■^  Aujourd'hui,  l'on  soutient  que  le  général  JofTre  n'a  jamais 
tenté  d'envelopper  la  droite  allemande  sur  l'Oise;  il  n'aurait  fait 
que  répondre  efficacement  à  une  tentative  allemande  d'enve- 
lopper sa  gauche  par  Royc  Cette  thèse,  si  elle  se  vérifiait,  trans- 
formerait, en  effet,  l'échec  d'un  plan  français  en  échec  d'un  plan 
allemand.  En  tout  cas,  elle  est  de  date  récente,  et  contraire  à  tout 
ce  qui  s'est  publié  à  l'époque,  tant  dépèches  que  commentaires. 

3  Sauf  sur  un  étroit  secteur,  de  'i  km.,  entre  le  pont  de  Saint- 
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l'attaque  des  orts  du  sud  de  Verdun  paraît  avoir  cessé, 
—  de  ramener  fort  en  ariière  leur  artillerie  lourde  ;  car 
il  n'eût  point  été  facile  de  la  tirer  des  griffes  ennemies 


Mihiel  et  celui  do  Maizey  conipivnanl  Ipr  villages  des  Parodie 
el  de  (^hauvoncourl. 
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à  travers  l'épais  brouillard  qui  rend,  depuis  quelques 
jours  et  pour  tout  l'automne  désoimais,  quasi  imprati- 
cable la  marche  à  travers  la  marécageuse  VVœvre,  sur- 
tout lor'squ'on  n'est  point  du  pays  '. 


Abandonnons  l'envahisseur  ù  sa  position  quelque 
peu  périlleuse  malgré  tout,  poui'  nous  transporter  à 
l'autre  exti'émité  de  l'interminable  champ  de  bataille. 
Nous  verrons,  en  passant,  TAi-gonne,  où  le  ki-onprinz, 
devant  l'inutilité,  désormais  évidente,  de  son  elTort  pour 
tendre  la  main  aux  Bavarois,  a  abandonné  sa  marche 
vers  le  sud  par  l'Aii-e,  pour  s'efforcer  de  se  joindre  par 
l'ouest,  à  travers  la  forêt  d'Argonne  et  la  vallée  de 
l'Aisne,  aux  troupes  du  prince  de  Wuitemberg.  Le 
XVl*"  corps  (Saarbruck),  chargé  de  cette  mission,  fut 
arrêté  et  repoussé  à  temps  par  l'aile  droite  du  général 
Langle  de  Carry. 

Continuant  à  l'ouest,  nous  trouverons  la  plaine  cham- 
penoise inchangée,  malgré  la  double  offensive  concen- 
trique menée  le  i27  sur  le  point  de  suture  des  armées 
Carry  et  Foch,  par  les  VVurtembergeois,  à  l'est,  et  la 
garde  ou  aile  gauche  de  l'armée  von  Einem^,  à  l'ouest. 
Cette  dernière  a  cependant  pu  garder  les  forts  de  Berru 
et  de  Moionvilliers,  à  l'est  de  Reims.  Quelques  kilomè- 
ti-es  plus  au  sud,  la  ligne  de  combat  française  est  mar- 
quée par  la  Croix  de  Pompelles  au  sud-est  de  la  ville, 
dominant  la  bifurcation  des  routes  Reims-Mourmelon 
et  !>eims-Chàlons. 

Quittons  ensuite  la  Vesle  pour  l'Aisne,  par  les  avan- 


*  Par  artillerie  lourde,  il  faut  entendre  les  plus  gros  canons 
et  mortier.s  de  siège  ;  car  il  est  resté  pas  mal  de  105  de  150  et 
même  de  210  sur  les  Hauts-de-Meuse. 

*  Successeur  de  von  Hausen. 
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cées  de  Reims,  garnies  des  soldats  du  général  Foch, 
l'aime  an  pied  depuis  huit  jours,  pour  aboutir  à  ceux 
de  Fianchet  d'Esperey  à  Berry-au-Bac  et  au  chemin 
des  Dames  (français),  dominé  par  le  plateau  de  Craonne 
(allemand).  Nous  descendrons  ensuite  la  rivière,  le  long 
des  lignes  anglaises,  jusqu'à  Soissons. 

Là,  le  génér-al  Fi-ench  cède  le  commandement  à  son 
collègue  Maunoury,  le  fameux  vainqueui-de  1  Ourcq  et 
du  général  Kluck.  Les  deux  vaillants  adversaires  sont 
toujours  en  face  l'un  de  l'autre.  Le  commandant  de  la 
l'^  armée  prussienne  a  tenté,  durant  cette  semaine,  des 
attaques  continuelles,  de  Soissons  à  Noyon,  sur  l'Oise. 
Mais  les  Français  ont  tout  repoussé,  et  même  gagné 
quelque  terrain,  le  28  et  le  4,  devant  Soissons,  le  30,  à 
Tracy-le-Mont,  à  l'entrée  des  forêts  de  l'Aigle. 

Mais  nous  voici  à  l'ouest  de  l'Oise,  sur  le  théâtre  de 
la  partie  qui  devait  être  décisive.  Il  faut  bien  croire, 
comme  nous  le  supposions  la  semaine  dernière,  que  les 
Allemands,  aveitis  à  temps,  avaient  opposé  là  au  géné- 
i-al  Galliéni  '  des  forces  en  nombre  au  moins  égal  aux 
siennes-.  Car,  alors  qu'on  s'attendait  à  une  énergique 
ofîensive  française,  ce  sont  les  Allemands  qui,  toute  la 
semaine,  ont  attaqué,  du  reste  sans  succès  durable.  Au 
nord  de  la  Somme,  entre  Albert  et  Combles,  viennent 
moiuir  les  contre-forts  septentrionaux  des  plateaux  de 
Picardie  et  de  Santeire.  C'est  là,  à  l'extrême  aile  gau- 
che, à  Maiicourt,  que  les  Français,  qui,  le  25,  avaient 
occupé  Péronne,  durent  se  replier  samedi  et  dimanche. 
Le  lundi,  ils  doivent  subir  un  nouvel  assaut.  Ils  le  re- 
poussent, de  même  que  celui  tenté,  plus  au  sud,  à  Li- 
vi-on  et,  devant  Roye,  à  Champien.  Mais  le  29,  dans  la 

'  de  Caslelnau. 
Probablement  la  II™*  armùe  (voii  Bulow),  reliiée  de  l'Aisne. 
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nuil,  en  même  temps  que  l'attaque  de  Tiacy-le-Monl, 
les  Allemands  renouvellent  leur  entrepiise  contre  le 
nord.  Durant  deux  jours,  un  furieux  combat  se  livre 
devant  Albert,  tandis  que,  plus  au  sud,  Roye  est  de 
nouveau  sous  le  feu  prussien.  Ilejetés  de  Roye  et  de 
Kresnoy  (quatre  kilomètres  plus  au  nord),  le  29,  les 
Français  reprennent  possession  du  teirain  le  jour  sui- 
vant sur  ce  point  *.  Leur  aile  septentrionale,  elle,  ne  pa- 
rait à  aucun  moment  avoir  cédé  ;  au  contraire,  soit 
qu'ils  disposent  encore  de  léserves  tactiques,  soit  que 
de  nouvelles  troupes  leur  aient  été  envoyées  de  Paris 
(depuis  le  27.  les  Hindous,  venus  du  Havre,  n'ont  cessé 
de  prendre  la  direction  du  front),  les  voici  qui  étendent 
cette  aile  plus  au  nord  encore,  jusqu'à  Arias  -.  De  cette 
ville,  débouche  même,  le  22,  un  détachement  qui  doit 
happer  enfin  cette  insaisissable  droite  allemande  et  la 
tourner.  Mais  des  forces  supériemes,  là  encore,  se 
dressent  devant  lui,  et  il  doit  prendre  une  position  d'at- 
tente au  nord-est  dAri'as^.  Par  le  chemin  de  fer  Amiens- 
Arras,  ou,  si  celte  gare  est  déjà  trop  exposée,  par 
Amiens,  Saint-Pol,  Doullens  et  Lens,  —  car,  si  les  Alle- 
mands ont  fait,  en  se  retirant,  sauter  les  voies,  nul 

^  Erreur.  Le  combat  dura  très  violent  jusqu'au  7  octobre,  mais 
sans  que  les  Français  pussent  reprendre  pied  dans  la  ville.  La 
ligne  de  tranch^'es  se  fixa  finalement  à  5  km.  à  l'ouest  de  Roye. 
Elle  a,  depuis,  progrt  ssé  de  quelques  centaines  de  mètres  vers  l'est. 

=*  Général  Maudhuy,  qui  reprit  le  commandement  de  la  7»  ar- 
mée des  mains  du  général  Foch.  Ce  dernier  fut  chargé  par  le 
généralissime,  dès  le  4  octobre,  de  l'organisation  de  toutes  les 
forces  envoyées  à  mesure  dans  le  nord,  à  partir  d'Albert.  L'ar- 
mée Maudhuy,  renforcée  des  territoriaux  du  général  Brugère, 
s'étendit  bientôt  jusqu'au  sud-ouest  de  Lille  (canal  de  La  Bassce). 
On  la  prolongea,  dès  le  20  octobr.\  par  les  Anglais  retirés,  sur 
leur  demande,  de  la  ligne  de  l'Aisne.  Cette  ligne  dés  lors  no  com- 
prend plus  que  4  armées  au  lieu  de  six  :  Maunoury  i6»),  Fran- 
chet  d'Esperey  (5»),  Langle  de  Gary  (4«),  ."^arrail  (3'^).  La  l""*  (Du- 
bail)  reste  seule  à  soutenir  le  feu,  de  Pont-à-Mousson  à  la  fron- 
tière suisse. 

3  Puis  au  nord-ouest.  Arras  est  finalement  investie  de  trois  côtés. 
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doute  qu'elles  n'aient  été  promptcrnent  l'éparées,  — 
attendons-nous  à  voir  déboucher,  sur  la  ligne  Arras 
Douai,  de  nouveaux  contingents. 

Et  ainsi  l'on  étendra,  pas  à  pas,  le  fi'ont  de  bataille 
jusqu'à  Lille,  jusqu'à  la  frontière  belge,  jusqu'à  Gand, 
peut-être,  et  jusqu'à  Anvers  —  pourquoi  pas'.' 

Arrivé  là,  que  trouvera-t-on  ?  Des  Allemands  pris 
entre  deux  feux,  entre  l'attaque  désespérée  des  forts 
et  l'arrivée  menaçante  de  la  gauche  alliée,  combinée 
avec  une  sortie  des  200,000  hommes  de  l'armée  belge 
de  campagne?  ou  bien  ces  Allemands,  vainqueuis  de  la 
place,  ayant  réduit  forts  et  soldats  du  roi  Albert  à  l'im- 
puissance, auionl-ils  fait  demi-tour  et  se  présenteront- 
ils  comme  un  l'urmidable  point  d'appui  à  la  droite  alle- 
mande, la  quelle  viendra  se  souder  à  eux  en  occupant 
les  retranchements  ci-eusés  et  élevés  sans  relâche,  de- 
puis quinze  jours,  entre  Gembloux,  Wavre  et  Louvain? 

Ou  encore  :  si  la  bataille  de  la  Somme  doit  tiouver 
son  dénouement  en  France,  l'armée  allemande  de  Bel- 
gique sera-t-elle  foi-cée  d'assister,  impuissante,  parce 
qu'immobilisée,  à  la  déroute  de  ses  frères,  ou  bien, 
libre  désormais, accourra-t-elle  leur  assurer  la  victoire? 

Voilà  pourquoi  le  siège  d'Anvers,  qui  semblait  na- 
guère, et  nous  semblait  à  nous-même,  un  hors-d'œuvre 
excentrique,  coûteux  et  parlant  plein  de  périls  pour  les 
armes  allemandes,  apparaît  aujourd'hui,  et  en  l'état 
actuel  des  choses,  comme  une  des  clefs,  sinon  la  clei 
même  de  toute  la  situation  de  guerre  '. 


'  A  ciiiidition,  bien  entendu,  (]U(;  l'armée  belge  n'ait  pas  le  loi- 
sir de  s'échapper  au  dernier  moment.  La  faute  énorme  et  im- 
prévisible des  Allemands,  de  s'alta(iuer  à  Anvers  par  le  sud  et 
par  l'est  avant  d'avoir  fermé  le  cercle  par  l'ouest  autour  de  la 
place,  devait  leur  arracher  la  victoire  sur  l'Yser,  comme  le  défaut 
d'e.\ploration  devant  Paris  la  leur  avait  arrachée  sur  la  Marne 
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Où  en  est  donc  le  siège  d'Anvers? 

Lui  aussi  a  commencé  avec  la  semaine  qne  nous  ten- 
tons de  décrire.  C'est  dimanche  27,  on  s'en  souvient,  à 
l'heure  où  les  cloches  de  vêpres  ont  coutume  d'égrener 
dans  l'air  calme  leurs  notes  recueillies,  que  l'affreux 
vacarme  du  bombardement  éclata  soudain  sui-  Malines. 
En  même  temps  que  cette  attaque  d'Anvers  par  le  sud, 
des  tioupes  parties  de  Bruxelles  marchaient  sur  Ter- 
monde  afin  d'investir  la  place  par  le  sud-ouest,  tandis 
que,  par  l'est,  le  long  de  la  frontière  hollandaise,  une 
troisième  colonne  s'approchait,  faisant  refluer  la  popu- 
lation affolée. 

La  colonne  de  Termonde*,  surprise  de  flanc  dans  sa 
marche,  fut  d'abord  rejetée  sur  Assche.  Mais,  le  soir 
même,  Malines  tombait  au  pouvoir  des  assaillants,  qui 
la  pei'dirent  deux  jours  plus  tard,  —  pour  combien  de 
temps'?  D'ailleurs,  ce  n'est  point  aux  villes,  mais  aux 
forts  de  l'enceinte  extérieure  qu'en  veulent  les  Alle- 
mands. C'est  contre  eux  que,  dès  le  29,  ils  dirigent  le 
feu  de  leurs  tei-ribles  mortiers.  Le  résultat  ne  se  fait 
point  attendre.  Le  30,  on  annonce  déjà  que  deux  forts 
sont  détruits.  Le  i^'  octobre,  l'état-major  communique 
la  chute  de  toute  la  ligne  enti-e  Lierre  et  Malines,  soit 
les  forts  de  Lierre,  de  Kœnigshoyekt,  de  Wavre  et  de 
Waelhem(?),  avec  les  fortins  intermédiaires  deTallaert, 
de  Sainte-Catherine  et  du  chemin  de  fer.  La  brèche  est 
laite  :  l'infanterie,  qui  a  tenté  ces  jours-ci  plusieuis  as- 
sauts sanglants  et  constamment  repoussés,  va  pouvoir 
pénétrer  16  km.  plus  loin,  jusque  devant  la  seconde 
enceinte.  Mais  il  leur  faudra  d'abord  Iranchir  la  Nèthe, 
sous  le  feu  des  Belges  qui  viennent  de  s'y  letrancher. 

Combien  de  temps  faudra-t-il  aux  Allemands  pour 
forcer  ce  nouvel  et  triple  obstacle  :  la  rivière,  l'armée 
ennemie,  les  forts  de  deuxième  ligne?  Combien  encore 

Vuir  notre  plan  p.  99. 
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pour  enlever  les  remparts  de  la  ville,  y  pénétrej-,  battre 
ou  faire  capituler  toute  l'aimée  belge,  réduire  enfin  les 
forts  du  nord  derrièie  leur  zone  d'inondation?  De  la  ré- 
ponse à  cette  question  dépend  peut  être,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  le  sort  de  toute  la  campagne  de  France, 
et  partant  de  la  guerre  de  1914  tout  entière.  Mais  cette 
réponse,  à  l'heure  où  nous  écrivons,  est  encore  le  se- 
cret de  demain. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  avec  quelque  certitude,  c'est 
que,  si  le  temps  a  travaillé  jusqu'ici  exclusivement  pom- 
les  alliés,  auxquels  il  a  donné  des  possibilités  indéfinies 
de  se  rentorcer,  il  commence  aussi,  giâce  au  siège 
d'Anvers  et  à  ses  conséquences,  à  travailler  presque 
tout  autant  pour  les  Allemands.  Le  général  JolTre,  qui  a 
si  brillamment  réussi  dans  sa  méthode  temporisatrice, 
ferait  bien  de  nous  montier  aujourd'hui  hon  savoir- 
faire  en  manière  brusquée,  car  c'est  l'heure  :  demain, 
après-demain,  il  pourrait  êtie  trop  tard. 


Du  Niémen  à  la  frontière  de  Prusse:  Victoire 
russe  d'Augustow.  Première  invasion  de  la 
Hongrie,  Marche  allemande  sur  Varsovie. 
Marche  serbO'monténégrine  sur  Serajewo. 

La  semaine  dernière,  déjà,  nous  avions  entrevu 
l'échec  de  la  tentative  téméraire  des  Prussiens  d'en- 
vahir les  régions  frontiôi-es  de  Russie.  On  sait  aujour- 
d'hui que  ce  plan  eut  pour  cause  l'ignorance  où  se 
trouvait  l'état-major  allemand  de  l'état  réel  des  troupes 
que  le  général  Hindenburg  avait  battues  à  Tannenberg, 
Insterburg  et  Lyck.  De  ces  dernières  on  ne  parlait  que 
pour  dire  qu'elles  n'existaient  plus  :  leurs  débris  étaient 
alTés  S'e  stniÛCv  h  l'arma  de  Varstnife.  Quant  au  génë- 
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rai  Rennenkampl.  il  était  impuissant  pour  longtemps  à 
tenir  campagne  On  reconnaissait  cependant  qu'il  de- 
vait être  à  la  tête  de  onze  corps  d'armée,  sans  compter 
cinq  ou  six  divisions  de  réserve.  C'est  contre  de  pai'eil- 
les  forces  que  les  Prussiens,  qui,  certainement,  n'en 
comptaient  pas  autant,  entreprii-ent  une  offensive  qui 
eut  son  point  culminant  le  25. 

C'est  ce  jour-là,  en  effet,  que  les  grosses  pièces  alle- 
mandes, mises  en  position  devant  Sopotchkinie,  dans 
l'angle  sud-est  formé  par  la  coui'be  du  Niémen,  com- 
mencèrent à  bombarder  les  positions  russes,  de  façon 
à  préparer  le  passage  du  fleuve.  Au  nord,  deux  autres 
colonnes  abordaient  le  Niémen,  l'une  par  Drusskeniki, 
l'autre  par  la  forteresse  d'Olita.  Au  sud,  par  Graiewo, 
par  Scuczuczin.  on  marchait  sur  Osowiecz,  dont  le 
bombardement  commença  le  26. 

Mais  les  Russes  étaient  en  force  et,  sur  tous  les  point 
où  ils  furent  attaqués,  ils  répondirent  par  une  puissante 
contre-offensive.  Dès  le  lendemain  du  premier  contact 
à  Sopotchkinie,  où  ils  furent  fort  étonnés  de  se  heurter 
à  cette  même  armée  de  Lyck,  prétendue  anéantie,  les 
Allemands  étaient  en  pleine  reti'aite  vers  Augustow.  A 
Drusskeniki,  où  le  combat  n'avait  commencé  que  plus 
tard,  la  décision  fut  aussi  plus  tardive.  Le  20,  les  enva- 
hisseurs tenaient  encore  à  Leipuny,  au  nord-ouest  de 
Drusskeniki,  tandis  que,  plus  au  nord,  ceux  qui  avaient 
été  repoussés  d'Olita  prolongeaient  la  ligne  pai'  Sereje 
et  Simno. 

Le  30,  en  même  temps  qu'au  sud  on  lève  en  hâte  le 
siège  d'Ossowiecz,  la  bataille  s'engage  de  nouveau  au 
centre  et  au  nord,  sur  toute  la  ligne,  à  la  lisière  orien- 
tale des  lacs  et  des  forêts  de  Suwalki  et  d'Augustow. 
Pas  à  pas,  les  Russes  s'en  emparent,  et  rejettent  l'aile 
gawche  ennemie  vers  le  nord-est,  à  Mavjan^ol  :  au 
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AVANCK    KT    RKCUL    DES    ALLENfANDS 
(20  septembre  —  î"  octobre) 

centre,  vers  Suvalki  ;  au  sud,  sur  Ratschi  et  sur  la  fron- 
tière derrière  Augustow. 

Le  1^'"  octobre  voit  une  tentative  désespérée  des  Alle- 
mands de  repi-endre  l'oirensive.  Au  moyen  de  renforts 
venus  par  chemin  de  fera  Marggrabowa,  ils  rétablissent 
leur  ligne  entre  Suvvaiki  et  Augustov^',  occupent  cette 
ville,  avancent  dans  les  bois.  C'est  le  2.  Déjà  l'état- 
roajor  crie  victoire...;  Peine  perdue:  les  Russes  aussi 
ont  leurs  réserves,  et  ils  ont  tôt  fait  de  rejeter  les  Prus- 
siens en  désordre  sur  leur  frontière.  Déjà  sur  le  front 
d'Ossowiecz,  non  contents  d'avoir  arraché  l'ennemi  aux 
rives  de  la  Biobrz,  après  un  dernier  combat  heureux  sur 
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la  ligne  Graiewo-Siicziiczyn,  ils  ont  fianchi,  à  la  suite 
de  leurs  adversaires,  le  territoiie  prussien.  C'est  le  3 
au  soir.  L'offensive  allemande  en  Russie  n'est  plus 
qu'un  fugitif  souvenir.  On  parle  de  20.0lX)  tués  sur  le 
Niémen,  de  60,000  hommes  de  pertes  à  Majampol,  voire 
d'armée  coupée  en  deux....  ^ 


Passons  en  Pologne  et  en  Galicie. 

Là  aussi,  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler  apporta 
une  chaude  alerte  aux  armes  de  la  Duplice.  Les  der- 
nières arrière  gardes  autrichiennes,  laissant  Przemysl 
pourvoir  à  son  triste  sort,  elle  et  sa  défense  mobile, 
gagnaient  en  toute  hâte,  avec  l'épée  russe  dans  les  reins, 
Cracovie  au  nord,  Gribow  et  Neu-Sandez  au  sud.  Pen- 
dant ce  temps,  d'autres  colonnes  russes  franchissaient 
les  Carpathes  par  quatre  cols  :  Uzsok,  le  plus  occiden- 
tal, par  où  Ton  gagne  Ungyar  ;  Toronya,  qui  descend 
sur  M'inkacs;  la  vallée  du  Nagyag,  qui  aboutit  à  Huez; 
enfin,  le  col  des  Tartares,  le  phis  éloigné,  mais  le  plus 
important,  qui  mène  de  Bukovine  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Theiss,  par  Maramaros-Sziget. 

En  appelant  à  la  rescousse  toutes  les  troupes  station- 
nées dans  ces  vallées,  on  put  suppléer  en  partie  à  l'ab- 
sence, affolante  pour  la  population  hongroise,  de  toute 
armée  de  campagne,  et  les  envahisseurs  furent  rejetés 
de  l'autre  côté  du  col  d'Uzsok,  à  Siamki,  après  un  ^^l 
combat  près  de  Malomret.  Dans  les  deux  cols  du 
centre,  ils  ne  sont  pas  non  plus  descendus  bien  loin. 
Mais  à  l'est,  l'ennemi  a  poussé  jusqu'au  chef-lieu  du 
comté,  à  Maramaros,  qu'il  a  occupé  et,  du  combat  qui 
est  en  train  de  se  livrer  à  douze  kilomètres  à  l'ouest  de 

Ces  nouvelles  ne  répr^nflaient  d'aille'urs  pas  à  la  ré'alitè 
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la  ville,  à  Hossziimezô,  dépend  la  question  de  savoir  si 
oui  ou  non  les  plaines  de  Hongrie  verront  s'avancer, 
presque  sans  obstacle,  sui-  Budapest,  pai-  la  vallée  de  la 
Theiss,  les  terrifiants  soldats  du  tsar. 


Il  était  grand  temps,  en  etîel,  pour  l'Autriche,  que  son 
alliée  accourût.  Et  cette  semaine,  qui  vit  pour  l'une  et 
l'autr  e  tant  de  déboires  sur  le  Niémen,  tant  de  désastres 
en  Galicie,  aura  versé  quelque  baume  sur  ces  blessures 
par  l'espoir  d'une  revanche  en  Pologne  russe. 

C'est  dimanche  dernier,  le  27,  qu'un  premier  com- 
muniqué russe,  pai'lant  d'une  grande  activité  des  Alle- 
mands sur  la  frontière  silésienne,  nous  fit  pressentir  la 
partie  qui  se  préparait.  De  Kalisch  et  de  la  Warta,  où 
ils  semblaient,  par-  leurs  tiavaux  de  fortifications,  vou- 
loii-  adopter  une  attitude  purement  défensive,  les  Bava- 
rois, Saxons  et  aussi  Prussiens,  dont  le  général  Hinden- 
burg  venait,  disait-on,  de  prendre  le  commandement, 
poussaient  soudain  de  l'avant.  D'insignifiants  combats, 
comme  les  traitait  Westnik,  se  livrèrent  bientôt  dans  la 
région  de  Kielce-Andrejew.  Puis,  dimanche,  sur  la  ligne 
Opatow-Klimontow,  les  lignes  principales  russes  sont 
atteintes,  et,  à  ce  qu'il  semble,  i-ejetées  sur  la  Vistule. 
Près  de  100  kilomètres  seraient  ainsi  gagnés  sur  l'en- 
nemi. 

Notre  prochain  semaine  verra  ce  qu'il  est  advenu  de 
cette  action  stratégique,  qui,  selon  son  développement 
ultérieur,  peut  n'être  qu'un  incident  dans  la  campagne 
ou  bien  décider  pour  longtemps  de  son  sort. 


En  Serbie,  les  Autrichiens,  que  nous  avions  laissés  à 
Valjevo,    y  sont  encore,  mais  ils  n'avancent  pas  d'un 
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ponce.  Pendant  ce  temps,  les  Serbo-Monténégrins, 
malgré  le  rejet  sur  Folcha  de  leur  colonne  accessoire 
du  sud-ouest  (brigades  monténégrines  IV  et  V.  généraux 
Voukotitch  et  Rnnjevitch),  s'avancent  avec  leurs  forces 
principales  sur  Scrajewo,  qui,  approchée  aussi  par  le 
nord,  se  trouve  virtuellement  investie. 

La  mer  a  chômé,  elle,  puisque,  en  dehors  de  la  peite 
de  quelques  navires  de  commerce,  demeurés  tels  ou 
armés  en  guerre,  aucune  action  navale  ne  s'est  engagée  ; 
que  les  Japonais  n'ont  avancé  que  lentement  vers  Tsin- 
Tao  par  leui-  débarquement  à  Lao-Shang,  le  1'''"  octobre, 
et  que  Cattaro,  malgré  des  bombardements  réitéi'és,  a 
l'insolence  de  tenir  toujours,  elle  et  la  plupai-t  de  ses 
forts. 


DIXIKMK  SEMAINI^:  DE  GUERRE 

{Du  4  au  il  octobre  1914.) 


La  prise  d'Anvers.   L'offensive  allemande 
par  Lille  et  la  Lys. 

Genève,  12  octobre  t9l4. 
La  prise  d'Anvers,  la  tentative  allemande  d'envelopper 
les  alliés  par  Lille,  la  deuxième  invasion  de  la  Prusse 
orientale  parles  Russes,  enfin  la  retraite  de  ceux-ci  en 
Galicie  et  dans  la  plupart  des  vallées  des  Carpathes  : 
tels  ont  été  les  faits  saillants  de  la  semaine  qui  vient 
de  disparaître,  après  les  autres,  dans  son  horizon  de 
sang. 


LA    PRISE   d'aNVER^ 
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LA    PRISE    D  ANVERS 

La  situation  des  armées  le  vendredi  9  octobre,  quelques  heures 

avant  lu  chute  de  la  pla^  e. 

Lorsque,  le  28  septembre,  les  premiers  obus  alle- 
mands tombèrent  au  pied  des  forts  extérieurs  du  «  ré- 
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diiit  national»  belge,  les  mênnes  journaux,  les  mêmes 
agences  qui  aujoui  dhui  nous  inloiment  gravement  que 
cette  issue  était  depuis  longtemps  piévue,  escomptée 
même,  n'eurent  point  alors  assez  d'ironie  pour  se 
gausser  de  ces  Teutons  qui  allaient  se  «  casser  le  nez» 
sur  la  première  des  forteresses  modernes.  On  s'en  ré- 
jouit comme  d'im  gaspillage  de  force  et  de  temps.  On 
fut  si  tranquille  sui-  r«imprenabi!ilé»  de  cette  place, 
qne  nul  ne  songea  à  l'aller  secourir.  p]ile  se  défendrait 
bien  seule.  Pour  la  forme  seulement,  et  en  symbole  de 
la  solidarité  alliée,  18.000  hommes  d'infanterie  de  ma- 
rine britannique,  débai-qués  à  Ostende,  furent  amenés 
dans  ses  murs. 

Et  pourtant  dix  jours  ont  suffi  pour  tomber  cet  ad- 
mirable joyau  militaire,  ce  modèle  des  camps  letran- 
chés.  Dix  jours  d'enfer  indicible  pour  les  défenseur's. 
Dix  jour-s  presque  paisibles  pour  l'assaillant.  Ses 
batteries  monstr^es,  commodément  installées  sur  les 
points  favorables,  vomissent  la  destruction.  Des  ingé- 
nieur-s  en  civil,  br'assard  au  bras,  conduisent  la  ma- 
nœuvr*e.  Et  l'ouvrage  hor-rible  s'accomplit  mécanique- 
ment, automatiquement. 

En  Eur-ope,  on  l'ignore.  Le  30  encor-e,  on  nous  dit  que 
le  r-ésultat  dir  tir  est  nul,  ou  pr-esque,  en  tout  cas  hor's 
de  propor-tion  avec  l'efTor-t  donné.  Et  quand,  quelques 
heur-es  plus  tard,  Berlin  nous  pr-évient  que  déjà  deux 
for'ts  sont  tombés,  l'on  se  prend  à  rire  :  WolfTen  fait-elle 
jamais  d'autr-es  ? 

Les  for'ts  ne  sont  pas  tombés  en  efTet,  mais  les  obu- 
sier-s  de  42  les  ont  r-éduits  pour  toujour-s  au  silence.  Il 
n'y  a  plus,  entre  eux  et  l'agr-esseur,  que  la  barrière 
vivante  des  héroïques  soldats  belges.  Le  sur-lendemain, 
l'infanter-ie  est  là,  l'as.saut  est  donné  :  Wavre  et  le  for-tin 
de  Ste-Catherine  sont  pris.   La  r-edoute  Dorpwelt  aussi. 
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Vingt-quatre  heures  se  passent,  et  voici,  plus  au  nord- 
est,  le  tour  de  Waehlem,  de  Lierre,  de  Kônigshoekt,  de 
Kassel.... 

On  continue,  on  veut  continuer  à  ne  pas  croire.  Les 
journaux  ne  sont-ils  pas  remplis  d'attaques  allemandes 
repoussées  avec  d'énormes  pertes  ?  Mais  voici  un  com- 
muniqué belge:  api'ès  cinq  joui-s  de  bataille,  la  défense 
mobile  a  dû  reculer  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  Nèlhe.  Or 
la  Néthe  coule  derrière  les  forts  susnommés.  Qu'est-ce 
à  dire?  Mais  «les  positions  de  l'armée  sur  la  Nèthe 
sont  très  fortes.  »  On  se  racci'oche  à  ce  fragile  espoir, 
qui  survit  même  à  la  nouvelle  que,  le  5,  deux  ouvrages 
au  delà  de  la  Nèthe  sont  tombés  :  la  citadelle  de  Lierre 
et  le  fortin  du  chemin  de  fer  de  Malines.  Mais  ce  ne 
sont  que  des  forts.  Tant  que  les  Allemands  n'avancent 
pas.... 

Et,  en  eflel,  pendant  les  deux  jouis  qui  suivent,  les 
assiégeants  n'avancent  plus.  Bien  qu'ils  se  prétendent 
en  possession  de  six  passages  sur  la  l'ivière,  ils  ne  par- 
viennent pas  à  la  franchir.  Mais  c'est  peut-être  qu'ils 
réservent  la  tentative  sérieuse  pour  le  moment  où  leurs 
camarades  dirigés  à  l'ouest  auront,  eux,  franchi  l'Es- 
caut'? Car  là-bas,  en  amont  de  Termonde,  sous  le  feu 
convei-gent  des  batteries  lourdes  belges,  on  tente  aussi 
de  construire  des  ponts  de  bateaux.  La  landwehr  s'y 
brise.  On  appelle  tout  un  corps  de  l'active  à  la  res 
cousse. 

Et  le  7,  au  matin,  à  la  faveur  du  brouillard  intense, 
le  seuil  humide  partout  à  la  fois  est  (ranchi  :  ceux  de  la 
Nèthe  passent,  à  travers  400 mètres  de  teirains  inondés, 
pai-  la  brèche  de  20  kilomètres  ouverte  dans  la  ceinture 
extérieuie  des  forts.  Ceux  de  l'Escaut  passent  sur  le 
pont,  et  en  petits  bateaux, entre Teimonde  et  Wetterem, 
près  de  Schellebelle.  De  ces  derniers,  les  premières 
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compagnies  sont  i  ejelées  sur  la  rive  droite  par  le  Jeu 
intense  des  batteries  belges  installées  à  Berlaere.  Mais 
bientôt  le  feu  infernal  des  grosses  pièces  allemandes 
oblige  les  artilleurs  du  roi  Albert  à  évacuer  cette  posi- 
tion désormais  intenable.   Les  Allemands  ont  passé. 

11  est  7  heures  30  du  soir.  Les  gueules  grandes 
ouvertes  des  mille  canons  du  général  de  Beseler  sont  à 
deux  kilomètres  des  forts  intérieurs,  à  cinq  de  la  ville. 
Le  commandant  de  place  est  informé  que  le  bombarde- 
ment de  la  place  commenceia  à  minuit.  Il  répond  : 
«  Faites.  »  Le  bombardement  commence. 

Sous  la  rafale  de  mort  qui  soudain  s'abat  sur  la  ville, 
la  panique  s'empare  de  )a  population.  On  s'entasse 
dans  les  paquebots.  Le  gouvernement  lui-même,  sen- 
tant que  c'est  la  fm,  s'embarque  pour  Ostende.  Le  roi 
demeure,  la  reine  aussi.  Quant  à  la  vaillante  armée,  la 
neutralité  néerlandaise  interdit  à  ce  pays  de  lui  laisser 
franchir  la  barre  de  l'Escaut  :  elle  se  prépare  donc  à 
quitter  la  ville  pour  tâchei-,  en  se  glissant  le  long  de  la 
frontière,  de  gagner  aussi  Ostende,  elle  et  tous  ses 
canons,  afin  d'y  continuer  la  lutte. 

Et,  tandis  qu'elle  défile  tristement,  dans  la  nuit  du  8 
au  9  octobre,  par  les  rues  dévastées,  elle  entend  s'af- 
faiblir, puis  cesser  le  feu  de  deux  des  anciens  forts, 
qui  défendaient  encore  la  ville.    La  deuxième  brèche  ! 

Vendredi  9,  4  h.  Les  Allemands  font  leur  entrée  dans 
Anvers  par  le  faubourg  de  Berchem.  Faute  de  soldats, 
c'est  le  bourgmestre  qui  vient  rendre  au  général  de 
Beseler  et  la  ville  et  ses  forts  du  nord.  Mais,  si  les 
ouvrages  se  rendent,  leurs  défenseurs,  eux,  ne  se  ren- 
dent pas.  Et  il  en  faut  refouler  2500  sur  territoire  hol- 
landais à  coups  de  canon. 
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Encore  ce  n'est  pas  la  fin  du  drame.  Anglais  et  Belges 
se  hâtent  vers  l'ouest.  Les  Allemands  les  ont  devinés, 
et  eux  aussi  se  hâtent.  De  Termonde,  de  Grembcrgen, 
ils  ont  poussé  vers  le  noi'd.  Les  voici  qui  entrent  dans 
l'aiiière  de  la  colonne  en  retraite.  Un  combat  déses- 
péré s'engage  —  le  dernier.  Les  vaillants,  acculés  bien- 
tôt à  la  frontière,  la  franchissent  malgré  eux.  Us  tombent 
dans  les  bras  fraternels  des  soldats  de  la  reine  Wilhel- 
mine,  qui  les  attendaient  pour  les  désarmei-,  mais  aussi 
pour  les  accueillii'  et  les  réconforter.  Ceux-là  au  moins 
goûteront  le  repos  rpie  leur  a  cent  fois  mérité  leur  bra- 
voure. 

Les  autres  ont  pu  échappei-  '.  Us  ont  gagné  Ostende, 
au  prix  de  quels  elîorts  et  au  milieu  de  quels  périls  ! 


Tentative  allemande  d'enveloppement  par 
Lille  et  la  Lys. 

Dans  quelle  situation  la  lugubre  nouvelle  va-t-elle 
ti-ouver  les  armées  de  France  ? 

Une  fois  de  plus,  depuis  un  mois  —  aujourd'hui 
exactement—  qu'elle  dure,  la  grande  bataiUe  a  cru  son 
dénouement  venu  enOn.  Et,  une  fois  de  plus,  elle  a  été 
déçue. 

La  semaine,  on  s'en  souvient,  avait  débuté  par  ce 
qu'on  pourrait  appeler  «l'oflensive  présidentielle  ».  M. 
Poincaré  ayant  annoncé  sa  visite  à  l'aimée,   le  général 


'  Outre  la  faute  initiale  qui  ne  permit  pas  aux  Allemands  de 
bloquer  l'armée  belge  dans  Anvers,  il  faut  njouler  la  lenteur  de 
la  poursuite  qui  s'ensuivit.  Les  soldats  belges  que  nous  avons 
vus  ne  cachaient  pas  leur  élonnement  d'avoir  pu  gagner  suc- 
cessivemenl,  sans  presque  être  inquiétés  Gand,  Bruges,  Ostende 
et  Nieuport 
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Jofîre  pensa  que  la  présence  du  cher  de  l'Etal  donnerait 
à  ses  troupes  le  stimulant  nécessaii'e  pour  rompre,  au 
profit  des  armes  françaises,  l'équilibi'e  si  extraordinaire- 
ment  parfait  établi  depuis  de  longues  semaines  entre 
les  deux  partis.  Du  moins,  c'est  le  motif  —  d'ailleurs 
point  si  mal  trouvé  —  qu'il  convient  d'assigner  provi- 
soirement (et  faute  de  discerner  quel  fait  nouveau  stra- 
tégique pouvait  avoii'  décidé  le  commandant  en  chef) 
à  la  brusque  offensive  que  prit  l'armée  française,  le  di- 
manche 3  octobre,  sur  la  plupart  des  points. 

Cette  offensive  n'eut  pas  le  succès  désiré.  C'est,  du 
reste,  lacai-actéi'istique  do  cette  bataille  interminable, — 
interminable  aussi  bien  dans  le  temps  que  dans  l'espace, 
—  que  toute  initiative  prise  par  l'un  quelconque  des 
belligérants  a  régulièrement  tourné  contre  lui. 

Et,  en  effet,  si,  au  centre,  les  alliés  réussissent  à  en- 
lever quelques  tranchées  à  leurs  adversaires  :  s'ils  peu- 
vent, dans  la  Wœvre,  enregistrer  quelques  piogrès, 
leur  aile  gauche,  en  revanche,  —  l'aile  sensible,  —  est 
soumise  à  une  violente  contre-attaque,  qui,  malgré  le  va- 
et-vient  inévitable,  se  déroule  néanmoins  avec  succès 
pour  les  armes  allemandes,  succès  que  notent  avec 
joie  les  bulletins  Wolff,  que  signalent  avec  mélancolie 
les  bulletins  français.  Tant  et  si  bien  que,  le  jour  où 
M.  Poincaré  fait  son  apparition  au  quartier  général,  il 
apprend  que  la  partie  gauche  de  son  armée  est  en  re- 
cul —  où  et  jusqu'où,  c'est  ce  que  nous  saurons  un 
jour  et  que  son  aile  droite  a  pu  tout  juste  repousser 
les  violentes  attaques  que  l'ennemi,  enhardi  par  son 
succès  ailleurs,  a  tenté  de  généraliser  sur  tout  le  front. 
A  ces  nouvelles  peu  réconfortantes  va  s'en  ajouter 
une  autre,  plus  inquiétante  encore.  Tout  au  nord,  dans 
la  région  de  Lille,  vient  d'apparaître  une  masse  im- 
posante  de  cavalerie,  telle  qu'on   n'en   avait  jamais 
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utilisé  encore  dans  le  cours  de  celte  guerre^.  Derrière 
et  plus  au  nord,  des  colonnes  serrées  d'infanterie 
marchent  vers  l'ouest.  Plus  de  doute.  Les  Alle- 
mands veulent  tourner  à  leur  tour  l'armée  fi-ançaise 
par  le  nord. 

Mais  il  faut  croire  que  le  généralissime  était  depuis 
longtemps  averti  par  ses  fidèles  aéroplanes  du  nouveau 
dangerdont  on  le  menaçait,  et  que,  le  jour  qu'il  consentit 
à  nous  faire  peur,  il  avait  en  mains  déjà  de  quoi  nous 
rassurer  l'instant  d'après.  En  effet,  l'offensive  alle- 
mande ne  taide  pas  à  connaître  le  sort  de  l'offensive 
française.  C'est  le  6  que  l'état-major  annonce  le  pre- 
mier contact  des  cavaleries,  et,  le  lendemain  déjà,  cette 
cavalerie  est  refoulée  vers  le  nord  de  Lille,  puis  plus  au 
nord  encore;  un  retour  offensif  de  sa  part  vers  le  sud- 
ouest,  jusque  sur  les  bords  de  la  Lys,  qu'elle  tente  de 
franchir  le  10,  est  finalement  repoussé  dans  la  di- 
rection d'Armentières.  Pendant  ce  temps,  le  gros  de 
l'armée  de  renlort,  devant  l'insuccès  de  sa  cavalerie 
et  devant  l'obligation  aussi  de  prendre  liaison  avec 
l'aile  droite  amie,  se  voit  obligé  de  venir  se  ranger 
dans  le  prolongement  de  celle-ci.  Le  mouvement  tour- 
nant a  échoué. 

Tandis  qu'à  l'extrême  gauche  se  joue  cette  «  partie 
nulle»,  l'envahisseur,  plus  au  sud,  a  tenté  de  lier  son 
action  à  celle  des  nouveaux  venus,  en  profitant  de  son 
avance  précédente,  entre  Cliaulnes  et  Roye,  pour  percer 
là  enfin  la  ligne  ennemie  et  en  isoler  ainsi  l'aile  gauche, 
désoi'mais  cernée  et  perdue.  Il  pousse  donc  son  attaque 
à  fond.  Mais,  soit  fatigue,  soit  plus  probablement  que 
le  généralissime  français  ait  porté  d'impoitants  renforts 


^  Quatre  corps  entiers,  en  effet,  soit  8  divisions,  aussi  bien  hon- 
groiees  qu'allemandes. 
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sur  le  point  menacé,  les  alliés  non  seulement  résistent, 
mais  rétablissent  peu  à  peu  leur  ligne  ébranlée  depuis 
trois  jours.  Le  8  au  soir,  la  plupart  des  points  cédés 
au  début  de  la  semaine  ont  été  repris,  sauf  immédia- 
tement sur  la  Somme,  où  l'on  reste  en  retrait  de  4  km 
sur  les  positions  du  29  septembre:  Bray  au  liei!  de  Mari- 
court  ^.  Wolff  acquiesce  en  bloc  à  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  détailler  selon  les  bulletins  français.  11  dit: 
«Pas  de  résultats  décisifs.  » 

Au  centre,  soit  entre  l'Oise  et  l'Argonne,  l'état-major 
français  avait  cru  pouvoir  distinguer,  vers  le  milieu  de 
la  semaine,  une  diminution  de  densité.  11  faut  croire 
qu'il  n'en  était  lien -,  car,  samedi,  de  là  aussi  sont  parties 
des  attaques,  d'ailleurs  repoussées.  Quant  aux  Hauts- 
de-Meuse,  leur  intérêt  diminue  de  jour  en  jour,  et  c'est 
à  peine  si  nous  noterons  que,  jusqu'au  7,  les  Français 
avançaient  lentement,  mais  régulièrement  par  le  sud, 
tant  et  si  bien  que  les  Bavarois  décidèrent  de  s'y  porter 
en  force.  Une  action  d'infanterie  réussie,  disent-ils,  re- 
poussée, disent  les  autres,  permet  d'établir  des  batteries 
qui  engagent  un  duel  de  vingt-quatre  heures  avec  l'ar- 
tillerie adverse.  Le  terrain  ainsi  préparé,  on  se  lance  à 
la  conquête  d'Apremont,  qui,  plusieurs  fois  pris  et  re- 
pris, finit  par  rester  aux  mains  des  Français.  Les  Alle- 
mands n'ont  gagné  à  ce  raid  vers  le  sud  que  d'avoir  dû 

'  Ceci  n"est  pas  prouvé.  Acluelk'ment,  en  tout  cas,  la  ligne  passe 
SHCcessivemenI  par  Bray  et  Maricourt,  en  faisant  un  crochet  pro- 
noncé vers  l'est,  le  long  de  la  rive  droite  de  la  Somme. 

-  Celte  diminution,  d'ailleurs  relative,  f.c  produisit  plus  tard, 
lorsqu'on  préleva  des  unités  sur  la  IV""»  armée  (prince  de  Wur- 
temberg), pour  aider  à  la  constitution  de  l'armée  de  l'Yser.  Quant 
à  la  2"»  armée  (Bulowj,  il  semi)le  qu'elle  n'ait  pas  fait  longtemps 
partie  du  front  de  l'Aisne;  c'est-à-dire  que,  dès  l'échec  de  la 
contre-attaque  du  15  au  17,  on  l'aurait  réorganisée  en  arriére  pour 
la  jeter,  avec  l'appui  de  nouvelles  troupes  et  des  réserves,  sur  le 
front  de  Lassignj'-Roye.  Mais  elle  fut  aussitôt  remplacée  par  la 
7"e  armée  (général  v.  Ileeringen)  rappelée  de  Lorraine. 
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rétrograder  quelque  peu  dans  le  nord.  Le  lendemain, 
samedi,  ils  se  retournent  contre  l'ennemi  de  l'ouest,  et 
à  Sampigny,  la  villa  Poincaré  est,  cette  fois,  partielle- 
ment déti'uite  par  les  obus.  Mais  ici  s'arrête  leui-  offen- 
sive. Et,  après  tout  cela,  nous  ne  sommes  guère  plus 
avancés  qu'auparavant. 

il  faut  presque  s'excuser  aujourd'hui  de  l'ennui  grand 
qu'on  va  causer  au  public  quand  on  s'apprête  à  lui 
parler  encore  de  la  bataille  dite  jadis  de  l'Aisne.  Cela 
ne  tourne-t-il  pas  à  la  plus  fastidieuse  des  répétitions  ? 
Et  c'est  là  pourtant  que  le  sang  coule  à  flots  et  que 
se  jouent  les  destinées  du  monde! 

Le  recul  et  l'avance  des  Russes. 

L'avance  d'abord.  Nous  avions  quitté  les  Allemands, 
après  leur  retraite  du  Niémen  et  leurs  combats  mal- 
heuieux  du  1  au  3  octobre,  couvrant  encore  la  frontière 
nationale,  du  côté  russe.  Leurs  adversaires  ne  devaient 
pas  les  y  laisser  longtemps  en  repos.  Ils  attaquèrent 
simultanément  les  deux  groupes  principaux  formés  par 
les  défenseurs  :  celui  de  Wladyslavow-Wirballen,  au 
nord,  et  celui  de  Filipow  Bakalarzew-Ratschi,  au  sud. 
Les  combats  durent  encore  et  ne  paraissent  point  avoir 
donné  de  résultats  décisifs.  Au  sud,  les  Allemands 
ont  bien  été  rejetés  sur  leurs  positions  principales 
en  perdant  pas  mal  de  monde,  mais  ils  s'y  sont  mainte- 
nus, malgré  une  tentative  d'enveloppement  parRatschi, 
la  forêt  de  Masseltschina  et  le  sud- est  de  Bakalarzewo. 
Au  nord,  un  mouvement  tournant  au  delà  de  Wladisla- 
vow  et  de  son  pendant  sur  territoire  prussien,  Schir- 
windt,  a  été  repoussé  le  9. 

Mais  un  danger  se  prononce,  plus  au  sud  encore,  qui 
pouraitbien  réduire  à  néant  toute  celte  belle  résistance. 
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Une  colonne  russe,  partie  de  la  forteresse  de  Lonza  sur 
le  Naiew,  a  pénétré  en  Prusse  par-  la  frontière  méridio- 
nale et  réoccupé  successivement  Bialla,  le  7,  et  Lyck, 
le  8.  Depuis,  nous  n'en  avons  plus  eu  de  nouvelles, 
tant  d'un  côté  que  de  l'autre.  Ce  double  silence  est  bi- 
zarre ;  mais  il  ne  peut  pas  ne  pas  être  bientôt  rompu. 
L'ennemi  du  sud  sera-t-il  contenu  par  des  forces  suffi- 
santes? Sinon,  toute  la  ligne  aura  battu  en  retraite,  au 
moins  jusqu'à  la  lisière  orientale  des  fameux  lacs  Masu- 
riques,  plusieurs  fois  historiques  en  deux  mois. 

Mais  allons  au  principal. 

La  fin  de  la  précédente  semaine  avait  vu  le  début  de 
l'offensive  austro-allemande  en  Pologne  et  Galicie,  arri- 
vée à  point  pour  sauver  la  Hongrie  d'ime  invasion  auss 
subite  qu'aflbiante.  Déjà,  les  premières  avant-gardes 
russes,  au  centre,  avaient  été  rejetées  sur  la  Vistule,  en 
amont  de  son  confluent  avec  le  San. 

Mais  les  alliés  ne  s'en  tinrent  point  là.  Avec  une 
aisance  déconcertante,  et  sans  rencontrer  devant  eux 
plus  d'une  division  ou,  à  la  rigueur,  d'un  corps  d'armée 
à  la  fois,  ils  repoussent  le  «  colosse  »  rapidement  vers 
l'est.  Le  6  et  le  7,  l'ennemi  est  obligé,  au  nord,  d'éva- 
cuer Radom,  puis  de  se  réfugier  derrière  le  confluent 
de  la  Vistule  et  de  la  Wieprz,  où  trône  la  forteresse 
d'Ivangorod.  Le  même  jour,  au  centre,  Rzeszow  est  re- 
prise aux  Russes,  et,  plus  au  sud,  Baryoz,  à  l'ouest  de 
Dynon,  par  où  l'on  s'ouvre  la  vallée  du  San  moyen  et 
la  route  de  Przemysl. 

Devant  la  lorteresse  galicienne,  les  assiégeants  s'in- 
quiètent. 11  faut  se  hâter.  Un  assaut  général  est  donné, 
le  6  déjà,  à  la  place  forte.  Un  ouvrage  fortifié  est  en- 
levé, mais  la  clefde  la  position,  Siedliska,  résiste.  L'heure 
de  la  victoire  est  passée,  il  faut  songer  à  sa  propre  sé- 
curité. 
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AVANCE    ET    RECUL   DES    RUSSES 
(15  août  —  15  octobre) 


EtlesdéfenReui-s,aveciine  joie  qui  ne  peut  se  [décrire, 
voient  l'assaillant  évacuer  ses  positions  de  l'ouest.  Le 
10,  l'armée  de  secours  ayant  repoussé  les  cosaques  à 
Dynon,  fait  son  entrée  dans  la  citadelle,  et  la  lutte  s'en- 
gage contre  les  Russes,  qui  tiennent  encore  au  nord  et 
au  sud  de  la  place. 

Pendant  ce  temps,  le  vaste  arc  de  cercle  que  forme 
le  San,  de  Dynow  au  sud  à  son  confluent  au  nord,  était 
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le  théâtre  de  combats  violents,  sinon  considérables. 
Lancut,  au  centi'e  de  cet  arc,  et  Roswaduw,  sur  la 
rivière  même,  près  de  l'extrémité  septentrionale,  étaient 
repris  le  même  jour,  soit  le  8.  Quarante-huit  heures 
plus  tard,  les  villes  intermédiaii-es,  têtes  de  pont  l'une 
et  l'autre,  do  Sienawa  et  Ledjazk,  tombaient  à  leur  tour, 
tandis  que,  quelques  heures  auparavant,  tout  au  nord, 
à  175  km.  de  là,  les  Allemands  atteignaient  la  Vistule 
à  40  km.  au  sud- est  de  Varsovie. 

Ainsi,  voici  130  km.  reconquis  sur  l'armée  russe  en 
dix  jours.  Mais  où  donc  est  cette  armée?  On  ne  l'a 
vue  nulle  part.  Serait-elle  dans  les  Carpathes,  en  Hon- 
grie? Mais  déjà  l'état-major  du  grand-duc  a  r-appelé 
tous  ses  détachements  qui  opéraient  dans  les  comitats 
d'LIng  et  de  Bereg,  craignant  qu'ils  ne  fussent  coupés 
de  leur  gros  par  suite  de  l'avance  ennemie.  Le  premier 
qui  eût  pénétré  dans  les  vallées  hongroises,  celui  du 
col  d'Uzsok,  est  revenu  à  Turka,  les  Autrichiens  sur 
les  talons.  Ceux  qui  descendaient  sur  Munkacs  sont 
déjà  à  10  et  12  km.  derrière  les  cols  de  Verezke  et  de 
Beskid.  Quanta  ceux  des  vallées  orientales,  delà  haute 
Theiss  et  de  ses  affluents,  ils  sont  en  pleine  retraite, 
après  que  le  coml)at  dont  nous  avions  signalé  le  dé- 
but, mercredi  dernier,  à  Tecsô,  à  l'ouest  de  Marmaros- 
Sziget,  eut  tourné  en  leur  défaveur.  Les  voici  à  Sur- 
dek.  Encoi-e  20  km.  et  ils  auront  repassé  le  col  des 
Tartares. 

Quant  à  ceux  qui,  se  glissant  le  long  de  la  frontière 
roumaine,  étaient  descendus  pai*  Test  jusqu'à  Bes- 
ztercze,  on  n'en  a  plus  entendu  parler  depuis  quatre 
jours. 
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La  Bosnie,  elle,  avait  vu  s'ouvrir  la  semaine  par  des 
vicloii-es  aiitrichiennes.Les  Serbes  vi-nus  du  nord  avaient 
été  repousses  jusqu'à  leur  frontière,  par  Srebrenitza  et 
Bajina-Bachla.  Les  Serbo- Monténégrins  avaient  été 
battus  k  Romania-Planina,  position  qui  domine  Sera- 
jewo  au  nord-est;  enfin  les  Monténégrins  tout  court 
avaient  eu  les  premiers  leur  affaii-e.  Mais  voici  que  ces 
mêmes  Monténégi-ins,  qu'on  disait  repoussés  jusqu'à 
Fotcha,  viennent  de  défaire  10,000  Autrichiens  qui, 
très  à  l'ouest  de  cette  ville,  et  venant  de  Mostar  pro- 
bablement, s'efTorçaient  de  porter,  par  le  sud-est,  se- 
cours à  la  capitale  évidemment  toujours  menacée. 

Ce  fait,  joint  à  la  victoire  d'autres  montagnards,  ceux 
de  la  frontièi'e  entre  Gatchko  et  Bilek,  prouve  que  ces 
deux  colonnes  ont  pu  opérer  leur  jonction,  et  prouve 
aussi  que  les  affaires  de  l'aigle  double  ne  sont  point, 
à  beaucoup  près,  aussi  brillantes  que  le  B.  C.  V.  s'ef- 
force de  nous  les  représenter-. 

Il  est  vrai  que  les  Autrichiens  se  maintiennent  tou- 
jours en  Serbie,  sur  leurs  positions  à  l'est  de  Krupanje. 
Mais  comme  ils  n'y  font  rien  que  se  défendre,  c'est 
presque  comme  s'ils  n'y  étaient  pas. 

Reprise  imminente  de  l'offensive  russe 
sur  la  Vistule  et  le  San. 

Genève,  ta  octobre  1914. 
Kn  Galicie,  les  couvertur-es  russes  sont  rejetées  sur 
une  ligne  partant,  au  sud,  de  Chirow,  joignant  Prze- 
raysl,  qui  est  débloquée,  puis  suivant  le  San,  enfin  la 
"Vistule,  que  les  Allemands  ont  même  atteinte,  à  26 
km  à  l'est  de  Grojetch  et  à  40  km  au  sud-est  de 
Varsovie.  Mais,  plus  au  sud,  à  Ivangorod,  la  tenta- 
tive russe    de  franchir  à  nouveau  le  fleuve  donnerait 
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à  croire  que  les  défenseurs  ont  leçn  des  renforts. 
Serait-ce  un  prélude  à  la  reprise  attendue  de  l'ofTen- 
sive  moscovite? 

Première  nouvelle  de  la  défaite  allemande 
devant  Varsovie. 

Genève,  2t  octobre. 

...  Si,  en  revanche,  nous  remontons  vers  le  nord, 
jusque  vers  Jaroslaw,  nous  trouvons  les  Autrichiens, 
qui  avaient  traversé  en  forces  le  San,  soumis  à  une 
violente  poussée  russe,  avec  la  rivière  à  dos,  situation 
éminemment  désavantageuse.  Us  disent  avoir  résisté 
avec  succès.  Prenons-en  acte  et  attendons  la  fin,  car 
là,  comme  vers  Ivangorod- Varsovie,  le  grand-duc 
semble  avoir  concentré  des  troupes  en  nombre  res- 
pectable. 

Puisque  nous  parlons  de  Varsovie,  c'est  de  50  km  à 
l'ouest  de  cette  place  que  nous  arrive  aujourd'hui  le 
seul  renseignement  précis  sur  la  situation  en  Pologne. 
La  cavalerie  russe  aurait  été  repoussée  vers  Socharzew. 
Fort  bien,  mais  l'aile  gauche  de  l'armée  austro-aile 
mande  opère  donc  derrière  Socharzew?  Cela  indique- 
rait un  recul  des  envahisseurs  fort  considérable  après 
les  engagements  du  15  au  17,  et  il  seiait  curieux,  dans 
ce  cas,  non  que  Wolfl'  nous  l'ait  caché,  mais  que  West- 
nik  ne  nous  l'ait  point  dit'. 

'  Westnik  finit  par  le  dire,  mais  trois  jours  plus  tard. 
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ONZIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  il  au  i8  octobre  i9i4. 


La  retraite  des  Belges  d*Anvers  sur  TYser. 
L'occupation  d'Ypres  par  les  marins  fran^ 
çais. 

Genève,  19  octobre  1914. 

La  bataille  de  l'Aisne  à  la  Meuse  est-elle  terminée  '? 
A  première  vue,  on  serait  tenté  de  le  croire,  vu  l'inacti- 
vité relative  qui  y  règne  cette  semaine  comparée  à  ce 
qui  s'est  déroulé  sur  d'autres  parties  du  front.  Mais 
comment,  en  bonne  justice,  traiter  de  finie  une  bataille 
où  ni  l'un  ni  l'autre  des  adversaires  ne  veut  céder  le 
terrain  ;  bien  plus  :  où  ils  ne  cessent  de  prendre  tour  à 
toui-  l'offensive  ?  Tout  au  plus  peut-on  parler  de  com- 
bat démonstratif,  destiné  à  retenir  l'attention  de  l'en- 
nemi, tandis  que  la  décision  est  cherchée  sur  un 
autre  point  du  champ  de  bataille.  II  est  vrai  que 
ce  «champ»  a  aujourd'hui  plus  de  600  km.  de  déve- 
loppement. 

Pour  nous  débarrasser  donc  de  cet  accessoire,  si 
l'on  peut  ainsi  dire,  de  la  bataille  de  France,  consta- 
tons, du  côté  des  alliés,  un  nouvel  effort,  cette  se- 
maine, pour  couper  en  deux  l'armée  allemande  au 
centre.  Cela  commence,  le  13,  par  une  vigoureuse 
offensive  à  l'ouest  comme  à  l'est  de  Reims.  A  la  droite, 
c'est-à-dire  en  Champagne,  ce  mouvement  aboutit  à  re- 
prendre quelque  terrain  vers  Souain,  village  perdu  de- 
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puis  quinze  jours,  semble-t-iiS  sans  que  d'un  côté  ni  de 
l'autre  on  nous  en  ait  jamais  avertis  ;  puis,  le  17,  les 
forts  de  Reims  sont  attaqués  par  l'est  et,  si  l'on  n'en- 
lève ni  Nogent-l'Abbesse,  ni  Moronvilliers,  ni  Bétheny, 
on  s'empare  pourtant,  le  15.  de  quelques-unes  des 
tranchées  qui  les  défendaient,  au  sud  de  Beyne  et  au 
nord  de  Prunay.  Pendant  ce  temps,  toute  la  large 
route  qui  mène  de  Reims  au  sud-est  à  Ciaonne,  au 
nord-est  par  Berry-au-Bac,  est  entreprise,  enlevée  et 
dépassée  :  Loivre,  un  km.  plus  loin,  est  pris,  et  on 
avance  aussi,  à  l'autre  bout,  du  côté  de  Craonne.  11  est 
vrai  que  ces  avantages  sont  niés  pai-  les  Allemands. 
Mettons  qu'ils  n'aient  pas  une  importance  capitale,  et 
n'en  parlons  plus. 

Depuis  que  les  Allemands  ont  pris  pied  sur  trois  kilo- 
mètres des  rives  de  la  Meuse,  entre  Mouzay  et  Ciiau- 
voncourt,  au  nord-ouest  de  St-Mihiel,  nous  assistons  à 
d'incessants  efforts  des  Français  pour  les  en  déloger. 
Ce  fut  par  le  sud  surtout  qu'ils  entreprirent  cette  tâche. 
Le  retour  offensif  des  Bavarois,  la  semaine  dernière, 
leur  a  fait  changer  quelque  peu  leur  plan,  et  c'est  par- 
le nord,  cette  fois,  par  la  route  Verdun-Metz,  qu'ils 
s'efforcent  de  tourner  l'extrémité  septentrionale  (Tré- 
sauvaux)  de  la  morsure  faite  par  l'envahisseur  sur  le 
plateau.  Cette  avance,  entieprise  le  13,  comme  d'inspi- 
ration, à  la  suite  d'une  attaque  allemande  repoussée  la 
veille,  fut  arrêtée,  la  nuit  suivante,  par  une  nouvelle 
tentative  de  l'ennemi,  mais  pour  reprendre  le  15.  Tant 
et  si  bien,  que  les  Français  sont  aujourd'hui  à  Marche- 
ville,  à  22  kilomètres  à  l'est  de  Verdun,  et  que  la  posi- 
tion de  Trésauvaux  est  tournée.  Pour  achever  le  tra- 


'  Il  semble  au  contraire,  aujourd'hui,  que  les  attaques  de  la 
Garde  sur  ce  point  n'arrivèrent  jamais  jusqu'au  village. 
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vail,  il  faudi-ait  un  assaut.  Cet  assaut  tarde,  on  ne  sait 
pourquoi. 

En  même  temps  que  le  «  coin  »  allemand  est  attaqué 
par  l'est,  il  l'est  par  l'ouest,  indirectement,  c'est-à-dire 
que  les  Français  ont  pris  l'offensive  dans  l'Argonne, 
où  le  kronprinz  constitue,  du  haut  de  son  pic  de  Mont- 
faucon,  un  danger  permanent  pour  les  défenseurs  de 
la  rive  gauche  de  la  Meuse.  S'il  allait  tendre  la 
main  à  ses  amis  de  St-Mihiel  1  Aussi  voit-on,  dès 
le  13,  une  marche  résolue  vers  le  nord  :  Malancourt 
est  pris,  et  Montfaucon  menacé  d'enveloppement  par 
l'est.  Pourtant  Wolff  nie  tout,  et  parle  même  d'une 
avance,  mais  lente  et  pénible,  sur  l'Argonne*.  Tou- 
jours est-il  que,  depuis  trois  jours,  on  ne  nous  rensei- 
gne plus  sur  ce  point  des  opérations.  Ce  doit  être  un 
point  mort. 

Pour  ne  pas  laisser  l'ennemi  se  tranquilliser  d'aucun 
côté,  on  a  accusé,  le  13  et  le  15,  deux  poussées  du  côté 
de  St-Mihiel,  par  la  Wœvre  méridionale,  au  demeurant 
sans  effet  notable. 


Voilà  pour  l'ancienne  ligne  de  la  bataille,  car  c'est  à 
peine  s'il  vaut  de  mentionner  le  réveil  inattendu  des 
Allemands  de  Senones,  qui  s'avisèrent,  le  15,  et  dere- 
chef le  18,  d'un  subit  assaut,  deux  fois  repoussé,  sur 
St-Dié  par  les  hauteurs  de  Ban-de-Sapt.  Passons  à 
l'aile  gauche,  celle  qui  lut,  jusqu'au  10  octobre,  la 
«  nouvelle  bataille  »  et  qui  a  déjà  dû  céder  son  titre  à 
d'autres. 

Donc,  lundi,  nous  assistâmes  à  la  reprise  de  l'offen- 
sive allemande,  point  découragée  évidemment  par  l'in- 

G'est-à-dire  plus  à  l'ouest,  dans  la  forêt  même. 
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succès  de  celle  de  la  semaine  précédente.  Il  faut  re- 
marquer- que  cette  date  du  12  fut  celle  d'une  attaque 
générale  des  envahisseurs  sur  tout  le  front  :  de  la  fron- 
tière belge  jusqu'au  centre,  jusque  dans  la  Meuse,  et 
jusqu'en  Alsace,  où  les  Français  eurent  fort  à  faire  à 
défendre,  avec  succès  d'ailleurs,  la  ligne  de  la  Large,  et 
d'où  des  grenades  allemandes  vinrent  à  tomber  jus- 
qu'à 500  mètres  sur  territoire  suisse.  La  région,  déjà 
si  tourmentée,  de  Lassigny  à  Arras,  et  particulièrement 
celle  de  Roye  à  Albert,  fut  le  théâtre  d'un  nouvel  as- 
saut. Non  contents  d'avoir  repoussé  l'ennemi,  les  B^ran- 
çais  lui  rendirent  coup  pour  coup,  trois  jours  plus  tard, 
et  même  accusèrent  là  une  avance  assez  notable,  dé- 
mentie le  lendemain  par  les  Allemands.  Peut-être  ces 
contradictions  peuvent-elles  s'accorder  sans  supposer 
de  mauvaise  foi  de  part  ni  d'autre,  et  nous  avons 
expliqué  comment  '. 

Le  reste  de  la  semaine  s'est  borné  à  une  canonnade, 
l'intermède  classique  de  cette  guerre,  et  que  nous  re- 
trouvons avant  comme  après  chaque  action  un  peu 
chaude.  L'artillerie  allemande  —  nous  ne  parlons  na- 
tin-ellement  pas  des  «fleissige  Bertha  »  —  ne  préoc- 
cupe pas  outre  mesure  les  pioupious  de  France.  Les 
obus  éclatent  mal.  presque  verticalement  ou  pas  du 
tout.  Nos  soldats  du  Largin  l'ont  expérimenté  à  leur 
grand  bénéfice  2. 

Mais  nous  avons  hâte  de  nous  transporter  là  où  cré- 
pite le  plus  fort  de  la  mitraille,  là  où  l'on  peut  encore 
parler  de  victoire  ou  de  défaite  :  vers  la  frontière  belge, 
et  au  delà  de  cette  frontière. 

Si  l'on  sait  dans  le  détail  le  riche  butin  fait  à  Anvers 

*  Voir  introduction,  |  II. 

*  A  noter  que  les  soldats  allemands  en  racontent  tout  autant 
des  obus  de  gros  calibre  français. 
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on  n'est  point  encore  au  clair  sur  le  nombi'e  des  com- 
battants que  les  Allemands  obligèr-ent  d'y  déposer  les 
armes.  En  d'autres  termes,  combien  de  Belges,  com- 
bien d'Anglais,  pressés  enti-e  l'envahisseur  et  la  Hol- 
lande, passèrent  dans  le  pays  voisin'?  Les  Allemands 
aimeraient  fort  qu'il  y  en  eût  20,000,  mais  ils  reconnais- 
sent qu'une  partie  étaient  en  civil,  ce  qui  donne  quel- 
que doute  sur  leur  qualité  de  combattants.  Adoptons 
le  chiflVe  généralement  admis  par  les  vaincus  eux- 
mêmes,  et  qui  est  de  6200  Belges  et  de  1300  Anglais. 

Le  reste,  —  on  peut  l'évaluer  à  une  soixantaine  de 
mille  hommes  au  bas  mot,  —  bénéficiant  d'une  cer- 
taine indécision  chez  l'adversaire,  arrive  à  se  délaire  de 
son  étreinte.  Sans  doute,  ses  arrière-gardes  ont  à  subir 
de  rudes  assauts,  entre  autres  à  Gand,  à  Melle  et  Qua- 
di-echt.  Mais,  tandis  que  l'ennemi  occupe  la  grande 
ville  des  Flandres,  eux  se  retirent  sur  Bruges.  Quand 
il  y  arrive  à  son  tour,  le  14,  ils  sont  à  Ostende.  Et, 
lorsqu'il  croit  entrer  là  à  leur  suite,  il  y  trouve  bien 
une  division  navale  française,  et  qui  lui  tient  tête,  mais 
d'armée  anglo-lielge,  point.  Son  valeureux  chef  à  sa 
tête,  elle  a  battu  habilement  en  retraite  par  la  région 
maritime,  et  elle  a  pris  place  dei'rièie  la  rivière-canal 
qui  a  nom  l'Yser  et  aboutit  à  la  mer,  vers  Nieuport. 

Nous  tenons  un  des  bouts  de  la  chaîne.  Voyons  l'autre. 


On  se  rappelle  la  tentative  faite  par  les  Allemands 
d'envelopper  la  gauche  alliée  au  moyen  d'une  armée 
nouvelle,  pour  la  plupart  de  seconde  ligne,  tirée  des 
dépôts  où,  depuis  deux  mois,  s'exerçaient  réformés  et 
volontaii-es,  et  dont  la  marche,  précédée  d'une  masse 
considérable  de  cavalerie,  fut  signalée  dès  le  7  octobre 
par  un  communiqué  ofhciel  français. 
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Deux  fois,  cette  cavalerie  avait  tenté  de  franchir  la 
Lys  par  le  nord.  Deux  lois,  elle  fut  repoussée.  Une 
troisième  entreprise  de  ce  genre  ouvrit  la  semaine, 
cette  fois  avec  l'aide  d'infanterie,  dont  un  corps  avait, 
la  veille,  occupé  Lille.  D'où  vient  que  cette  occupation 
avait  tant  tardé?  C'est,  disent  les  Allemands,  que,  Lille 
ayant  été  déclaiée  ville  ouverte,  on  avait  résolu  de  lui 
épargner  les  désagréments  de  l'invasion.  Mais,  dans 
l'intervalle,  des  territoriaux,  probablement  venus  de 
Dunkerque,  avaient  reçu  l'ordre  de  s'y  jeter  et  d'en 
tenir  éloigné  l'ennemi.  On  s'aperçut  de  leur  présence, 
le  7,  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  pièces  d'artillerie.  Dès 
lors,  il  fallut  entrer  dans  la  ville,  qu'on  eut  de  la  peine 
à  arracher  à  la  poignée  de  vieux  «  braves  »  qui  s'y 
étaient  retranchés. 

Donc  ce  corps,  et  sans  doute  d'autres  encore  se 
lancent  à  la  bataille  sur  la  Lys.  Nous  atteignons  le  13, 
et,  ce  jour-là,  il  paraît  difficile  que  l'aile  française  puisse 
résister  à  une  aussi  formidable  pression. 

Mais,  le  lendemain,  rien  n'est  fait.  Tout  au  contraire, 
une  ligne  laconique,  et  d'autant  plus  stupéfiante,  du 
bulletin  français  nous  annonce  que  «  les  Anglo-Fran- 
çais ont  occupé  Ypres.  » 

Comment  '?  par  quel  miracle  se  trouvent-ils  ainsi  en 
pleine  terre  belge,  sur  le  dos  même  des  Allemands  opé- 
rant entre  Classel  et  Hazebrouck?  Auraient-ils  fait  le 
tour  par  Saint-Omer  ?  Ou  bien  encore  venaient-ils 
dOstende,  et  sont-ce  les  avant-gardes  de  la  vaillante 
armée  d'Anvers  ? 

On  ne  peut,  à  cette  heure,  se  prononcer-  encor-e  avec 
certitude.  Mais  ce  qui  ferait  croire  à  des  renforts  venus 
en  tous  cas  de  la  côte,  c'est  leur  composition.  Ce  sont 
des  marins,  ou  tout  au  moins  de  l'infanterie  de  marine, 
en  effet,  qui,  le  samedi  et  le  dimanche,  vont  r-ésister 
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sur  le  canal  d'Ypres  à  Dixmude.  Antre  indice,  et  qui 
nous  conduit  à  une  constatation  importante  :  cest  la 
solution  de  continuité  qui  semble  exister  entre  l'aile 
gauche  alliée,  dont  on  nous  raconte  la  lente  avance 
sur  Lille,  avec  Armentières  comme  point  le  plus  sep- 
tentrional, et  cette  ligne  de  Belgique,  qui  semble  partir 
d'Ypres  seulement,  pour  aboutir  à  l'ouest  de  Nieuport. 
Il  y  a  là  18  km.  dont,  tant  que  les  jours  se  passent,  on 
ne  nous  souffle  mot.  C'est  donc  qu'il  ne  sy  passe  rien; 
donc,  qu'il  ne  s'y  trouve  pas  de  troupes?^ 

Le  même  mystère  plane  sur  les  lignes  allemandes. 
Le  13,  on  les  voyait  sur  la  ligne  Gand-Courtrai.  Le  17, 
elles  s'étendaient  d"Ostende  à  Menin.  Le  18,  on  savait 
que  leur  centre  avait  combattu  contre  les  marins  fran- 
çais au  sud-est,  leur  droite  contre  les  Belges,  au  nord- 
ouest  de  Dixmude.  Mais  de  leur  gauche,  qui  aurait  dû 
se  relier  à  l'armée  de  Lille,  et  avoir  entrepris  ceux 
d'Ypres  par  le  flanc,  nulles  nouvelles.  Et,  bien  loin  de 
menacer  les  audacieux  auteurs  du  raid,  ce  sont  les 
Allemands  qui  semblent  avoir  cédé  à  la  menace,  puis- 
que, le  15  déjà,  on  annonce  qu'ils  ont  évacué  la  rive 
gauche  de  la  Lys,  au  moins  toute  la  rive  à  l'ouest  d'Es- 
taires,  et  que  deux,  ni  de  leur  cavalerie,  on  n'a  plus 
entendu  parler.  Les  Allemands  de  Lille  paraissent  infé- 
rieurs en  nombre.  Ils  défendent  le  terrain  pied  à  pied, 
cédant,  le  16,  Laventie;  le  17,  Fromelles  ;  le  18,  Ar- 
mentières, lllies,  et  se  bornant  à  couvrir  La  Bassée, 
qu'ils  avaient  prise  quelques  jours  auparavant.  Le 
reste,  où  est-il  ? 


'  Eu  effet,  il  y  avait  là  un  trou  qui,  comme  on  le  sut  plus  lard 
devait  ôtre  comblé  par  les  troupes  anglaises  retirées  de  l'Aisne 
Ces  troupes  arrivèrent  à  destination  entre  le  10  et  le  20  octobre 
et,occupant  peu  à  peu  tout  le  front  de  La  Bassée-Ypres,rele\èreul 
de  leur  poste  les  territoriaux  de  la  région  de  Lille,  tout  en  reliant 
l'armée  de  l'Yser  à  celle  du  (général  Maudlniv. 
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Peut  être  la  mobilité  de  la  cavalerie  a-t-elie  permis 
au  grand  état-major  de  retirer  cette  troupe  du  jeu, 
puisque,  aussi  bien,  loccupation  d  Ypres  et  rapproche 
de  l'armée  dAnvers  ne  lui  permettaient  plus  de  jouer 
son  rôle  daile  extrême,  rapide,  fuyante  et  enserrante. 
Peut-être,  à  cette  heure,  évolue-t-elle  sur  les  rives  de 
la  mer  du  Nord,  prête,  si  possible,  à  bousculer  les  An- 
glo-Belges, à  les  «  décoller»  du  bord,  à  s'insinuer  entre 
eux  et  la  Manche,  pour  reprendre  dès  lors  son  plan 
avorté  de  la  Lvs  ' . 


Car  c'est  bien,  quoique  sur  un  plus  court  rayon,  la 
même,  léternellement  même  manœuvre  que  tente  une 
fois  de  plus  le  grand  état-major.  Pivotant  sur  Lille  ou 
sur  Menin,  il  balaie  de  son  aile  marchante  tout  le  pays, 
poussant  devant  lui  tous  ceux  qu'il  n'a  pas  eu  l'adresse 
d'encercler  ;  et,  s'il  fait  mine  de  céder  quelque  peu 
vers  la  Lys,  c'est  peut-être  afin  de  donner  là  aux  alliés 
l'espoir  du  triomphe,  pour  détourner  leurs  pas  de  ce 
qui  se  passe  ailleurs,  et  aussi  parce  que  l'offensive  ne 
pourra  être  reprise  dans  cette  région  que  lorsque  ceux 
de  Belgique  seront  arrivés  dans  l'alignement. 

Seulement,  à  supposer  que  cette  hypothèse  —  car  ce 
n'est  qu'une  hypothèse  —  se  réalisât,  et  que  le  succès 
même  vînt  couronner  ce  plan,  les  Allemands  seraient 
encore  loin  de  compte.  Car,  si  loin  qu'ils  étendent  vers 
Touest  leur  aile  enveloppante,  —  et  ils  n'auront  pour- 
tant pas  de  quoi  l'étendre  sans  risques  jusqu'à  Brest  ! 
—  le  général  Joffre,  qui,  au  rebours  des  derniers  joui-s 

^  Il  semble  plutôt  que  les  chevaux  aient  été  expédiés  sur  le  front 
d'Orieut,  tandis  que  les  cavaliers  combattaient  à  pied.  Après  la 
tentative  sur  l'Yser,  on  envoya  ces  derniers  rejoindre  leurs  mon- 
tures en  Pologne  pour  aider  aux  manœuvres  du  général  Hinden- 
burg. 
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d'août,  a  maintenant  sous  la  main  tous  les  hommes 
qu'il  faut,  et  qui  a  la  libre  disposition  d'un  admirable 
réseau  de  voies  ferrées  intactes,  aura  toujours  le  temps 
d'expédier,  plus  à  louest  encore,  des  troupes  suffi- 
santes pour  prendre  1  ennemi  de  flanc.  Il  pourra  lui 
faire  chaque  fois  le  «coup  de  la  Marne».  Et  chaque 
fois  aussi,  sous  peine  d'anéantissement,  l'envahisseur 
devra  reculer. 

Aussi,  comme  létat-major  de  Guillaume  II  n'a  pas 
renoncé  à  son  plan  d'offensive,  —  tous  ses  actes  le 
prouvent,  et  il  faut  partir  de  là  si  l'on  veut  apprécier 
tant  soit  peu  sainement  la  situation  militaire  actuelle^, 
—  il  cherchera  certainement  à  combiner  son  action  sur 
l'aile,  insuffisante  à  elle  seule,  avec  une  nouvelle  et 
délibérée  tentative  de  percer  le  centre  français.  Et, 
parmi  les  divers  points  qu'il  a  déjà  «tâtés»,  et  qu'il 
pourrait  de  nouveau  entreprendre,  celui  des  Hauts-de- 
Meuse  nous  parait  le  plus  directement  visé  :  le  kron- 
prinz  et  le  prince  de  Bavière  le  tiennent  déjà  dans  une 
pince  que  les  plus  violents  efforts  n'ont  pas  réussi  à 
leur  faire  desserrer;  et  c'est  là  aussi  que  leur  seule  in- 
contestable supériorité  dans  cette  guerre  —  la  guerre 
de  siège,  pour  laquelle  ils  sont  incomparablement  outil- 
lés —  aura  loccasion  de  pleinement  se  manifester  2. 

Telle  pourra  donc  être  la  bataille  de  France  de  de- 
main... à  moins  que  le  général  Joflre  n'ait  su  auparavant 
imposer  son  plan  à  l'adversaire.  Ce  plan,  lequel  sera- 
ce?  Rendre  intenable  l'angle  de  l'Oise  et  de  l'Aisne? 
Percer  la  ligne  ennemie  entie  Craonne  et  Reims  ?  Ac- 
cumuler les  renforts  dans  le  nord,  de  façon,  enfin,  à 


*  Il  n'y  renonça,  en  effet,  —  et  encore,   peul-ètre,  proviscire- 
ment,  —  qu'à  partir  du  15  novembre. 

*  La  tentative  de  percer  s'est  produite,  mais  par  Ypres.  et  non 
par  les  Hauts-de-Meuse. 
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faire  se  replier  cette  droite  allemande  et  à  pouvoir  pro- 
fiter —  enfin  aussi  —  de  l'incontestable  supériorité 
stratégique  que  lui  confère  l'actuelle  ligne  de  bataille  ? 
Ou  bien,  se  confinant  dans  sa  spécialité,  se  boi-nera-t-il  à 
parer  les  coups,  à  gagner  du  temps  sans  jamais  prendre 
une  de  ces  ofTensives  générales,  largement,  stratégique- 
ment  conçues,  au  but  clairement  défini  et  à  l'exécution 
rigoureuse,  qui  seules  peuvent  assurer  la  victore'.' 

C'est  déjà  beaucoup  d'avoir  eu  la  bataille  aux  portes 
de  Pai'is  et  d'avoir  su  la  reporter  —  du  moins  sur  son 
point  décisif  —  jusqu'en  Belgique.  C'est  beaucoup,  en 
effet;  il  n'y  manque  que  la  victoire,  la  vraie,  celle 
qui  mettra  l'ennemi  en  déroute  et  libérera  le  territoire 
national. 

Des  deux  côtés,  il  y  a  des  talents,  beaucoup  de  talents, 
plus  encore  d'application,  mais  point  de  génie.  Voilà 
pourquoi  la  bataille  de  l'Aisne  est  devenue  la  bataille 
de  France  et  Belgique,  et  qu'elle  n'aboutit  pas. 

Arrêt  de  la  deuxième  invasion  russe  en 
Prusse.  La  défaite  allemande  devant  Var- 
sovie. 

Voici  quinze  jours  que  les  Prussiens,  rejetés  du  Nié- 
men sur  leur  propre  frontière,  y  tiennent  lennemi  en 
échec.  Au  centre  de  la  ligne,  vers  Bakalarjew,  vers 
Ratschi,  derrière  Suwalki  et  Augustow,  théâtre  des  plus 
vifs  combats  de  la  dernière  quinzaine,  calme  profond. 
Seules  les  deux  ailes  ont  offert  quelque  animation  :  nous 
avions  déjà  relaté  une  tentative  russe  d'enveloppement 
par  le  nord.  Elle  fut  renouvelée,  le  12  et  13,  avec  un 
égal  insuccès.  Les  Russes  perdirent  là  4000  prisonniers 
pour  rien. 

La  colonne  qui  avait  envahi  la  Prusse  par  Lyck  n'a 
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pas  eu  plus  de  bonheur,  car  cette  ville  lui  fut  reprise  le 
14.  Elle  ne  se  découragea  point  pour  cela,  et,  le  lende- 
main, les  Prussiens  durent  repousser  une  nouvelle 
attaque,  après  laquelle  ils  semblent  s'être  avancés  à 
leur  tour. 

Tout  ceci  prouve  que  les  Allemands  se  sont  sans 
doute  renforcés,  pour  autant  qu'ils  le  peuvent  sur  ce 
front,  mais  suitout  que  les  Russes,  comprenant  enfin 
que  cette  histoire  n'était  que  pour  les  amuser,  ont  retiré 
du  front  une  partie  de  leurs  troupes  pour  les  conduire 
là  où  elles  eussent  dû  être  depuis  longtemps  :  sur  la 
Vistule  et  dans  Varsovie  surtout,  menacées. 


Mercredi  dernier,  donc,  les  Allemands  étaient  sur  la 
Vistule,  les  Autrichiens  sur  le  San  et  sur  l'affluent  qui 
le  prolonge  au  sud,  le  Wiar.  Le  semaine  qui  vient  de 
s'écouler  retrouve  les  adversaires  à  peu  près  sur  les 
mêmes  lignes,  mais  écoi-nées  par  les  Russes  au  nord,  et 
tournées  par  les  Autrichiens  au  sud. 

C'est  le  12  qu'un  communiqué  de  Vienne  nous  révéla 
l'intention  dt s  Russes  de  repi-endre  l'offensive  sur  la 
Vistule  moyenne.  Une  tentative  de  leui-  part  de  franchir 
le  fleuve  à  Ivangorod  avait  été,  disait-il,  repoussée.  Or, 
qui  dit  tentative  dit  moyens  donnant  un  raisonnable 
espoir  de  succès.  Et,  en  effet,  peu  après  nous  apprîmes 
qu'il  y  avait  là  huit  corps  d'armée,  dont  la  gauche  s'ap- 
puyait à  la  foi'teresse,  peut-être  un  peu  ancienne,  mais 
admirablement  située,  d'ivangorod,  tandis  que  sa  droite, 
plus  foitement  étayée  encore,  avait  non  seulement  Var- 
sovie, mais  le  fameux  quatuor  de  places  fortes  :  Nowo- 
Geoigievvsk,  Pultuk,  Osti'olenka,  Lomza. 

Tandis  que.  sur  la  partie  sud  de  ce  front  de  plus  de 
120  km.,   —    soit  la  distance  de  Genève  à  Berne,  — 
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les  efforts  pour  franchir  la  Vistule  se  suivent  sans  suc- 
cès entre  le  12  et  le  13,  les  têtes  des  colonnes  alle- 
mandes étaient  arrivées  devant  Varsovie.  Certaines 
mêmes  avaient  déjà  passé  le  fleuve,  tentant  d'in- 
vestir la  ville  par  le  sud. 

En  cet  instant,  se  déclanche  une  puissante  conti-e- 
ofîensive  russe.  Les  premiers  assaillants,  parvenus  sur 
la  rive  droite,  doivent  repasser  l'eau  comme  ils  peuvent. 
En  même  temps,  de  longues  files  de  soldats  traversent 
Varsovie  et  attaquent  lenvahisseur  à  la  fois  de  front  et 
sur  son  flanc  gauche.  Surpris  de  se  trouver  inférieurs 
en  nombre,  les  Prussiens  reculent  et  prennent,  quel- 
ques kilomètres  plus  en  arrière,  des  positions  qu'ils 
semblent  tenir  encore. 

Pendant  ce  temps,  à  l'autre  bout  du  front,  Ivangorod 
était  l'objet  d'une  semblable  entreprise.  On  disait  même 
que,  selon  une  audace  renouvelée  de  Liège,  quelques 
détachements  allemands  réussirent  à  pénétrer  dans  la 
ville.  Mais  ici  comme  là,  ils  en  furent  rejetés  avec 
pertes.  Saisissant  à  leur  tour  l'offensive,  les  soldats  du 
tsar  franchissent  le  fleuve,  et  se  jettent  sur  les  Allemands , 
qui,  là  aussi,  cèdent  du  terrain.  Nous  sommes  le  15. 

Immédiatement,  de  Pétrograd,  partent  mille  clairons 
annonçantla  grande  défaitedesAllemands,qui  s'enfuient 
jusque  derrière  Lodz,  Petrikolf  et  Kielce.  Pour  un  peu, 
ils  eussent  évacué  la  Pologne  !  Le  bulletin  militaire 
officiel,  plus  modeste  et  aussi  plus  près  de  la  vérité, 
se  contente  d'annoncer  que,  le  15,  l'armée  austro  alle- 
mande a  dû  passer  à  la  défensive  sur  tout  le  front. 

C'était  vrai  pour  la  Pologne,  et  les  Allemands  se  le 
sont,  en  eflet,  tenu  pour  dit  depuis,  se  contentant  de 
repousser  une  nouvelle  attaque  contre  Kozienice,  à 
3  kilomètres  à  l'ouest  de  la  Vistule.  Mais  est-ce  bien 
vrai  poui-  la  Galicie  V   Voyons  un  peu. 
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Il  y  a,  en  ce  moment,  dans  cette  province,  trois 
théâtres  reliés  entre  eux,  mais  distincts,  cependant.  Le 
premier,  c'est  le  San,  de  son  confluent  avec  la  Vistule, 
au  nord,  vers  Sandomir,  jusqu'à  Przemysl,  au  sud.  Là, 
la  semaine  semble  s'être  passée,  pour  les  Autrichiens, 
à  tâcher  de  débloquer  complètement  la  forteresse  que 
les  Russes  tenaient  encore  par  le  front  est.  Ils  paraissent 
y  être  arrivés.  Ils  ont  voulu  aussi  prendre  pied  tout  le 
long  de  la  rive  droite  de  la  rivière.  Ils  affirment  y  être 
parvenus  en  plusieurs  points.  Leurs  adversaires  certi- 
fient, eux,  avoir  tout  repoussé.  Il  nous  semble,  à 
nous,  que  si  les  Autrichiens  avaient  pu  occuper  quel- 
ques villages  ou  positions  définies,  ils  ne  se  seraient 
pas  privés  d'en  émailler  leurs  dépêches. 

Un  second  secteur  part  de  Przemysl,  ou  plutôt  du 
coude  oriental  du  San  et  de  la  ville  de  Medyka,  à  12 
kilomètres  à  l'est  de  la  forteresse.  Il  remonte  la  vallée 
du  Wiar,  qui  prolonge  au  sud  celle  du  San,  par  Sid- 
liska,  Nysankowice,  puis,  la  quittant,  continue  droit  au 
sud,  jusque  près  de  Ghirow.  Là,  les  lignes  autrichiennes 
n'ont  progressé  que  médiocrement.  Il  leur  faut  faire  la 
guerre  de  siège,  avancer  au  fond  de  profondes  tran- 
chées. C'est  que  nous  sommes  là  sur  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  entre  le  bassin  de  la  Vistule  et  celui  du 
Dniestr,  entre  celui  de  la  Baltique  et  celui  de  la  mer  du 
Nord,  et  que,  les  vallées  du  Dniestr  et  de  ses  affluents 
ouvertes  à  l'ennemi,  c'est  presque  la  Galicie  perdue. 

Et  pourtant,  les  Russes  sont  bien  menacés  de  devoir 
évacuer  ce  seuil  avant  qu'il  soit  peu,  vu  l'entrée  en 
scène  du  troisième  front,  celui  précisément  du  Dniestr. 
Ghirow,  sur  la  Strwiacz,  en  fait  déjà  partie.  De  là,  la 
ligne  de  combat  s'infléchit  à  l'est,  sous  l'action  cons- 
tante des  troupes  qui  débouchent  des  vallées  des  Car- 
pathes.   C'est  ainsi  que  les  hauteurs  de  Starasol,  au 
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sud-est  de  Ghirow,  sont  prises,  et  aussi  celles,  plus  au 
sud-est  encore,  qui  séparent  Stary-Zambor  de  Podbus; 
les  unes  et  les  autres  par  les  colonnes  venues  du  col 
d'Uszok.  La  division  de  cosaques  de  cette  aile  russe 
extrême,  qui,  le  13,  a  déjà  été  rejetée  sur  Drohobycz, 
n'a  donc  plus  les  Autrichiens  quà  25  km.  Et  voici  que 
cette  ville  est  menacée  encore  par  le  sud  :  par  ceux  qui 
descendent  la  vallée  de  l'Opor,  et  qui,  après  avoir 
atteint  Skole,  puis  Syvonucko,  ont  occupé  les  hauteurs 
au  nord  de  cette  ville.  Encore  15  km.,  et  ils  tombent 
dans  le  flanc  de  l'aile  gauche  ennemie.  Et  il  y  en  a 
d'autres,  plus  à  l'est,  c'est-à-dire  plus  dangereux  en- 
core :  ceux  du  premier  col  envahi  naguère  par  les 
Russes,  Toronya,  droit  au  sud  de  Lemberg  ;  ceux  du 
col  des  Tartares,  qui  sont  en  train  de  le  franchir  par 
Kôrôsmezô.  Et  ceux  qui,  par  Beszterzte,  déboucheront 
dans  la  Bukovine.  Si  le  grand  état-major  allemand, 
qui  vient  de  prendre  la  direction  des  opérations  autri- 
chiennes, et  qui  l'a  montré  en  commençant  par  fendre 
l'oreille  à  une  demi-douzaine  de  commandants  de  corps, 
était  capable  d'un  trait  de  génie,  il  lancerait,  par  ces 
cols  perfides,  toutes  les  forces  disponibles  d'Autriche 
et  de  Hongrie.  L'armée  russe  serait  perdue,  à  moins 
qu'elle  n'évacuât  promptement  la  Galicie  tout  entière  ^ 
Mais  si  ces  vallées  ne  recèlent  que  des  détachements 
de  médiocre  importance,  les  réserves  russes  suffiront 
normalement  à  en  barrer  les  issues,  de  façon  que  leur 
gros  demeure  à  l'abri  du  péril  d'être  pris  entre  deux 
feux  2. 

^  C'est  ce  que  Hindenburg  fit  plus  tard  à  deux  reprises.  La 
première  fois,  il  obligea  ainsi  les  Russes  à  abandonner  l'attaque 
contre  Cracovie,  et  à  se  retirer  sur  le  Dunajec,  la  Nida,  la  Rawka 
et  la  Bzura  (mi-décembre).  La  seconde  fois  (fin  janvier)  est  en 
cours  à  l'heure  où  nous  écrivons. 

2  Ce  fut  le  cas. 
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Sur  le  front  serbe  et  sur  les  flots 

Sur  le  front  serbe,  la  semaine  n'a  apporté  que  deux 
faits  dignes  d'être  notés  :  en  Bosnie,  la  victoire  que  le 
général  Bojanovitch,  le  héros  de  Scutari,  de  nouveau  à 
la  tête  des  troupes  serbo-monténégrines  combinées, 
remporta,  le  14,  sur  une  division  autrichienne  vers 
Glassinetz.  Ce  succès,  succédant  à  un  premier,  qui  date 
de  la  semaine  précédente,  mais  qui  ne  nous  fut  connu 
que  lundi,  a  livré  aux  alliés  les  clefs  de  Serajevo,  sous 
la  forme  des  hauteurs  fortifiées  de  Remania  Planina. 
Toutefois,  il  y  a  encore  18  km.  avant  d'atteindre  la 
capitale  bosniaque,  et  la  placidité  avec  laquelle  les  juges 
de  Princip  y  instruisent  en  ce  moment  son  procès  et 
celui  de  ses  complices,  vrais  ou  supposés,  pour  l'édifi- 
cation de  l'Europe,  prouve  qu'ils  ne  se  sentent  point 
sérieusement  menacés. 

Les  Serbes  de  Krupanje  ne  le  sont  du  reste  pas  davan- 
tage par  les  tentatives  autrichiennes  de  tourner  leurs 
positions  du  côté  de  Grutchevo,  par  le  nord,  tentatives 
renouvelées  à  plusieui-s  reprises,  et  surtout  le  14,  mais 
qui  n'ont  eu,  paraît-il,  aucun  succès. 


La  mer,  elle,  n'a  connu  qu'une  journée  d'émotions. 
C'est  celle  du  16  au  17,  qui  vit,  à  quelques  heures  de 
distance,  le  croiseur  anglais  Hawke,  de  7500  tonnes, 
coulé  par  un  de  ces  serpents  invisibles,  qui,  sous  le 
nom  de  sous-marins,  deviennent,  bien  plus  encore  qu'on 
ne  le  prévoyait,  la  terreur  des  plus  puissantes  escadies; 
et,  comme  immédiates  représailles,  quatre  torpilleurs 
allemands  coulés  par  un  croiseur  britannique  escorté 
de  contre-torpilleurs. 
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DOUZIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  18  au  25  octobre. 


Commencement  de  la  bataille  de  l'Yser. 

Genève,  26  octobre  1914. 

Deux  grands  faits  ces  sept  derniers  jours  :  en  occi- 
dent, l'afflux  de  troupes  allemandes  par  la  Belgique 
pour  porter  le  coup  décisif  —  ou  brûler  leurs  dernières 
cartouches,  comme  on  voudra  —  contre  l'armée  alliée. 
En  orient,  le  succès,  en  Pologne  tout  au  moins,  de  la 
i-eprise  de  l'offensive  par  les  Russes  après  leur  retraite 
sur  la  Vistule  et  le  San. 

Contrairement  à  la  thèse  orthodoxe  décrétée  ces 
jours-ci  dans  la  presse,  mais  conformément,  en  re- 
vanche, à  la  réalité  toute  militaire  des  faits,  nous  nous 
refusons  à  considérer  la  bataille  de  l'Aisne  comme  finie. 
Nous  demanderons  donc  pardon  à  nos  lecteurs  de  la 
liberté  grande,  et  nous  continuerons  de  leur  raconter 
ce  qui  s'y  passe,  de  Ribécourt  et  Soissons  à  Reims  et  à 
la  frontière  alsacienne.  Théâtre  pour  l'instant  secon- 
daire, mais  qui  attend,  pour  redevenir  soudain  déprime 
importance,  que  l'aile  droite  allemande  ait  obtenu  un 
succès  accentué  dans  le  nord  —  ou  subi  une  défaite 
décisive. 


Poui-  commencer  donc  par  la  droite  française,  nous 
retrouvons,  dans  le  Sundgau,  les  Français  en  avant  de 
la  Larg,  l'aile  sud  appuyée  à  Durlingsdorf,  l'aile  nord  à 
Dannemarie,  front  sud-est,  et  peut-être  installés  à  Alt- 
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kirch,  que  pour  la  sixième  fois  ils  auraient  occupé  mer- 
credi i.  La  vallée  des  Vosges  qui  donne  accès  à  Mul- 
house, celle  de  St-Amarin,  est  à  eux,  jusque  et  y  com- 
pris son  débouché,  à  Thann.  Quant  à  celles  se  diri- 
geant sur  Colmar,  ils  se  contentent  d'en  occuper  les 
cols,  de  la  Schlucht  au  Bonhomme. 

Sur  le  versant  occidental  de  ces  mêmes  Vosges, 
calme  plat  :  les  Allemands  n'ont  pas  renouvelé  leurs 
attaques  sur  St-Dié.  Plus  au  nord,  en  revanche,  leurs 
positions  sur  les  Hauts-de-Meuse  continuent  d'être 
sérieusement  entreprises.  Ce  fut  St-Mihiel  le  but  prin- 
cipal des  efforts  français  :  on  se  battit  ferme  dans  les 
bois  d'Ailly  qui  dominent  Apremont,  le  21  surtout,  et 
m  détachement  débarqué  dans  la  boucle  de  la  Meuse, 
à  Bislée,  face  au  camp  des  Romains,  résista  à  tous  les 
efforts  des  Bavarois  pour  l'en  déloger.  Il  n'a,  du  reste, 
rien  entrepris  lui-même  de  sérieux.  Par  contre,  la 
route  directe  Metz-St-Mihiel  est  balayée,  depuis  di- 
manche 25,  par  de  la  grosse  artillerie  française  2. 

Les  Allemands,  eux,  ripostèrent  par  le  nord-est  et  le 
sud-est.  Au  nord-est,  vers  notre  vieille  connaissance. 
Champion,  près  de  Marcheville  et  de  la  route  Verdun- 
Metz,  du  20  au  22,  sans  succès  ;  de  mercredi  21  à  ven- 
dredi 23,  par  la  forêt  de  Mortmare,  qui  s'étend  au  sud- 
ouest  de  Thiaucourt,  et  où  les  deux  pai'ties  s'attribuent 
un  succès  à  Flirey;  plus  à  l'est,  dans  la  forêt  du  Bois 
Leprêtre^,  entre  Thiaucourt  et  Pont-à-Mousson,  ce  qui 
constitue,  à  première  vue,  une  pointe  assez  marquée 
des  Français  vers  le  nord. 

'  La  nouvelle  n'a  pas  été  contirmée. 

■^  Première  mention,  faite  par  les  Français,  de  l'arrivée  sur  le 
front  do  leur  nouvelle  artillerie,  de  105  et  220,  qui  devait,  les 
mois  suivants, rétablir  à  leur  profit  l'équilibre  du  feu  à  distance 
sur  toute  la  ligne  de  bataille. 

^  Première  mention  de  re  hois.  qui  (It  tan!  parler  do  lui  plus 
lard . 


130  LA  GUERRE   DE    iyi4 

Les  avancées  septentrionales  de  Verdun  ont  été  aussi 
attaquées  par  les  troupes  du  kronprinz,  marchant  de 
Consenvoye  sur  Brabant-sur-Meuse  et  sur  Haumont, 
sans  autre  résultat  qu'une  contre-offensive  et  un  pro- 
grès français. 

Les  Allemands  che^'chent-ils  à  s'approcher  assez  de 
la  place  pour  y  installer  leui's  fameux  o'busiers  de  42, 
dont  l'ariivée  nous  est  annoncée  de  Bâle  en  grosses 
lettres?  Mais  ils  sciaient  déjà  à  portée  depuis  long- 
temps, Consenvoye  n'étant  éloigné  des  forts  verdunois 
que  de  12  à  13  km.  Il  faut  plutôt  y  voir  des  dérivatifs 
à  l'action  principale,  et  aussi  une  façon  de  s'assurer  si 
vraiment  les  Français  sont  toujours  là  en  force,  ou  bien 
s'ils  commencent  leur  fameuse  retraite  sur  Langres, 
annoncée  de  Paris  à  certains  journaux  suisses  aile 
mands,avec  force  détails  propres  à  induire  les  Allemands 
en  erreur  sur  les  véritables  intentions  du  généralissime 
français.  Ce  sont  ces  mêmes  détails  qui,  reproduits  par 
la  Gazette  de  V Allemagne  du  nord,  dont  on  ne  sait  au 
juste  si  elle  les  a  pris  au  sérieux,  ont,  de  Berlin,  reflué 
ces  jours  ci  dans  la  presse  suisse,  mais  romande  cette 
fois,  avec  force  commentaires  indignés  ou  ironiques  de 
journalistes  qui  n'ont  pas  su  en  reconnaître  l'origine. 
Mais  passons  à  l'Argonne.  Là,  nouvelle  poussée  du 
XVIme  corps  prussien  pour  s'ouvrir  la  route  de  Thiau- 
court-Nubécourt,  de  la  forêt  de  ce  nom  et  de  la  Cham- 
pagne méridionale.  Mais  ses  attaques  sur  Vauquois,  le 
20,  et  sur  le  Four  de  Paris,  en  plein  bois,  le  jour  suivant, 
ont  été  refoulées,  et,  à  avoir  voulu,  le  25,  pousser 
jusqu'à  La  Ghalade,  à  3  km.  au  sud,  il  aurait  perdu,  dit 
on,  un  de  ses  régiments.  Sa  tentative  de  dégager  Mont- 
faucon,  par  Malancourt,  le  21  également,  a  de  même 
échoué.  Au  débouché  en  Champagne  même,  les  Fran- 
çais accusent,  le  24,  la  prise  de  Melzicourt,  d'où  ils 
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commandent  le  grand  passage  ouest-est  à  travers  la 
forêt  d'Argonne.  Les  Allemands  assurent  avoir,  ven- 
dredi notamment,  progressé  dans  l'Argonne.  On  aime- 
rait savoir  où,  pour  faciliter  le  contrôle. 

En  Champagne  même  et  devant  Reims,  les  généraux 
Foch'  et  Franchet  d'Espérey  ont  eu  moins  à  faire  que 
leurs  collègues  Cary  et  Sarrail.  On  peut^même  dire 
que  le  calme  a  régné,  à  part  une  attaque  à  repousser 
sur  Souain,  le  21.  L'avance  de  la  semaine  précédente, 
qui  avait  Berry-au-Bac  pour  centre,  n'a  pas  eu  de  lende- 
main. On  en  peut  dire  autant  de  l'attaque  allemande 
sur  l'ouest  de  Craonne,  prononcée  ce  mercredi  21,  qui 
vit  un  assaut  presque  général  contre  les  lignes  alliées 
sur  tout  le  front,  et  que  le  général  French  repoussa 
glorieusement. 

Toujours  présents  et  menaçants,  donc  entre  l'Oise 
et  la  Wœvre,  les  Allemands  ne  le  sont  pas  moins  entre 
l'Oise  et  Arras.  Solidement  retranchés  sur  le  fossé 
profond  que  leur  procure  le  canal  du  Nord  inachevé,  ils 
poussent  leur-s  avant-lignes  un  peu  partout,  principale- 
ment dans  la  vallée  de  la  Somme.  Au  sud  du  fleuve,  le 
18,  les  Allemands,  rejetés  la  semaine  précédente  sur 
Chaulnes,  prennent  l'offensive  vers  l'ouest,  mais  sans 
grand  succès.  Même  échec,  le  22,  où  leur  adversaire  pro- 
gresse devant  Rosièi-es.  Ils  sont  plus  heureux  au  nord, 
où  la  ligne  française,  qui,  de  Maricourt,  avait  dû  rétro- 
grader vers  Bray-sur-Somme  et  Mametz,  fléchit  de 
nouveau  de  3  km.  sur  Fricourt^.  Toujours  le  fameux 
mercredi  21.  Mais  les  positions  pi-incipales  tiennent 
bon,  devant  Albert,  et  de  nouvelles  attaques  du  général 
Kluck  —  ou  de  son  voisin  de  droite,  qu'on  ignore  et  qui 

'  Foch  n'était  plus  là.  Il  venait  de  partir  pour  le  nord  (18  octobre). 

*  Erreur  probable,  due  aux  sinuosités  que  présente  la  ligne  de 

feu  sur  les  rives  de  la  Somme,  sinuosités  à  ce  moment-là  ignorées. 


132  LA  GUERRE    DE    i!^ll4 

pourrait  être  le  général  von  Stein  '  —  viennent  se  briser 
sur  les  retranchements  du  général  français  qu'on  a  pris 
longtemps  pour  Galliéni,  mais  qui  doit  être  un  autre^ 
le  vieux  conquérant  du  Niger  ayant  guidé  Tâutre  jour 
M.  Poincaré  à  travers  les  travaux  du  camp  letranché  de 
Paris,  preuve  qu'il  a  conservé  le  commandement  de 
cette  place. 


Et  maintenant,  à  la  grande  partie  ! 

Au  moment  où  nous  terminions  notre  dernière  «  se- 
maine »,  le  contact  venait  d'être  pris,  en  Belgique,  en- 
tre les  défenseurs  d'Anvers  repliés  sur  le  canal  de 
l'Yser  et  ceux  qui  les  poursuivaient,  faute  d'avoir  pu 
les  prendre  dans  la  souricière.  A  ce  moment,  il  y  avait 
dans  le  nord,  de  chaque  côté,  deux  armées  distinctes  : 
celle  qui,  prolongée  par  juxtapositions  successives, 
avait  son  aile  gauche  à  La  Bassée,  sur  la  Lys  ;  et  celle 
qui,  reprenant  dans  l'ouest  belge  la  lutte  interrompue 
sur  l'Escaut,  s'étendait  du  bord  de  la  mer  à  Menin,  soit 
à  vingt  kilomètres  en  avant  de  l'autre.  Entre  deux,  un 
trou  latéral,  qui  constituait  l'inconnue  du  moment. 

Déjà  une  première  tentative  avait  été  faite  par  les 
alliés  pour  donner  la  main  à  leurs  frèi-es  de  Belgique.  Le 
14,  un  détachement  naval,  venu  probablement  de  Dun- 
kerque,  avait  poussé  sur  Ypres  une  pointe  hardie.  L'aile 
droite  de  ceux  d'Anvers,  dans  sa  maiche  ari'ière,  vint 


•  On  a  appris  dopuis  que  c'était  le  général  von  Bulow  avec  sa 
S"»  armée,  retirée  de  l'Aisne.  Le  général  von  Stein,  lui,  a  été 
nommé  simple  commandant  de  corps. 

2  Nous  avons  vu  que  c'élail  le  général  de  Castelnan.  L'erreur 
provient  de  ce  qu'on  parlait  sans  cesse  d'un  vieux  tjénéral  qui 
avait  demandé  à  retourner  sur  le  front.  Ce  vétéran,  c'était  le  com- 
mandant des  territoriau.^  du  nord,  l'ex-généralissimo  Brugère, 
qui,  lui,  commandait  à  la  gauche  de  l'armée  Caslelnau. 
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s'y  sonder,  de  telle  sorte  que  cette  aile  avancée  des 
armées  alliées,  son  flanc  gauche  appuyé  à  la  mer,  éten- 
dait comme  un  bras  vers  la  droite,  pour  empêcher  la 
jonction  des  Allemands  venus  d'Anvers  et  de  ceux  qui 
combattaient  devant  Lille.  De  leur  côté,  les  Allemands 
faisaient  elfort  pour  s'insinuer  entre  les  Français 
d'Ypres  et  les  Anglais  d'Ai-menlières. 

Cette  double  solution  de  continuité  pouvait  se  résou- 
dre par  la  séparation  définitive  de  l'un  des  deux  partis 
sous  la  poussée  ennemie.  Mais  telle  est,  dans  cette 
guerre,  l'égalité  numérique  et  manœuvrière  de  l'un  et 
de  l'autre,  que,  le  21,  cette  situation  instable  se  résol- 
vait pour  tous  deux  de  la  même  façon,  par  la  soudure 
de  leui-  aile  respective  à  leur  gros. 

Ce  ne  fut  point  sans  de  vives  et  émolionnantes  péri- 
péties. 

Dès  le  18,  les  Allemands  engagent  le  combat  avec 
une  extrême  violence.  Ils  ont  jeté  sur  la  gauche  alliée 
un  nombre  encore  indéterminable  de  divisions  —  peut- 
être  une  douzaine  —  que  leurs  adversaires  disent  com- 
posées de  levées  très  jeunes  ou  anciennes,  avec  des 
cadres  recrutés  un  peu  partout'.  La  bataille,  en  somme 
défensive,  menée  depuis  un  mois  et  demi  bientôt  sur 
l'Aisne,  n'avait  pas  d'autre  but  que  d'attendre  l'arrivée 
de  cette  seconde  ligne,  appelée  et  instruite  aussitôt 
après  la  mobilisation,  dans  les  dépôts.  Seulement,  cette 
attente  a  permis  aux  alliés  de  se  renforcer,  eux  aussi,  et 
peu  s'en  est  fallu  que  les  nouveaux  corps  allemands 
nari-ivassent  après  bataille  perdue.  Arrivent  ils  encore 
à  temps  pour  la  gagner? 

'  Et  aussi  plusieurs  corps  retirés  surtout  des  4™»  el  li™«  armées, 
et  que  leurs  chefs  (duc  de  Wurtemberg  et  héritier  de  Bavière) 
suivirent  dans  le  nord.  Quant  au  nombre  total,  les  évaluations 
vont  jusqu'à  douze  corps.  Sur  l'énumération  de  ces  corps,  on  est 
loin  aussi  de  s'entendre.  Notre  croquis  ci-contre  donne  la  version 
qui  avait  le  plus  cours  au  moment  de  la  bataille. 
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Une  partie  de  ces  troupes  est  dirigée  immédiatement 
sur  Lille  pour  arrêter,  dans  cette  région,  l'offensive 
française,  qui,  pas  à  pas,  était  parvenue  à  12  km.  à  peine 
de  la  grande  cité  du  nord.  Le  reste  est  lancé  entre  la 
frontière  belge  et  la  mer.  Et  chacun  se  dit  que  c'est  la 
«.  lutte  finale».  Aussi  la  bataille  prend-elle  d'emblée  un 
caractère  acharné. 

En  apprenant  l'arrivée  de  renforts,  Français  et  An- 
glais, de  la  Lys  à  Arras,  tentent  un  effort  pour  ressaisir 
la  maîtrise.  Le  dimanche,  ils  croient  y  réussir  et  accu- 
sent des  progi-ès,  tandis  que  leurs  adversaii-es  assurent 
avoir  repoussé  ces  attaques.  Givenchy,  faubourg  ouest 
de  La  Bassée,  Ablain-St-Nazaire,  à  mi-chemin  de  cette 
ville  et  d'Arras,  sont  le  théâtre  de  luttes  féroces,  où  l'on 
se  bat  de  rue  à  rue,  de  maison  à  maison.  Pendant  cinq 
jours,  les  deux  adversaires  s'infligent  des  démentis,  l'un 
soutenant  qu'il  avance,  l'autre  qu'il  tient  bon.  •«  —  Nous 
avons  pris  2000  Anglais,  et  des  villages. —  Nous  tenons 
Radinghen  I  »  Mais,  dès  le  soir  du  23,  la  discussion  n'est 
plus  permise;  les  alliés  reculent,  lentement,  il  est  vrai, 
mais  sur  tout  le  front,  de  40  km.,  qui  va  d'Arras  à  Ar- 
mentièresi.  Sur  ce  dernier  point  seul,  ils  enregistrent 
quelque  progrès.  Sûrement,  des  renforts  vont  être  en- 
voyés là  pour  rétablir  la  ligne.  Mais  les  premiers  dispo- 
nibles ont  couru  ailleurs,  oii  le  danger  est  plus  grand, 
et  où  nous  allons  les  suivre. 


Les  Belges  et  les  Anglais  d'Anvers  avaient  subi  sans 
broncher  le  premier  choc  des  assaillants.  Ceux  d'Ypres 
même,  renforcés  de  Français,  poussèrent,  dès  le  len- 
demain, une  pointe  jusqu'à  Roulers,  à  18  km.  de  là, 

^  C'est  alors,  probablement,  (jue  leur  ligne  se  fixa  à  peu  de  dis- 
tance de  la  rivière  les  Laj-es,  ou  elle  est  restée  depuis. 


I 
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dont  ils  chassèrent  les  Allemands,  et  qu'ils  fortifièrent 
toute  la  nuit  du  dimanche  au  lundi.  Mais,  le  jour  venu, 
les  Allemands  revinrent  en  nombre,  et  reprirent  la  ville. 
Un  retour  offensif  des  alliés  n'aboutit  pas,  et  bientôt, 
sous  la  pression  de  l'envahisseur,  il  fallut  rétrograder 
jusqu'à  Ypres^ 

A  leur  droite,  l'aile  des  combattants  belges*  tenait, 
comme  nous  l'avons  dit,  Menin.  Sentant  soudain  son 
flanc  gauche  découvert  par  la  retraite  de  ses  voisins 
sur  Ypres,  menacée,  d'autre  part,  d'être  tournée  par 
sa  droite,  elle  jugea  prudent  d'appuyer  cette  droite  sur 
quelque  chose,  et  battit  en  retraite  sur  Warnêton,  à 
7  km.  au  nord  d'Armentières.  Sage  détermination,  car 
qu'étaient  les  14  km.  de  terrain  perdus  au  prix  du  con- 
tact rétabli  avec  le  gros,  par  où  toute  l'armée  alliée  ne 
faisait  désormais  plus  qu'une  immense  chaîne  de 
600  km.  de  longueur,  de  la  mer  jusqu'à  Bâle? 

Seulement,  par  ce  mouvement,  elle  permettait  à  ses 
adversaires  aussi  de  nouer  les  deux  tronçons  de  leur 
ligne,  et  ils  ne  s'en  firent  pas  faute.  Désormais,  rien 
n'existant  plus  devant  ni  derrière,  la  furieuse  mêlée  des 
quatre  nations  et  de  leurs  vassaux  dau  delà  des  mers 
va  se  di-esser  au  milieu  du  monde  en  sa  grandiose  et 
terrifiante  unité. 

Devant  Ypres,  c'est  la  bataille  ardente,  et  si  égale, 
que,  depuis  le  19,  c'est  à  peine  si  quelques  kilomètres 
de  terrain  ont  été  gagnés  par  l'assaillant.  Or,  voici  que, 
samedi,  la  résistance  est  soudain  devenue  plus  dure,  et 

*  C'est-à-dire  jusqu'aux  avancées  d'Ypres,  soil  sur  la  ligne 
Langhemarcq,  Passchendaele,  Zoniiebeko,  Poelcapelle,  Becelaere, 
qui  reste  encore  celle  d'aujourd'hui,  31  janvier. 

'  Ce  n'étaient  pas  les  Belges,  mais  vraisemblablement  les 
marins  français.  Les  Belges  allaient  approximativement  de  Bix- 
schoote  à  Nieuport.  Depuis,  il  semble  qu'on  ail  resserré  leur 
front,  tant  au  sud  qu'au  nord.  Es  ne  vont  que  du  nord  de  Bix- 
schoote  au  village  de  Saint-Georges. 
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les  Allemands  comprennent  que  l'ennemi  a  reçu  d'im- 
portants renforts.  Ils  continuent  d'avancer  cependant 
Mais  de  combien,  et  combien  de  temps  encore?  Au 
nord-est  de  la  ville,  là-bas  vers  Langhemarcq,  l'aile 
gauche  appuyée  à  la  vaste  forêt  d'Houthulst,  les  alliés 
ne  gagnent-ils  pas  déjà  du  terrain  ? 

Mais  le  commandant  de  l'armée  d'invasion  en  Belgi- 
que n'a  probablement  cure  de  cette  avance.  A  l'enten- 
dre, jamais  les  adversaires  ne  pourront  se  maintenir  là 
puisque,  à  cette  heure  même,  ils  ont  les  Allemands 
presque  dans  le  dos. 

Dans  le  dos,  c'est  trop  dire.  Mais,  à  Dixmude,  en 
effet,  l'effort  allemand  a  réussi  *.  Le  vendredi  23,  les  Al- 
lemands ont  franchi  le  canal  de  l'Yser.  Ce  n'est  point  à 
dire  que  leur  position  soit  des  plus  enviables  ;  ils  se 
trouvent  serrés  entre  le  canal  derrièi-e  eux  et  l'Yser 
proprement  dite,  qui  coule  à  deux  kilomètres  plus  loin. 
Or,  qu'en  est-il  de  ce  second  obstacle  ?  On  ne  nous  en 
dit  rien  qui  soit  clair.  Et  puis  les  alliés  peuvent,  là 
aussi,  recevoir  des  renforts. 

Mais  le  temps  presse,  car  les  Allemands  ont  passé. 
Le  lendemain,  d'autres  Allemands  les  imitent,  un  peu 
plus  au  nord.  Qu'ils  avancent,  et  voici  ceux  de  Lan- 
ghemarcq, ceux  d'Ypres,  ceux  de  Warnêton,  ceux 
d'Armentières  même  obligés  de  se  replier  pour  n'être 
pas  tournés,  et  ceux  de  Nieuport  forcés  de  s'esquiver 
le  long  de  la  côte  pour  n'être  pas  coupés  et  jetés  à  la 
mer.  A  moins  que. . . 


A  moins  que  ces  derniers  ne  se  fassent  assaillants  à 
leur  tour.  Car,  à  proximité  du  rivage,  ils  peuvent  tout 
oser,  étant  invulnérables.  Sur  ce  rivage,  les  Allemands 

1  Ou  plutôt  entre  Dixmude  et  Nieuport.  Dixmude  elle-même  ne 
fut  prise  que  le  10  novembre. 
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marchaient  à  coup  sûr;  ils  connaissaient  la  profondeur 
des  eaux  :  jamais  une  escadre  anglaise  ou  autre  ne 
s'aventurerait  sur  ces  bas-fonds  pour  venir  les  y  canon- 
ner.  Cinq  mètres,  et  cela  jusqu'à  15  km.  de  distance! 
La  plus  charmante  des  sécurités  !  A  quoi  leur  sert-elle, 
leur  flotte?  Et  de  rire. 

Mais  voici  que,  levant  le  nez  de  dessus  leurs  tran- 
chées, les  soldats  allemands  croient  rêver.  Là-bas,  tout 
près  de  la  côte,  à  peine  visibles  tant  leur  coque  est 
basse,  trois  navires,  trois  cuirassés,  apparaissent.  Ah  ! 
on  ne  les  attendait  guère,  ceux-là.  Ils  s'appelaient  Ya- 
dara,  Madeira  et  Solimaës  ;  ils  avaient  été  commandés 
par  le  Brésil  pour  faire  la  police  des  Amazones  et  du 
Parana.  Bon  voyage  I  Mais  d'un  tour  de  main,  à  la  mo- 
bilisation, l'Amirauté  les  a  saisis  dans  les  chantiers  de 
la  Clyde.  Us  s'appellent  aujourd'hui  Severn,  Mersey  et 
Humber,  trois  belles  et  bonnes  rivières  anglaises.  Et  les 
voici,  glissant  sur  l'eau  avec  leur  1  m.  40  de  tirant, 
leurs  quatre  gros  canons  chacun,  dont  deux  de  152  mm 
et  deux  obusiers  de  120. 

La  rafale  des  obus  bien  ajustés  s'abat  dans  les  fossés, 
pris  d'enfilade,  et  pleins  de  chair  vivante.  Bientôt  ils 
sont  intenables.  On  a  beau  multiplier  les  «  traverses  », 
rien  n'y  fait.  Alors,  on  installe  de  grosses  pièces  le  long 
de  la  côte,  sur  la  route  d'Ostende  à  Mariakerke,  à  Mid- 
delkerke.  On  tire,  on  tire.  Inutile,  les  canons  portent 
mal,  étant  trop  loin.  On  lance  des  sous-marins,  l'espoir 
et  l'orgueil  de  la  jeune  Allemagne,  sur  ces  trois  inso- 
lents inattendus.  Les  sous-marins  ne  peuvent  plonger 
entre  ces  bancs  de  sable.  L'un  d'eux  se  fait  endomma- 
ger; un  autre  couler  dans  sa  route  pour  venir,  par  un 
croiseur  anglais.  Et  puis  les  cuirassés,  les  «  monitors  », 
ne  sont  pas  seuls  :  neuf  torpilleurs  et  contre-torpilleurs 
leur  font  une  garde  du  corps. 
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Et  voilà  comment  il  se  fait  que  les  Allemands  n "ont 
pu  s'emparer  de  Nieuport,  et  que  ce  sont  les  Belges,  au 
contraire,  qui,  sous  la  protection  du  feu  d'escadre,  ont 
pu  s'avancer  à  l'est  de  cette  ville,  menaçant  à  leur  tour 
le  flanc  droit  et  les  derrières  des  «  vainqueurs  de  Dix- 
mude  ». 

Hier,  à  Paris,  les  journaux  disaient  que  Guillaume  II 
jouait  sur  l'Yser  son  empire  et  sa  couronne 

Peut-être.  Et  même  sans  cela,  aucune  lutte,  depuis 
Waterloo,  n'aura  tenu  l'humanité  aussi  haletante,  au- 
cune n'aura  revêtu  un  caractère  de  majesté  aussi  for- 
midable que  celle  qu'avec  des  éléments  si  incertains 
encore  et  incomplets,  nous  avons  entrepris  de  retracer 
cette  semaine  —  la  douzième  et  la  plus  terrible  —  à 
nos  lecteurs. 

La  revanche  des  Russes  en  Pologne 
ou  la  bataille  de  la  Vistule 

A  défaut  de  renseignements  russes,  réduits  à  néant 
durant  cette  première  quinzaine  d'octobre,  la  simple 
lecture  des  bulletins  autrichiens  et  allemands  nous  avait 
permis,  mercredi  dernier,  de  retracer  la  première  phase 
d'une  vaste  contre-offensive  russe.  De  la  région  de  Su- 
walki  et  des  forteresses  du  Niémen,  où  les  Prussiens 
du  nord  n'avaient  pas  réussi  à  les  retenir  assez  long- 
temps, des  corps  de  renfort  étaient  arrivés,  à  marches 
forcées,  aux  défenseurs  de  Varsovie,  et  les  Slaves,  opé- 
rant à  la  fois  par  le  nord  et  par  le  sud  de  la  forteresse, 
avaient  rejeté  d'abord  l'envahisseur  sur  ses  positions 
principales,  entre  Blonie,  sur  l'Utrata,  à  l'ouest  de  la 
place,  et  Piaseczno,  30  km.  plus  au  sud-est.  Ces  deux 
corps  d'armée  prussiens  —  le  XVIl»  et  le  XX«,  Dantzig 
et  Allenstein,  la  propre  armée  de  Hindenburg  —  étaient 
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bien  peu  pour  résister  aux  iinit  corps  russes  concen- 
trés devant  Varsovie.  Leur  extrémité  septentrionale 
était  loin  de  se  prolonger  suffisamment  vers  le  nord,  où 
le  coude  de  la  Vistule,  renforcé  de  la  forteresse  de 
Nowo-Georgievsk,  constituait  la  plus  redoutable  menace 
de  flanc,  un  vrai  traquenard,  dans  lequel  les  Allemands 
étaient  venus  donner,  comme  ifs  firent  sous  Paris. 
Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  l'aile  gauche  de  Hin- 
denburg  ait  eu  le  sort  de  celle  de  Kluck. 

Se  voyant,  en  effet,  tournés  par  le  nord,  les  Prus- 
siens font,  entre  le  17  et  le  18,  de  violentes  contre-atta- 
ques pour  se  dégager.  La  cavalerie  allemande,  unie  à 
celle  de  l'Autriche,  procède  à  des  charges  brillantes, 
dont  le  résultat  est  de  rejeter  provisoirement  l'ennemi 
sur  Sochazew.  Mais  ce  fait  révèle  leur  situation  criti- 
que :  les  lignes  d'infanterie  sont  déjà  prises  à  revers,  et 
l'assaut  de  cavalerie  peut  tout  juste  leur  permettre  de 
se  retirer  avant  que  la  retraite  leur  soit  coupée.  Pour- 
rait-on tenter  de  résister  en  mettant  front  au  nord  *? 
Mais  voici  d'autres  Russes  qui  franchissent  la  Vistule 
plus  au  sud,  à  Gora-Kalw^arja.  On  se  trouverait  entre 
deux  feux.  11  n'y  a  plus  le  choix,  la  retraite  est  le  seul 
salut. 

Encore  est-il  possible  —  nous  ne  sommes  pas  au 
clair  sur  ce  point  —  qu'une  partie  de  l'aile  gauche  ex- 
trême (peut-être  de  la  cavalerie),  ayant  voulu  contre 
envelopper  l'aile  tournante  des  Russes,  n'ait  réussi  qu'à 
se  faire  couper  par  eux  de  son  gros^ 

Nous  sommes  le  20.  Evidemment,  les  Allemands 
n'ont  pas  assez  de  troupes,  car  ils  n'ont  pu  renforcer 
leur  gauche  fléchissante,  faute  de  réserves.  11  faut  donc 
s'attendre  à  voir  le  mouvement  de  recul  se  propagei- 

'  Ne  s'est  pas  contirmé 
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d'un  bout  de  la  ligne  à  l'autre,  sur  toutes  les  20  à  25 
divisions  —  il  ne  doit  guère  y  en  avoir  plus.  En  effet, 
entre  le  20  et  le  21,  les  Russes  qui,  au  sud  de  la  Pilica, 
avaient  eu  beaucoup  de  peine  à  se  maintenir  contre 
l'ennemi  qui  les  attaquait  de  Kozienice,  rétablissent 
leur  ligne,  grâce  à  l'appoint  des  réserves  de  Varsovie, 
désormais  superflues  là-bas.  llscontre-attaquent  d"lvan- 
gorod,  de  Nowo-Alexandrja.  Et  ce  sont  deux  autres 
corps  allemands  qui  évacuent,  à  leur  tour,  leurs  tran- 
chées de  30  km.  où  ils  laissent,  dans  la  hâte,  la  plupart 
de  leurs  munitions.  Pour  éviter  la  déroute,  un  corps 
autrichien,  laissé  en  réserve,  est  lancé  en  avant.  Il  bous- 
cule, devant  Ivangoiod,  les  têtes  de  colonnes  de  la 
poursuite  russe,  et  permet  ainsi  au  gros  de  gagner,  à 
une  journée  de  marche  de  là,  les  hauteurs  couvrant 
Radom  à  lest,  où  s'organisera  la  résistance,  oblique- 
ment, de  Nowo-Alexandrja  par  Radom  jusqu'à  la  Pilica, 
pour  suivre  de  là,  front  au  nord,  la  rivière,  jusqu'à  Bia- 
lobrzégi  et  Novemiasto. 

Moins  heureux,  leurs  camarades  du  nord  doivent  re- 
culer de  plus  du  double,  et  leurs  ennemis,  repoussant 
facilement  devant  eux  leurs  ar-rièr'e-gardes,  d'avance 
sacrifiées,  remontent  la  Vistule  jusqu'à  Plock,  la  Bzura 
jusqu'à  Lovitz;  plus  au  sud,  passent  à  l'ouest  de  Skier- 
nevice  ;  plus  au  sud  encore,  dépassent  Rawa  et,  s'avan- 
çant  sur  Lodz,  for'cent  ladversair-e  à  évacuer  la  grande 
ville.  Tout  le  terr-ain  gagné  depuis  le  l»""  octobr-e  est 
ainsi  comme  perdu,  et  il  est  probable  que  les  soldats 
du  tsar  ne  retrouveront  ceux  du  kaiser  que  sur  les 
rives  de  la  Wartha,  où  de  gr-ands  travaux  de  fortifica- 
tions ont  été  faits,  disent  les  Russes,  dès  avant  le  début 
de  lofTensive  germanique.  Pr-euve  que,  si  le  gr-and  état- 
major  a  eu  le  toi-t  de  ne  pas  croir'e  à  une  aussi  r^apide 
concentration  de  l'ennemi  sur  Varsovie,  il  n'a  pas  eu  le 
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tort  de  s'imaginer  que  cet  ennemi  ne  pouiraiten  aucun 
cas  le  battre. 

En  attendant,  que  nous  dit-il  du  succès  de  ses  opéra- 
tions 7  Rien,  ou  presque.  «  Lutte  indécise  »,  «  la  bataille 
se  développe  »,  fait  il,  ce  qui  peut,  à  la  rigueur,  s'en- 
tendre dans  ce  sens,  que  le  mouvement  stratégique, 
avec  son  avance  et  son  recul,  n'est  point  terminé,  et 
qu'il  espère  bien  en  gagner  la  troisième  manche. 

Mais  comment?  Sans  doute  par  une  contre-attaque 
partie  du  nord  surl'aile  droite  russe,aussitôtque  cetteaile 
sera  suffisamment  engagée.  Aussi,  soit  feinte,  soit  pour 
opposer  une  batrière  à  de  nouveaux  renforts  partis  du 
Niémen,  le  voici  qui  retrouve  son  activité  du  20  sep- 
tembre sur  les  frontières  de  Prusse.  De  Lyck,  le  21,  il  a 
repoussé  l'ennemi  affaibli  vers  Ossowiecz;  de  Margr-ab- 
bowa,  de  Barzummen,  il  a  entrepiis,  le  24,  une  offensive 
concentrique  sur  Augustow.  C'est  au  tour  de  Westnick 
de  dire  :  «  Rien  de  nouveau  sur  le  front  de  Prusse.  » 
Les  compères  sont  à  deux  de  jeu. 

Il  est  probable  que  la  semaine  actuelle  va  nous  livrer 
le  plan  de  revanche  du  vaincu  de  la  Vistule. 

La  bataille  du  San  et  du  Wiar. 

Il  est  assez  curieux  que,  jusqu'ici  tout  au  moins,  le 
recul  accentué  des  Allemands  dès  le  nord  de  l'itzanka 
n'ait  pas  obligé  à  la  retraite  tout  l'immense  front  gei- 
main  de  450 kuL  En  effet,  bien  que, au  sud  delà  rivière 
précitée,  les  Russes  annoncent  1800  prisonniers,  nul 
indice  que  l'aile  droite  allemande,  jusqu'à  Solec,  et  que 
l'aile  gauche  autrichienne,  en  amont  de  cette  ville,  aient 
dû  céder  leurs  positions  de  la  Vistule. 

Abandonnons  ce  fleuve  dès  sa  jonction  avec  le  San, 
vers  Sandomir,  et  remontons   son  affluent.   Rien   de 
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changé,  jusqu'à  Jaroslaw,  aux  lignes  adverses,  qui  con- 
tinuent de  se  regarder  —  et  de  se  canarder  —  d'une 
rive  à  l'autre.  Mais,  au  sud  de  cette  ville,  la  lutte  a  été 
et  est  encore  violente.  Jusqu'au  17,  les  Autrichiens  font 
effort  pour  franchir  la  rivière.  Ces  efforts  échouent, 
nous  disent  les  Russes.  Pourtant,  il  faut  bien  que  l'en- 
nemi soit  sur  la  rive  droite,  puisque,  le  18,  il  raconte 
qu'il  a  subi  —  en  le  repoussant  à  son  tour  —  un  assaut 
contre  ses  troupes  massées  à  l'est  de  Jaroslaw.  Mais  ce 
succès  n'est  pas  de  longue  durée.  Le  21,  Vienne  nous 
apprend  que  les  Russes  ont  reçu  des  renforts  de  Lem- 
berg.  On  sait  à  quoi  ces  renseignements-là  sont  des- 
tinés à  nous  préparer.  Et,  en  effet,  dès  le  lendemain, 
nous  arrive  de  Pétrograd  la  nouvelle  que  les  régiments 
«  couronnés  de  victoires  »  ont  emporté  les  hauteurs 
de  Titchemska  et  occupé  Radymno,  à  10  km  en  amont 
de  Jaioslaw,  et  déjà  à  2  km  de  la  rive  gauche.  Le  B.  G.  V. 
espère  nous  rassurer  en  nous  annonçant  que  c'est 
«  exprès  »  qu'on  laisse  l'ennemi  passeï-  chez  soi,  et  afin 
de  pouvoir  mieux  le  rejeter  dans  les  flots.  Mais,  en 
même  temps,  il  nous  annonce  mille  et  un  prisonniers 
faits  à  Zarzecze.  Oi-,  Zarzecze  est  à  près  d'une  demi- 
journée  de  marche  du  San.  C'est  un  peu  loin  déjà  pour 
y  faire  faire  la  culbute  à  son  adversaire. 

Et  au  sud  de  Przemysl  '?  Car  de  cette  place  elle- 
même,  naguère  centie  de  tout,  on  ne  parle  presque 
plus,  preuve  qu'elle  est  dépassée  et  ne  se  trouve  plus 
en  jeu. 

Au  sud  donc,  du  17  au  22,  pendant  qu'au  nord  se 
hvre  la  bataille  de  Varsovie-Ivangorod,  et,  au  centre, 
celle  de  Jaroslaw,  le  Wiar,  lui,  a  sa  bataille  de  Medyka- 
Mizynice.  C'est  un  assaut  de  cinq  jours  contre  des  posi- 
tions très  fortifiées,  que  de  faibles  troupes  russes  — 
elles  s'estiment  elles-mêmes  à  un  seul  corps  d'armée 
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—  défendent  pied  à  pied  contre  de  furieux  assauts 
autrichiens.  Le  18,  ceux-ci  s'emparent  de  la  colline 
Magera,  qui  lésiste  à  toutes  les  tentatives  russes  subsé- 
quentes pour  la  reprendre.  Le  19,  c'est  le  tour  des 
hauteurs  de  Tyskovitch  ;  le  20,  celui  de  La  Chapelle  ;  le 
21,  de  la  cote  668...  Après  quoi,  les  assaillants  n'en 
sont  guère  plus  avancés.  Derrière,  il  y  a  de  nouvelles 
positions  à  prendre,  et  le  terrain  gagné  est  insignifiant. 
Pendant  qu'ils  gaspillent  ici  leur  temps  et  leurs  hom- 
mes, les  événements  décisifs  se  passent  ailleurs.  Le 
surlendemain  même,  ils  doivent  subir  une  contre-offen- 
sive meurti-ière  de  l'aile  gauche  russe,  vers  Staremiasto, 
attaque  renouvelée  deux  jours  plus  tard  jusqu'à 
Sprynia. 

Il  restera  aux  Autrichiens  une  consolation  :  c'est 
que,  derrière  le  dos  de  ces  Russes  accrochés  à  leurs 
crêtes,  ils  ont  pu  tr-anquillement  reprendre  possession 
de  la  vallée  du  Dniestr.  Us  venaient  de  réoccuper  Dro- 
hobicz;  ils  y  ajoutent  Stryi,  le  19.  11  est  vrai  qu'on  les 
en  chasse  quatre  jours  plus  tard,  ainsi  que  de  Dolina, 
plus  à  l'est  encore.  Mais  ils  demeurent  maîtres  de  leurs 
précieuses  mines  de  pétrole,  les  premières  de  l'Europe 
et  source  de  la  plus  indispensable  des  liqueurs  de  guerre 
après  l'eau  :  la  benzine.  En  outre,  ils  s'emparent,  le  20, 
du  dernier  col  demeuré  en  possession  des  Slaves  :  celui 
des  Tartares.  Enfin,  tout  à  l'est,  les  voici  en  Bukovine, 
dont  ils  ont  la  joie  de  recouvrei*  la  capitale,  Gzernovitz, 
par  le  plus  beau  des  mercredis  d'automne. 

Sur  le  front  serbe.  —  La  Bosnie  évacuée 

En  Serbie  môme,  la  semaine  n'a  été  que  la  répétition 
de  la  précédente  :  attaques  des  Autrichiens  de  Krupanje 
conti-e  les  positions  serbes,  par  le  nord.  Mais  le  Petit- 
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Grutchevo  et  la  cote  708  résistèrent  victorieusement. 
Les  Serbes  réussirent  même  à  s'emparer,  près  de  Mitro- 
vitza,  de  la  petite  tête  de  pont  de  Fejasda,  dont  les  Autri- 
chiens n'ont  pu  encore  les  déloger. 

En  revanche,  le  général  Potiorek  a  réussi  à  débloquer 
Serajewo  par  une  double  offensive  contre  les  Serbo- 
Monlénégrins  campés  sur  les  hauteurs  de  Romania- 
Planina,  et  contre  la  colonne  monténégrine  qui  avait 
approché  la  ville  par  Kalinovitch,  côté  sud.  De  cette 
dernière  rencontre,  qui  se  déroula  le  19,  nous  ne  savons 
qu'une  première  attaque  autrichienne  repoussée  avec 
forte  perte  de  matériel.  Mais  les  vainqueurs,  s'ils  l'ont 
été  jusqu'au  bout,  auront  dû  néanmoins  se  replier 
devant  l'échec  subi  par  la  colonne  principale,  deux 
jours  plus  tard.  En  effet,  l'aile  gauche  des  Slaves  — 
aile  toute  monténégrine,  prend-on  bien  soin  de  nous 
dire  à  Nisch  — -  plia,  le  second  jour,  devant  des  forces 
supérieures,  et  le  centre  comme  l'aile  droite  durent 
suivre  le  mouvement.  Voici  les  envahisseurs  rejetés 
presque  sur  leurs  frontières  communes,  celles  du  sand- 
jak,  vers  Visegrad.  Ils  en  pourront  revenir.  Mais,  en 
attendant,  Princip  et  ses  complices  n'ont  plus  à  espérer 
qu'une  libération  opportune  vienne  les  sauver  du  châ- 
timent suprême  qui  va,  sans  nul  doute,  leur  être 
infligé. 

Sur  mer  et  aux  colonies. 

Le  fait  principal  de  la  semaine  a  été  relaté  à  propos 
de  la  bataille  de  Belgique  :  c'est  la  participation  des 
trois  monitors  anglais  au  combat  de  terre,  l'attaque 
infructueuse  effectuée  par  des  sous-marins  allemands 
dont  l'un  fut  même  coulé  non  loin  de  là.  A  titre  de  com 
pensation.  le  sous-marin  anglais  E-3  a  été  détruit  sur 
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les  côtes  allemandes,  le  18,  tandis  que  le  même  jour,  le 
cioiseur  japonais  Takachiho  sautait  devant  Kiao-Tcheou 
soit  qu'il  ait  touché  une  mine,  comme  on  le  dit  à  Tokio, 
soit  qu'il  ait  été  torpillé  par  le  890,  comme  on  l'assure 
à  Berlin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dit  890  auraitfpayé  son 
exploit  de  sa  vie,  car  on  le  retrouva  le  lendemain,  sauté 
lui  aussi,  sur  les  côtes  chinoises. 

Pour  en  finir  avec  les  antipodes,  disons  que  les  Japo- 
nais ont  continué  leur  rafle  des  lies  océaniennes  par  les 
huit  Mariannes,  les  33  Marschall  et  les  680  Carolines, 
le  tout  à  la  barbe  des  Australiens.  Aussi  disent- ils  que 
o'est  pour  des  raisons  «  purement  militaires  ».  Au  Gap, 
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la  révolte  du  colonel  Marix  aurait  avorté,  et  le  chef  par- 
lerait de  se  rendre. 

Revenant  en  Europe,  nous  avons  le  plaisir  d'y  assis- 
ter à  une  nouvelle  reprise  du  bombardement  de  Cat- 
taro,  qui  s'est  ouvert  le  17  pour  diu-er  jusqu'à  ce  jour, 
non  sans  quelques  entr'actes,  cependant,  dont  l'un  a 
permis  à  deux  navires  autrichiens  de  auitter  fort  inso- 
lemment les  «bouches  »  pour  aller  détruire  les  maga- 
sins du  port  d'Antivari.  Pour  les  punir,  on  a  incendié 
ceux  de  Cattaro,  et  les  grosses  pièces  françaises  instal- 
lées à  Kuck,  sur  le  Lœvcen,  jointes  au  feu  des  esca- 
dres, auraient,  assure-ton,  réduit  au  silence  la  plupart 
des  forts  de  la  défense,  y  compris,  sans  doute,  le  plus 
puissant  d'entre  eux,  celui  de  Vermac,  qui  leur  a  sem 
de  cible  préférée. 


i 
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Echec  de  l'attaque  allemande 
sur  l'Yser  inférieure.  ~  L'affaire  de  Vailly. 

Genève,  t"  novembre  1914. 
Semaine  sans  résultat  encore.  En  Belgique  et  en 
France,  des  flots  de  sang  se  versent  pour  la  possession 
de  quelques  mètres  de  terrain  aussitôt  perdus  que  ga- 
gnés. Lutte  ardente  et  stérile,  avec  accalmie  le  27  et 
redoublement  d'offensive  allemande  le  30.  En  Orient,  si 
l'on  excepte  l'entrée  en  scène  de  la  Turquie,  qui  n'a 
donné  lieu  jusqu'ici,  comme  il  est  naturel,  à  aucun  fait 
d'armes  important,  nous  n'avons  à  enregistrer  que  la 
traversée  de  la  Pologne,  marche  ariière,  mais  en  vi- 
tesse, pai'  les  Austio-AUemands.  et  marche  en  avant, 
par  les  Russes,  ceux-ci  sur  les  traces  de  ceux-là,  ces 
derniers  à  la  recherche  d'une  nouvelle  position  où  livrer 
bataille. 

Soyons  brefs,  car  le  public  finirait  par  demander 
grâce,  croyant  qu'on  lui  reasei't  chaque  semaine  le 
même  plat,  chaque  fois  un  peu  plus  mal  réchauffé. 

En  Alsace,  rien  que  la  conquête  par  les  Français,  le 
dernier  jour,  des  hauteurs  de  Ste-Marie-aux-Mines. 
Toute  cette  action  d'Alsace  est  d'ailleurs  purement  dé- 
fensive :  son  but  est  de  couvrir  les  accès  de  Belfort,  et 
jusqu'ici  les  vaillants  alpins  y  ont  parfaitement  réussi. 
n  faut  dire  qu'ilu  n  ont'deVant  eux,  prétcnd-on,quc  des 
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troupes  de  landwehr,  qui  n'excéderaient  pas  huit  régi- 
ments, mais  renlorcés  d'artillerie  lourde. 

A  l'est  de  Nancy,  les  Allemands  ont  été  rejetés  le  26 
en  pays  annexé.  Us  disent  avoir  repris  leurs  tranchées 
le  surlendemain. 

Les  Hauts-de-Meuse  n'ont  guère  fait  parler  d'eux 
cette  semaine,  à  part  les  «avances»  habituelles  au  sud 
de  St-Mihiel  et  les  «  progrès»  à  l'ouest  de  Pont-à-Mous- 
son,  avances  et  progr-ès  auxquels  les  Allemands  se  van- 
tent d'avoir  mis  ordre  samedi.  Ils  soutiennent  de  même 
que  toutes  les  tentatives  françaises  au  nord-ouest  et  au 
sud-est  de  Verdun—  le  long  delà  Meuse  et  surla  route 
de  Metz  —  sont  venues  se  briser  contre  leurs  lignes. 
Même  ils  auraient,  le  28,  pris  une  position  principale 
ennemie  au  cours  de  leur  contre-attaque. 

Depuis  le  26,  on  ne  nous  a  plus  parlé  de  batteries 
allemandes  détruites.  Ces  destructions  ne  semblent 
avoir  réussi  d'ailleurs  qu'à  rallumer  de  plus  belle  l'in- 
cendie sur  cette  partie  de  la  ligne  de  bataille.  D'abord, 
on  s'est  battu  toute  la  semaine  dans  les  bois  de  TAr- 
gonne,  et  les  Allemands  n'ont  cessé  d'y  affirmer,  trois 
jours  durant,  de  constants  succès.  Les  tranchées,  les 
blockhaus,  tombaient  comme  des  capucins  de  cartes. 
Jusqu'au  moment  où  le  général  JofTre,  impatienté,  in- 
flige un  sec  démenti  à  toutes  ces  gloires  en  l'appuyant 
de  la  désignation  du  lieu  où  Ton  se  bat  :  bois  de  Gru- 
rie.  En  effet,  c'est  irréfutable.  Le  bois  de  Grurie  étant 
situé  à  plusieurs  kilomètres  au  nord  de  la  Chalade,  où 
l'on  s'était  battu  la  semaine  précédente,  il  s'ensuit  que 
le  kronprinz,  en  guise  de  progrès,  a  reculé  *. 

1  Déduction  inexacte.  Les  dépèches  des  deux  mois  suivants 
ont  fini  par  nous  déterminer  une  ligne  de  feu,  en  Argonnp.orientée 
en  gros,  non  de  l'ouest  à  l'est,  mais  du  nord-ouest  au  sud-est,  et 
dont  les  zigzags  capricieux  expUquent  les  ap.pareDteB  ccrutradio 
t'rcms  €Qtre les  rcniselgoémenta  des  btlligéraWs. 
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En  Champagne,  les  Français  consolident  leur  prise 
de  Melzicourt  des  jours  précédents  par  une  avance 
soutenue  au  nord  de  Souain.  A  Reims,  on  annonce  un 
regain  d'activité,  le  30,  mais  nous  ne  voyons  rien  venir. 
En  revanche,  à  Craonne,  les  Anglais  '  doivent  repousser, 
le  27,  une  violente  attaque  de  nuit  descendue  des  hau- 
teurs du  plateau  sur  leur  contrefort  du  chemin  des 
Dames. 

Plus  à  l'ouest  encore,  au  sud  de  Laon  et  au  nord  de 
Fismes,  l'offensive  générale  du  30  fait  sentir  ses  effets 
soudains.  Le  village  de  Vailly,  à  quelques  centaines 
de  mètres  au  nord  de  l'Aisne,  est  assailli  par  des  forces 
supéi-ieures  et  ses  défenseurs  doivent  se  mettre  à  l'abri 
derrière  la  rivière.  Mais  les  Allemands  ne  sont  pas  assez 
forts  pour  percer,  et  ne  poursuivent  pas  leur  succès. 
Ils  laissent  même  l'ennemi  revenir  en  partie  sur  eux. 
Peut-être  le  seul  but  de  cette  agression  était-il  de  dé- 
tourner sur  elle,  par  une  fausse  alarme,  les  renforts 
qu'ils  redoutaient  de  voir  diriger  en  trop  grand  nom- 
bre sur  le  théâtre  principal  de  la  lutte. 

Constatons  de  légers  progrès  français  en  aval  de 
Soissons,  sur  l'importance  desquels  il  ne  faut  pas  s'illu- 
sionner, et  remontons  vite  vers  le  nord.  En  passant, 
nous  trouverons  les  Français  réinstallés  à  Le  Quesnois 
(devant  Roye)  et  Lihons  (devant  Chaulnes)  qu'ils  avaient 
donc  perdus,  sans  que  nous  l'eussions  jamais  su,  au 
cours  probablement  delà  fameuse  contre-offensive  alle- 
mande du  début  d'octobre. 

Sur  le  front  franco-belge 

Encore  quelques  légers  progrès  de  détail  entre  la 
Somme  et  Arras,  et  puis  voici  le  vacarme  du  canon  et 

'  Nous  avons  vu  déjà  que  ce  n'élaienl  plus  les  Anglais  ;  ce  dut 
être  l'aile  gauche  du  général  Franchet  d'Esperey. 
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de  la  initiaiile  qui  se  rapproche,  infernal.  Nous  voici  au 
nord  de  Lens,  à  Cambrin,  récemment  conquis;  sur 
le  canal  de  Béthune  à  Lille,  autour  de  La  Bassée.  Là, 
l'entrée  en  scène  des  Hindous,  la  semaine  dernièi-e, 
dit-on,  avait  éveillé  des  espoirs  très  vifs  du  côté  des  al- 
liés. Ces  hommes,  au  combat,  étaient  terribles,  avec 
leur  agilité  de  félins,  leurs  longs  couteaux  devant  les- 
quels toute  baïonnette  était  impuissante.  Mais,  la  pre- 
mière surprise  passée,  les  léservistes  prussiens  se  re- 
prirent assez  bien,  si  l'on  en  juge  par  l'offensive  perpé- 
tuelle qu'ils  tinrent  jusqu'à  aujourd'hui  dans  cette  ré- 
gion. Et  même,  ils  n'ont  cessé  de  nous  y  annoncer  des 
«  progrès  satisfaisants  »  :  le  dimanche,  le  mardi,  le  mer- 
credi, puis,  après  un  jour  où  les  Anglais  reviennent  à 
l'attaque,  derechef  le  samedi.  Inutile  de  dire  que,  là 
aussi,  il  s'agit  d'une  avance  mesurée  au  cordeau.  Où 
est  le  temps  où  l'on  faisait  prisonnière  d'un  coup  une 
armée  entière  en  une  seule  journée  de  combat?  Aujour- 
d'hui, après  huit  jours,  on  n'a  entre  les  mains  que  800 
Anglais.  Mais  un  seul  Anglais  prisonnier  vaut  dix  Fran- 
çais 'et  cinquante  Belges,  et  eux  seuls  sont  portés  à 
l'ordre  du  jour.  Car  c'est  là  qu'est  la  haine. 

Plus  au  nord  encore.  Nous  franchissons  la  frontière, 
par  Armentières,  dont  on  ne  parle  plus,  et  Warnéton, 
première  localité  belge.  C'est  de  là  jusqu'à  Ypres,  et 
d'Ypres  à  la  mer,  ou  presque,  que  gît  le  fort  de  la  ba- 
taille. 

Toute  la  semaine,  cette  malheureuse  ville  a  été  l'en- 
jeu d'une  lutte  acharnée,  féroce.  Français  et  Anglais  se 
sont  mis  à  deux  pour  la  défendre  :  les  premiers  par  le 
nord,  les  seconds  par  le  sud.  Le  point  de  suture  est  à 
l'est,  à  Passchendaele,  10  km.  plus  à  l'est,  que  les 
Anglais  tiennent,  de  même  que  Becelaere,  depuis  le  26. 
Us  n'en  ont  pas  bougé,  malgré  les  plus  furieux  assauts. 


LA  BATAILLE   DE   L'YSER  151 

Et  sur  ce  point  d'appui  tenace,  les  Français  pivotent 
par  le  nord,  par  Langhemarcq,  cherchant  à  atteindre 
Roulers,  à  couper  l'ennemi  de  son  aile  droite. 

Ce  dei-nier  n'a  pas  l'air  de  s'épouvanter  de  cette  me- 
nace, il  y  répond  en  cheichant,  par  une  manœuvie 
semblable,  à  envelopper  les  Anglais  par  le  sud.  Cette 
contre-attaque  se  dessine  le  30,  en  même  temps  que 
l'offensive  générale.  Elle  échoue,  si  son  but  était  de 
porter  un  coup  décisif.  Tout  de  môme,  elle  a  pour  ré- 
sultat l'occupation  de  Zandvoorde,  dans  la  direction  de 
Menin;  de  HoUebeke  dans  la  direction  do  Roubaix; 
enfin,  le  jour  suivant,  de  Messines,  franchement  au 
sud,  vei's  Wai-nêton.  Mais,  de  ces  trois  conquêtes,  la 
première  seule  lui  reste;  les  deux  autres  lui  sont  arra- 
chées au  bout  de  24  heures.  La  voie  ferrée  et  le  canal 
qui  avaient  été  ainsi  gagnés  sont  reperdus  par  l'enva- 
hisseur. 

Mais  nous  voici  déboucher  des  forêts  de  la  région 
d'Ypres.  Devant  nous,  à  perte  de  vue,  sur  un  terrain 
découvert  et  plat,  des  rivières,  des  canaux  se  poursui 
vent,  s'entre-croisent.  A  gauche,  c'est  l'Yperlee;  à  sa 
droite,  le  canal,  puis  un  affluent  quelconque.  Plus  loin, 
le  canal  passe  transversalement  pour  aller  rejoindre,  à 
Dixmude,  l'Yseï-,  qui  vient  de  l'ouest,  avec  laquelle  il  se 
confond  désormais,  sans  parler  d'un  réseau  de  bras  de 
rivièi-es  sans  nom  qui  lui  font  escorte  jusqu'à  Nieuport, 
puis  jusqu'à  la  mer.  Brochant  sur  le  tout,  la  digue  du 
chemin  de  fer,  qui  part  d'Ypres,  direction  ouest,  puis 
toiu-ne  sur  la  droite,  franchit  une  première  fois  tout  ce 
labyrinthe,  vers  le  nord-est,  pour  gagner  Dixmude,  en- 
fin le  recoupe  en  sens  contraire,  pour  atteindre  là 
Furnes,  ici  Nieuport;  enfin,  au  delà  des  dunes,  la  mer. 

Voilà  où  les  Allemands  livrent  leur  plus  terrible  par- 
tie. Par  bonheur  pour  eux,  ils  ont  pu  franchir  le  canal, 
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les  vendredi  et  samedi  précédents,  comme  nous  l'avons 
raconté.  Par  là,  ils  ont  obligé  à  la  reculade  ceux  de 
leurs  ennemis  qui  occupèrent  Westende,  et  ramené  la 
ligne  à  Nieuport,  où  ils  la  contiennent  par  un  bombarde- 
ment forcené.  Sauvés  désormai.s  du  danger  d'être  tour- 
nés pai-  le  nord,  ils  ont  pu  attaquer  la  ville  par  le  sud, 
la  mettant  ainsi  entre  eux  et  cette  terrible  escadre, 
qu'ils  avaient  cru  éloigner  pour  toujours  parleur  grosse 
artillerie,  le  dimanche  25,  mais  qui  n'avait  pris  le  large 
que  pour  revenir,  le  surlendemain,  passée  de  12  à  16 
vaisseaux.  Seulement,  cette  fois,  son  tir  était  inoffensif, 
et  la  preuve  est  que  son  nom  a  depuis  disparu  des  bul- 
letins belligérants. 

Mais,  si  la  flotte  ne  les  gène  plus,  les  Allemands  dé- 
couvrent avec  ennui  que  les  Belges  se  sont,  durant  ce 
temps,  considérablement  renforcés.  Il  y  a  là  des  Fran- 
çais en  massée  Le  lundi,  la  ligne  de  défense  avait  paru 
plier;  le  lendemain,  elle  était  plus  forte  que  jamais,  et 
c'était  au  tour  de  l'attaque  de  faiblir. 

Le  temps  d'amener  à  son  tour  du  renfort,  et  l'assaut 
reprend  de  plus  belle.  On  entreprend  la  ligne  des  deux 
côtés.  Au  centre,  parDixmude.  qui  repousse  deux  atta- 
ques successives  dans  la  même  nuit  :  au  nord,  sous 
Nieuport.  où  l'assaillant  fait  de  sensibles  progrès.  Déjà 
il  a  franchi  toutes  les  lignes  d'eau.  Le  voici  en  posses- 
sion de  la  voie  ferrée:  un  instant,  les  écluses,  soudai- 
nement ouvertes  par  les  Belges,  le  submergent,  et  il 
recule,  on  dirait.  Mais  non;  il  a  prévu  le  cas;  il  se  fait 
apporter  le  matériel  qu'il  faut,  et  le  revoici  à  l'attaque. 
Ramskapelle  est  prise,  à  deux  kilomètres  et  demi  de 
Nieuport,  et  la  route  de  Furnes  est  ouverte.  Nous  som- 
mes le  30  —  ce  fameux  30,  toujours. 

1  Le  23,  la  42'»«  division  traversait  Nieuport. 
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Une  vigoureuse  contre-attaque  se  déclanche  cepen- 
dant, et  Ramskapelle  est  en  partie  reprise  dans  la  nuit. 
Le  lendemain,  on  réussit  à  reconquérir  le  reste.  Pen- 
dant ce  temps,  le  flot  monte  ;  il  atteint  Pervyse,  à  5  km. 
plus  au  sud,  et,  là,  encore,  l'envahisseur  recule. 

11  était  temps,  car,  au  sud  de  Dixmude  aussi,  il  avait 
avancé  et,  s'il  n'avait  point  là  franchi  la  ligne  des  canaux, 
qui  fait  en  cet  endroit  une  boucle  accentuée  vers  l'ou- 
est, il  en  tenait  du  moins  les  points  de  jonction,  à 
Merckem,  et  surtout  à  Bixschoote.  Mais  l'échec  de  ses 
camarades  de  l'aile  droite  lui  rend  la  position  difficile,  et 
les  Belges  ajoutent  au  poids  de  cet  argument  en  fran- 
chissant i'Yperlee.  Si  la  barrière  fluviale  est  entamée 
au  nord,  —  car  nul  ne  nous  a  dit  que  les  Allemands  de 
Nieuport  aient  dû  reculer  jusque  derrière  elle,  —  elle 
demeure  intacte,  du  moins,  au  sud. 


Et  ce  fut  la  treizième  semaine  de  la  bataille  de 
France... 

La  deuxième  invasion  russe  en  Prusse 
orientale. 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  a  fait  s'évanouir 
une  nouvelle  espérance  allemande.  Nous  avions  laissé 
le  !'''■  corps  —  c'est  le  seul  qui  ait  manifesté  quelque  ac- 
tivité dans  cette  affaire  — en  train  de  prononcer  une  of- 
fensive sur  Augustow.  Mais  Augustow  ne  fut  jamais 
atteinte,  ni  même  approchée  Des  hauteurs,  relatives,  de 
Bakalarjewo,  village  frontière,  les  Prussiens  bombar- 
dèrent les  positions  russes  ;  mais  les  attaques  d'inlan- 
tei  ie  qui  s'ensuivirent  pendant  cinq  jours  n'eurent  au- 
cun résultat  appréciable.  Quand  ils  se  furent  bienépui- 
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ses,  ils  virent  l'ennemi  prendre  l'oliensive  à  son  tour, 
et  même  franchir  sur  leur  gauche  la  frontière,  jusque 
dans  la  forêt  de  Rominten,  dans  la  direction  de  Gol- 
dapp.  Un  combat  heureux  près  de  Szitlkehmen  aurait- 
il  arrêté  l'envahisseur  en  chemin?  Les  Allemands  l'af- 
tiiment.  Souhaitons-le  pour  eux.  Kn  attendant,  l'ennemi 
s'avance  aussi  par  le  sud,  vers  Lyck,  et  se  fait  mena- 
çant aussi  au  nord,  vers  Wladislavvow. 

Devant  le  résultat  négatif  de  cette  nouvelle  entre- 
prise allemande  menée  avec  si  peu  de  troupes,  on  peut 
se  demander,  une  fois  de  plus,  si  l'état-majoi",  en  ce  fai- 
sant, songeait  à  autre  chose  qu'à  empêcher  l'adversaire 
d'envoyer  toutes  ses  réserves  sur  la  Vistule,  ou  qu'à  le 
tromper  sur  ses  véritables  intentions.  Mais  à  trop  prêter 
de  machiavéliques  combinaisons  aux  conseillers  de 
Guillaume  11,  on  risque  encore  de  se  méprendre,  ces 
hauts  stratèges  étant  tombés  plus  de  fois  déjà  dans  les 
filets  des  autres  qu'ils  n'ont  réussi  à  attirer  les  autres 
dans  leurs  pièges. 

A  l'autre  extrémité  de  l'immense  théâtre  de  guerre, 
nous  trouvons  un  autre  champ  d'opérations  quasi  indé- 
pendant de  l'action  principale.  Ce  sont  les  vallées  des 
Carpathes. 

En  efTet,  et  comme  sans  se  soucier  de  ce  qui  se  passe 
sur  la  Vistule,  le  San,  le  Wiar,  la  Strwiaz  et  le  haut 
Dniestr,  se  déroulent,  dès  le  quinzième  kilomètre  à  l'est, 
et  dans  le  dos  de  la  ligne  de  feu,  des  engagements  iso- 
lés, chacun  dans  sa  vallée.  Sur  la  Stryi,  c'est  Podbus, 
puis  Stryi  elle-même.  Nous  avons  vu  que  les  Autri- 
chiens avaient  été  chassés  de  ces  localités.  Mais  ils 
tiennent  en  tous  cas  à  Skole,  sur  l'Opor,  affluent  de  la 
Stryi.  Plus  à  l'est  encore,  sur  la  Swica,  ils  ne  sont  pas 
loin  de  Dolina,  qu'ils  occupèrent  même  quelques  heures. 
Plus  loin  encore,  voici  la  Gzarna  Bystrzyca,  avec  Pasie- 
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czna,  près  de  Nadworna,  encore  une  prise  récente,  et 
plus  récemment  peidue.  Mais  là  s'arrête,  semble-t-il,  la 
résistance  des  Russes.  Dans  la  région  avoisinant  la 
Bukovine,  ils  laissent  les  Autrichiens  s'emparer  de  Za- 
lucze.  au  sud  de  Sniatyn,  sans  broncher,  et  quant  à  la 
Bukovine  elle-même,  ils  n'en  tiennent  plus  que  la  lisière, 
et,  leurs  adversaires  affirment,  sans  être  contredits, 
qu'ils  occupent  à  la  ibis  et  Czernovitz  —  sous  les  bom- 
bes —  et  la  rive  droite  du  Dniesti- jusqu'à  l'embouchure 
du  Sereth. 

La  retraite  des  Allemands  de  Pologne  et  la 
bataille  du  San. 

Mais  arrivons-en  à  la  grande  pai-tie  engagée,  comme 
en  France,  sur  les  trois rivièies  :  Vistule,  San  et  Dniestr. 
Ou  plutôt,  voici  deux  jours  et  plus  que  l'on  ne  se  bat 
plus  sur  aucun  point  de  la  Vistule.  Parlons  plutôt  de  la 
retraite  de  Pologne. 

Cette  retraite  était  déjà  bien  avancée  la  dernière  fois 
que  nous  eûmes  l'occasion  d'y  jeter  un  coup  d'œil  d'en- 
semble. Mais  elle  n'affectait  alors  que  le  secteur  nord 
de  la  ligne.  C'était  à  partir  de  Nowo-Alexandria  que 
les  Allemands  avaient  «décollé».  Leur  ligne,  de  Ko- 
zienice,  s'infléchissait  au  nord-ouest  jusqu'à  la  Pilica. 
qu'elle  remontait  ensuite  vers  l'ouest,  jusqu'à  Nove- 
miasto,  d'où  elle  reprenait  sa  direction  première  pour 
s'éloigner  toujours  plus  de  la  Vistule,  par  Piawa,  Jesow, 
Lowicz  et  Gombin. 

La  tâche  de  la  semaine,  pour  les  Russes,  fut  de  briser 
cette  nouvelle  ligne  de  défense.  Etait-ce  une  ligne 
principale,  ou  plus  probablement  une  simple  position 
de  (ortes  arrière-gardes  7  Toujours  est-il,  que,  le  26, 
après  quatre  jours  de  bataille,  lassaillant  emporte  les 
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hauteurs  qui  couvraient  Radom  et  y  pénètre,  tandis 
que,  au  sud,  franchissant  la  Vistuie  à  Kasimieiz,  il 
oblige  l'aile  gauche  autrichienne  à  reculer,  sous  peine 
de  se  voir  coupée  de  ceux  de  Sandomir.  Le  lendemain, 
c'est  au  lourdes  Allemands  de  la  Pilica  et,  plus  au  nord, 
de  ceux  de  la  Rawka  et  de  la  Bzura  moyenne  de  céder  le 
terrain.  A  partir  de  ce  moment,  les  Russes  ne  trouve- 
ront plus  de  résistance,  et  c'est  sans  coup  férir  qu'ils 
occupent  Lodz,  seconde  ville  de  la  Pologne.  Seuls  les 
détachements  les  plus  rapprochés  de  Galicie,  et  qui 
navaient  pas  encore  été  arrachées  à  la  Vistuie,  ont  de 
la  peine  à  s'y  décider.  Un  dernier  combat  a  raison 
d'eux  à  Opatow,  par  où  avait  commencé  et  par  où  finit 
peu  glorieusement  l'offensive  austro-allemande  en  Po- 
logne. Ouverte  le  l^""  octobre,  elle  expire  avec  le  mois 
qui  la  vit  naître.  A  part  la  Wartha  au  nord,  et  à  pai't 
Kielce  au  sud,  que  protègent  encore  les  monts  Lysa 
Gora,  toute  la  province  est  perdue. 

Les  Russes  s'en  tiendront-ils  là  ? 

Sans  doute,  telle  n'est  pas  leur  intention.  Mais  à 
chaque  jour  suffit  sa  tâche.  La  Vistuie  débarrassée, 
passons  au  San. 

La  semaine  précédente  avait  vu  la  prise  de  Radymno 
et  de  Zarcecze.  Celle  qui  vient  de  finir,  soit  apathie, 
soit  renforcement  des  Auti'ichiens,  ne  produisit  aucun 
événement  notable,  au  début.  C'est  le  vendredi  30, 
seulement,  qu'une  tentative  de  franchir  le  San  vers 
Nisko  est  repoussée  —  naturellement  —  par  les  Au- 
trichiens. Mais,  naturellement  aussi,  la  tentative  est 
renouvelée,  et  cette  fois  les  soldats  du  tsar  entrent 
dans  la  ville,  où  le  combat  de  rues  s'engage.  A  12  km. 
en  aval,  Roswadow  semble  avoir  eu  le  même  sort  deux 
jours  plus  tard.  Dansl  intervalle,  Lezajsk,  à  mi-chemin 
d'Jaroslaw,  a  un  destin  semblable.  Bientôt  toutes  les 
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villes  qui  bordent  la  rive  occidentale  de  la  rivière  seront 
aux  mains  des  Russes.  Gela  fait,  par  une  vigoureuse 
poussée  d'ensemble,  en  route  pour  Cracovie! 

Une  consolation  reste  cependant  aux  Autrichiens  : 
c'est  le  secteur  au  sud  de  Przemysl.  Là,  l'olTensive 
russe,  qui  se  déclancha  le  26,  avait  paru,  durant  deux 
jours,  trouver  le  succès  de  celle  des  autres  parties  de 
la  ligne  ;  mais  elle  dut  s'arrêter  le  jour  même,  chose 
curieuse,  où,  tout  au  nord,  s'arrêtait  celle  des  Prus- 
siens vers  Augustow.  Le  29,  donc,  alors  que  les  Russes 
avaient  rejeté  l'adversaire  au  sud-ouest  de  Staiemiasto 
et,  vers  Turka,  avaient  atteint  la  voie  ferrée,  en  atten- 
dant de  fr-anchir  le  Dniestr  lui-même,  cet  adversaire  se 
ressaisit  ef,  sans  doute  renforcé,  lui  reprend  une  partie 
des  conquêtes  des  jours  précédents. 

C'est  que  Turka  et  les  Carpathes.  c'est  le  point  fixe 
le  pivot  de  toute  la  ligne,  c'est  l'aile  «  inlournable», 
c'est  la  liberté  des  manœuvres  pour  l'état-major  alle- 
mand. On  comprend  qu'il  fasse  tout  pour  que  ce  point 
d'appui  ne  lui  échappe  pas*. 

Y  réu8sira-t-il  ? 

Sur  le  front  serbe. 

Le  contenu,  cette  fois,  répondra  bien  au  titre,  car,  si 
l'on  en  excepte  le  succès  partiel  des  Monténégrins  devant 
leur  frontière,  k  Gatchko,  on  ne  voit  nen  en  Bosnie,  que 
le  procès  de  Princip.  lequel  ne  ressortit  guère  qu'à  la 
politique  ;  en  effet,  les  assassins  s'en  tirent  avec  de  la 
prison,  tandis  que  les  instigateurs  seront  étranglés  '■ 
preuve  que  ceux-là  ne   furent  que  les  instruments  in- 

*  Sans  doute,  son  plan  était  autre,  ou  bien  il  dut  en  changer, 
puisaue  peu  de  jours  après  viut  aux  Autriclilous  l'urdre  de  se 
retirtr  derrière  la  Ehiuafoc. 
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conscients  de  ceux-ci,  eux-mêmes  agents  du  gonvei-ne- 
ment  serbe,  C.  Q.  F.  D. 

Mais,  comme  événement  militaire,  il  n'y  a  rien,  faute 
de  combattants,  les  Serbo-Monténégiins  s'étant  retirés 
au  delà  de  la  Drina. 

Quant  à  la  Serbie  elle-même,  elle  a  vu  s'ajouter  à 
l'invasion  par  Krupanjecelle.venue  du  nord,  parlaMatsch- 
\va.  C'est  le  25  que  les  Autrichiens  fi-anchii-ent  la  Save, 
vers  Ravnje.  Là,  ils  se  heurtèrent  à  une  résistance  for- 
tifiée, qu'il  leiu-  fallut  deux  jours  pour  briser.  Enfin,  ils 
purent  se  remettre  en  marche  et,  le  1^^  novembre,  ils 
atteignaient  Sabatch,  franchissant  la  ligne  de  chemin  de 
fer  qui  mène  de  cette  ville  à  Leznitcha.  La  veille,  les 
Serbes  de  Krupanje  avaient  repoussé  victorieusement 
de  nouvelles  attaques  sur  Kutchevo  et  la  cote  708  ; 
mais,  si  la  colonne  du  nord  avance,  force  leur  sera  bien 
de  quitter  cette  position  avancée,  pour  aller  livrer  ba- 
taille en  arrière,  toutes  forces  réunies. 

Cette  vigueur  nouvelle  dans  les  opérations  austro- 
hongroises  est-elle  le  signe  que  réellement  le  général 
d'Auffenbeig  aurait  remplacé  Potiorek  à  la  tête  des 
opérations  ?  * 

Sur  Tocéan  et  aux  antipodes:  La  révolte 
boer.  Les  exploits  de  TEinden».  Début 
d&s  hostilités  turco^russes. 

Pour  aller  du  moindre  au  pire,  rappelons  que,  le  28, 
les  Allemands  perdirent  les  deux  Samoa,  occupées  par 
les  Australiens.  En  Afiique,  on  apprit  presque  en  même 
tempsTinvasiondeTAngolaparles  troupes  impériales  et 
la  rencontre  germano-belge,  heureuse  pour  les  seconds, 

On  l'anncTDC&it  alors  maig  fl  n'en  était  rien. 
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vers  la  baie  de  Kisesi,  à  nioins  que  ce  ne  soit  la  ville 
de  Kibvesi.  L'un  et  l'autre  sont  siu- le  lac  Tanganika: 
mais  la  question  a  son  importance,  la  baie  étant  dans 
les  eaux  belges,  et  la  ville  en  face,  sur  teiritoiie  alle- 
mand. En  même  temps  aussi,  les  généraux  Beyers  et 
surtout Dewcttjdernieret  fameux  lempait. jadis,  de  l'in- 
dépendance d'Orange,  imitaient  le  colonel  Marilz  et  le- 
vaient Fi-tendard  de  la  révolte.  On  nous  annonça  le 
lendemain  qu'ils  avaient  été  dispersés,  eux  et  leurs  par- 
tisans. Mais,  deux  jours  plus  taid,  un  nouveau  combat, 
tout  aussi  décisif,  avait  lieu  à  Lichtenburg.  11  est  à  pré- 
sumer que  d'autres  flammèches  de  cet  incendie  se- 
ront encore  à  éteindre. 

L'Asie  a  vu  deux  événements  notables:  l'attaque  gé- 
nérale de  Tsin-Tao,  dont  le  résultat,  pour  n'être  point 
parvenu  encore,  ne  saurait  laisser  de  doute  à  personne, 
et  l'exploit  nouveau  de  l'insaisissable  Emden,  qui,  en 
pleine  rade  anglaise  de  Geoi-getown,  à  Poulo-Pinang, 
ayant  ajouté  une  cheminée  postiche  à  son  signalement, 
put  approcher  le  croiseur  russe  Chemtchoug,  et  le  tor- 
piller à  bout  portant.  Ce  que  voyant,  le  Mousquet,  tor- 
pilleur français,  se  jeta  bravement  à  l'attaque.  Mais  il  lut 
coulé  à  son  tour. 

Un  malheur  identique,  mais  cette  fois  parles  œuvres 
d'un  sous-marin,  est  arrivé  h  VHcrmès  dans  la  mer  du 
Nord.  C'est  plus  de  10,000  tomies  que  cette  semaine 
fait  perdre  aux  flottes  alliées. 


Et  encore  sans  compter  ce  qui  vient  de  se  passer 
dans  la  mer  Noire.  Car,  jusqu'ici,  c'est  une  guerre  na- 
vale que  se  livrent  la  Turquie  et  la  Russie  depuis  quel- 
ques jours  à  peine.  Que  ce  soit  la  flotte  ottomane  qui 
ait,  déiibéîTémaBiit,  te  2S,  jiatteqtié  les  vBrèeeaux  ruesiee 
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on  bien  que,  comme  la  Poite  et  Berlin  aimeraient  bien 
nous  le  faii'e  croire,  ce  soit  l'escadie  russe  qui  ait  violé 
les  eaux  turques,  en  y  posant  des  mines,  toujours  est- 
il,  que,  le  lendemain  matin,  VHamidié  et  probablement 
Vex-Gœhen,  rebaptisé  Sultan  Selim.  s'en  vont  visi- 
ter, l'un  Novorossisk,  qu'il  menace,  l'autre  Théodissia, 
qu'il  bombarde.  Un  jour  encore,  et  c'est  le  tour  de  Sé- 
bastopol,  dont  les  magasins  s'enflamment  sous  le  sobus, 
et  d'Odessa,  où  la  canonnière  russe  Donetz  et  le  contre- 
torpilleur  Koukanctz  sont  coulés  à  pic.  Il  est  vrai  que, 
pour  compenser,  la  flotte  anglaise  surprend,  dans  un 
port,  d'Asie-Mineure  la  canonnière  Burak-Reiss,  qui, 
se  voyant  prise,  se  torpilla  elle-même. 

En  même  temps  on  annonce  que  3000  Bédouins, 
avant-garde  du  VI 11''  corps  d'armée,  de  Damas,  concen- 
tré à  Jafîa,  vont  envahir  l'Egypte.  Pour  cela,  il  faudrait 
qu'aucun  navire  anglais  ne  fît  la  garde  dans  le  canal 
de  Suez. 

En  attendant  que  ces  graves  événements  prennent 
le  développement  qui  ne  saurait  plus  désormais  être 
évité,  jusques  et  y  compris  l'action  possible  de  l'Italie, 
pour  défendre  Tripoli  contre  le  soulèvement  de  l'Islam, 
signalons  quelques  vagues  rencontres  à  la  frontière 
russo-persane  et  russo-turque,  prélude  des  batailles 
raciales  de  demain.  Et  nous  terminerons  cette  revue, 
comme  toujours,  par  Caltaro,  qui  a  pourtant  cessé  de 
nous  fournir  le  mot  de  la  fin,  puisque,  on  l'assure  du 
moins,  la  plupart  des  forts  seraient  hors  d'usage,  et  que 
le  principal  d'entre  eux,  Vermatch,  aurait  sauté  avec 
tout  son  dépôt  de  munitions*. 

1  N'a  pas  été  conflrmé. 
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QUATORZIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  ier  au  7  novembre  i914. 


La  bataille  autour  d'Ypres. 

Genève,  9  novembre  1914. 

Il  est  facile  de  donnei-  la  caractéristique  orientale  de 
la  semaine  écoulée;  offensive  énergique  de  la  Russie 
contre  les  Turcs,  achèvement  de  la  victoire  de  Pologne 
par  la  retraite,  que  nous  avions  pi-évue  et  annoncée, 
des  Autrichiens  du  San.  Kn  ce  qui  concerne,  au  con- 
traire, le  front  de  Belgique  et  de  France,  rarement 
espace  de  sept  jours  aura  apporté  moins  de  faits 
à  noter,  bien  que  le  sang  ait  plus  que  jamais  coulé  à 
flots. 

Pour  aller  toujours  du  moindre  au  pire,  débutons 
par  l'Alsace,  où  les  Français  se  sont  assuré  le  col  de 
Ste-Marie-aux-Mines,  sans  pouvoir,  au  demeurant, pous- 
sTr  plus  loin,  devant  les  conti'e-atlaques  allemandes. 
Sur  l'autre  versant  des  Vosges,  les  Français  encore 
ont  continué  de  repousser  l'envahisseur  au  nord  de  St- 
Dié,  bien  que  ce  dernier  ait  prétendu  depuis  avoir  pro- 
gressé dans  la  r-égion  montagneuse.  Sur  la  frontière  de 
Lorraine,  les  reconnaissances  sur  Nomény  de  la  se- 
maine dernière,  renouvelées  le  l"'',  ont  abouti,  quatre 
jours  apiès,  à  une  attaque  sérieuse  sur  le  Grand-Cou- 
ronné de  Nancy,  tandis  que,  plus  au  sud,  Lunéville 
était  entreprise  par  la  foiêt  de  Parroy,  et  Baccarat  par 
Blamont.  Le  tout  sans  succès  —  on  peut  presque 
ajouter  :  et  sans  but. 

H 
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Le  plateau  des  Hauts-deMeuse  a  été  l'objet  de  con- 
voitises pliisagissantes.  Entre  lundi  et  mardi, lesFrançais 
firent,  au  nord-ouest  de  Pont-à-Mousson,  de  nouveaux 
progrès,  que  les  Allemands  tinrent  à  arrêter  par  une 
contre- offensive,  le  jour  suivant.  Les  efforts  pour  dé- 
gager Verdun  par  le  nord  et  l'est  euient  plus  de 
chance  :  ils  aboutirent,  le  6.  à  l'occupation  de  Mogevilie 
et  de  Maucourt,  dans  la  direction  de  Spincourt,  après  un 
vif  combat  de  tranchées  qui  durent  être  prises  l'une 
après  l'autre;  le  7,  dans  la  direction  de  Metz,  par  l'enlève- 
ment de  St-Remy,  un  des  villages  les  plus  septentrio- 
naux par  oii  les  Allemands  tinssent  le  rebord  du  pla- 
teau. Trésauvaux  est  encore  plus  au  nord,  mais  il  doit 
être  devenu  intenable  et  n'est  peut-être  plus  tenu.  On 
s'organise  sur  les  points  conquis,  en  attendant  d'aller 
plus  loin. 

Pourtant,  les  Bavarois  de  St-Mihiel*  ne  sont  toujours 
pas  décidés  à  s'en  aller.  Au  contraire,  ils  ont  fait, 
vers  le  sud,  de  violents  efforts  pour  élargir  leur  place, 
et  ils  y  seraient  en  effet  anivés  dans  la  direction 
d'Apremont. 

Entre  la  Meuse  et  l'Argonne,  calme  plat.  C'est  plus 
à  l'ouest,  dans  l'Aigonne  même,  que  s'est  concentrée 
l'activité.  Là,  des  alternatives  d'avance  et  de  recul  ont 
laissé  les  adversaires,  en  fin  de  compte,  à  peu  près  au 
même  point  que  le  dimanche  précédent.  A  la  limite  de 
cette  région  et  des  plaines  de  Champagne,  les  Français, 
qui  avaient  pris  Melzicourt  la  semaine  précédente  et 

'  La  sixième  armée  (prince  liéritier  de  Bavière),  ayant  fait  son 
apparition  dés  le  début  d'octobre  dans  la  région  d'Arras  à  Lille, 
il  faut  conclure  que,  si  c'est  elle  qui  fit  encore  la  percée  sur  Sainf- 
Mihiel,  elle  n'y  demeura  pas  lon^îtemps.  Le  général  de  Slrantz, 
jusqu'ici  commandant  d'un  des  corps  de  V"»)  de  l'armée  Kluck, 
prit  tôt  après  le  commandement  de  ce  secteur  avec  quatre  corps 
d'armée  ;  mais  rien  n'empêche  qu'une  partie  des  troupes  du  prince 
de  Bavière  soit  demeurée  sur  place. 
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montaient  sur  Servon,  ont  été  refoulés  ;  l'ennemi  a 
réussi  même  à  prendre  une  position  près  de  Vienne-le- 
Château  ',  qui  lui  rend  la  commande  de  la  route  trans- 
versale de  l'Argonne.  Cela  lui  permettra  de  reprendre 
avec  quelque  chance  de  succès  son  avance  dans  la 
forêt  même,  puisqu'il  peut  empêcher  désormais  l'en- 
nemi de  se  renforcer  par  l'ouest  ...  à  condition  qu'on 
le  laisse  en  possession  paisible  de  son  bien,  ce  qui  est 
douteux. 

Sur  tout  cela  plane  le  grondement  incessant  du  ca- 
non lourd,  qui  règne  aussi,  et  presque  seul,  sur  la 
Champagne  et  jusqu'au  delà  de  Reims.  Ce  n'est  qu'ene 
approchant  de  Berry-au-Bac  qu'on  retrouve  une  infan- 
terie remuante.  Elle  s'est  disputé,  cette  semaine,  le  vil- 
lage de  Sapigneul,  sur  le  canal  de  l'Aisne  à  la  Marne. 
Les  Allemands  l'avaient  pris  d'assaut  le  4.  Mais 
le  75  leur  fit  la  vie  si  dure,  qu'ils  durent  en  éva- 
cuer toute  la  partie  ouest  le  lendemain  (version  alle- 
mande). Les  Français,  eux.  disent  qu'ils  l'ont  repris 
tout  entier. 

Continuons  vers  Soissons.  IMus  nous  avançons, 
plus  l'ardeur  combative  augmente.  C'est  d'abord  le  fa- 
meux plateau  de  Graonne,  d'où  partent,  le  l"»',  puis  le 
3,  des  attaques  allemandes  destinées,  en  apparence  du 
moins,  à  déloger  les  Anglais^  du  Chemin  des  Dames. 
Naturellement,  elle  échoue,  et  une  nouvelle  récidive,  le 
7,  autour  de  Craonnelle  et  de  lleurtebise,  n'a  point  meil- 
leur succès. 

Les  mêmes  efforts  se  poiu'suivenl  tout  le  long  de 


1  On  n'a  jamais  su  ce  qui  élail  advenu  de  cette  position  d'ail- 
leurs trop  vafçuement  située.  Une  chose  est  si\re  :  les  Français 
ont  conservé  et  conservent  la  presque  totalité  de  la  roule  Vienne- 
Varennes  :  jusqu'au  point  où  elle  coupe  la  Maute-Ghevaucliée. 

'  Ou  plutôt  les  troupes  de  la  r)"'»  armée  française. 
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l'Aisne:  il  s'agit  d'élargir  la  poussée  qu'on  afaiteàVailly 
dans  les  lignes  fiançaises.  Et  l'on  pousse  de  l'est  à  l'ouest 
à  Bourg-et-Comin,  qui  résiste;  à  Soupir,  qui  tombe 
lundi 'i,  mais  pour  être  recouvré  vendredi  6;  àChavonne, 
qui,  perdue  aussi  par  les  alliés  le  même  jour  que  Sou- 
pir, n'est  pas  encore  reprise  ;  à  Vailly  enfin,  mais  plu- 
tôt pour  se  maintenir  devant  les  contre-attaques  fran- 
çaises, sans  y  réussir  tout  à  fait,  surtout  depuis  le  3,  où 
la  ferme  de  Metz  est  redevenue  fi-ançaise  K 

Vailly  est  d'ailleurs  comme  le  couteau  d'une  balance  : 
à  sa  droite,  le  défenseur  fléchit  ;  à  sa  gauche,  il  pro- 
gresse. C'est  ainsi  que,  d'efforts  en  efîorts,  il  parvient 
au  bout  de  la  semaine,  le  8,  à  se  hisser  sur  le  plateau  de 
Vregny,  à  mi-chemin  entre  Vailly  et  Soissons,  et  à  4  km. 
au  nord  de  l'Aisne,  «point,  ajoute  le  bulletin,  que  nous 
n'avions  jamais  atteint  jusqu'ici.  »  L'expression  est  nou- 
velle, et  probablement  le  fait  aussi.  Cela  en  dit  long 
sur  le  perpétuel,  stérile  et  démoralisant  va-et-vient  que 
constitue,  pour  ceux  qui  y  participent  encore,  la  ba- 
taille des  trois  rivières. 


Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  cette  nou- 
velle action  allemande  de  l'Aisne,  —  dont  le  signal  fut 
donné,  on  s'en  souvient,  le  30,  par  la  soudaine  offensive 
contre  Vailly,  —  on  a  peine  à  s'imaginer  qu'elle  fût 
destinée  à  être  poussée  à  fond.  Car,  dans  cette  hypo- 
thèse, elle  eût  débuté  sur  tous  les  points  à  la  fois,  et  se 
fût  fait  appuyer  de  solides  réserves.  Peut-être  faut-il 
voir  dans  cette  pression  successive  et  fragmentaire  l'in- 
tention de  gêner  tout  simplement  l'ennemi  dans  l'instal- 
lation de  ses  nouvelles  batteries  lourdes,  qui  risquaient 

'  La  ferme  de  Metz  n'est  pas  près  de  Vailly  ;  elle  est  à  2  km.  au 
nord  de  Soupir,  sur  le  canal  de  l'Aisne  à  l'Oise.  —  Vailly  rede- 
vint français  tôt  après. 
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de  pulvériser  les  tranchées  allemandes.  C'est  d'ailleurs 
précisément  contre  une  de  ces  batteries  que  fut  dirigée 
l'attaque  de  Vailly,  et  si  c'était  là  lobjectif  essentiel 
des  Allemands,  cet  objectif  a  été  atteint,  puisque  trois 
de  ces  pièces  sont  tombées  entre  leurs  mains.  Satisfait, 
l'envahisseur  n'a  point  tenté  de  poursuivre  phis  loin 
un  avantage  qu'il  n'eût  pu  soutenir  qu'avec  de  grandes 
(orces. 


Reprenons  maintenant  notre  marche.  Entre  Soissons 
et  l'Oise,  la  forêt  de  l'Aigle  — ou  deLaigue  —  forme  tou- 
jours la  zone  de  bataille.  Tracy-le-Val  (au  nord  de  ce 
Ti'acy-le-Mont  où  les  Allemands  attaquèrent  si  furieuse- 
ment en  septembre)  constitua,  le  le»'  de  novembre,  une 
pointe  française  dans  les  lignes  allemandes.  La  pré- 
sence des  convois  allemands  sur  les  routes  menant  à 
Nampcel,  quatre  jours  plus  tard,  laisserait  supposer  que 
cette  pointe  a  dû  être  rengainée'.  D'ailleurs,  peu  im- 
porte. Peu  importent  aussi,  et  en  sens  contraire,  ces 
conquêtes  alliées  qui  s'appellent  Pervillers  et  Andéchy 
devant  Roye,  le  3  et  le  4,  les  avancées  de  Lihons,  de- 
vant Chaulnes,  le  1  et  le  2,  ou  encore  Tiepval,  entre 
Albert  et  Bapaume  au  delà  de  la  Somme.  Rien  de  tout 
cela  ne  change  rien  à  i-ien. 

Le  changement  est  moindre  encore  vers  Arras.  dont 
une  incessante  canonnade  li'a  point  avancé  la  chute 
d'une  semelle,  malgré  que  les  assaillants  aient,  par  deux 
fois,  mardi  3  et  jeudi  5,  «marqué»  des  progrès.  Il  ne  l'est 
point  davantage  entre  cette  ville  —  ou  ce  qu'il  en  reste 
—  et  le  canal  Béthune-La  Bassée.  «  Progrès»,  disent  là 
encoreles  Allemands.  «Bonne  journée»,  ripostent  leurs 

'  Déduction  Inexacte.  On  ne  savait  pas,  à  ce  moment,  que  la 
ligne  de  feu  fût  si  franchement  orientée  vers  le  sud-est. 
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adversaires.  Les  uns  et  les  autres  ont  appris  h  se  con- 
tenter de  peu.  Le  plus  intéressant,  sur  ce  secteur,  est 
la  mention  de  ce  petit  village  d'Aix-Nonlette,  —  bien 
trop  joli  nom  pour  un  chantier  de  cadavres;  —  elle 
nous  a  permis  de  savoir  que  la  ligne  de  feu  se  tenait  à 
9  km.  à  l'ouest  de  Lens,  région  qui  nous  était  toujours 
demeurée  fort  vague.  De  là,  la  voie  fei-rée,  qui  se  dirige 
en  droite  ligne  vers  La  Bassée.  sert  de  frontière  —  pro- 
visoire —  entre  les  deux  «  civilisations  ».  Elle  passe 
par  Vermelles  '.  qui  a  été.  vendredi  (i,  le  théâtre  d'un 
petit  succès  français,  et  devant  Cambrin,  où  les  Alle- 
mands ont  tenté  un  raid. 

Car,  d'Arias  jusqu'à  la  mer,  ce  sont  les  Allemands 
qui  n'ont  cessé,  durant  toute  la  semaine,  d'attaquer. 
Mais  leurs  assauts  sont  venus  constamment  se  briser 
dans  les  tranchées  anglaises  jusqu'à  Neuve-Chapelle, 
au  nord  de  La  Bassée,  le  6,  et  jusqu'à  l'inébranlable 
citadelle  d'Ypres,  qui,  rasée  jusqu'au  sol^,  pantelante  et 
fumante,  semble  défier  néanmoins  les  deux  armées  en- 
nemies, dont  les  efforts  terribles,  depuis  quelques 
jours,  sont  concentrés  sur  elle. 


Car  il  n'y  a  pas  moins  de  neuf  corps  d'armée,  et 
peut-être  davantage,  massés  dans  cet  étroit  espace  de 
30  km.  au  plus.  Le  graphique  de  notre  p.  167  est  plus 
parlant  que  toutes  les  descriptions  que  l'on  pourrait 
faire  de  ce  formidable  choc  d'hommes  qui  se  ruent, 
en  cet  instant,  les  uns  sur  les  autres,  comme  en  un 
champ  clos. 

La  force  des  choses,  autant  que  la  volonté  humaine 

'  On  .sut  plus  tard  que  cette  localité  avait  Hé  prise  le  21  octobre 
par  les  Allemands,  et  délinitivement  occupée  par  eux  le  25. 

2  On  le  disait  alors.  H  y  avait  tout  de  même  forte  exagération. 
Ijes  halles  elles-mêmes  ne  furent  touchées  que  beaucoup  plus  tard. 
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y  a  joué  son  rôle.  A  la  fin  de  la  dernière  semaine 
d'octobre,  on  pouvait  croire  encore  que  les  Allemands 
de  l'aile  droite  sauraient  surmonter  les  difficultés  qui 
déferlaient  sur  eux,  sous  la  forme  des  inondations  pro- 
voquées par  les  Belges  entre  Dixmude  et  Nieuport. 
Mais  les  éléments  devaient  remporter  la  victoire  sur 
les  obstinations  germaniques.  Dès  le  dimanche  l'^'",  on 
apprenait  que  les  Allemands  retiraient  leurs  deux  corps 
engagés  dans  cette  marée  montante,  et  que,  —  sans 
perdie  un  canon,  ni  une  unité,  disent-ils,  en  laissant 
derrière  eux  des  prisonniers  et,  plus  encore,  du  maté- 
riel d'artillerie  enlisé,  rectifient  leurs  adversaires,  — 
ils  prennent  la  direction  généi-ale  de  Roulers.  Seuls,  de 
la  vasie  étendue  lacustre,  émergeaient  le  talus  du  che- 
min de  fer  et  les  trois  chaussées  principales  menant 
aux  ponts  de  l'Yser.  Ces  trois  voies  furent  barrées  par 
des  postes  de  mitrailleuses,  de  telle  sorte  que  les  Bel- 
ges furent  aussi  embarrassés  pour  suivre  la  retraite 
ennemie  qu'ils  l'avaient  été  d'enrayer  son  avance.  Ils 
tentèrent  de  prendre  le  chemin  des  dunes,  en  même 
temps  que  la  route  de  Westcnde,  par  l'ouest  de  Nieu- 
port. Le  3,  ils  occupèrent  Lombaertzyde,  à  2  km.  au 
delà  du  pont.  Mais  l'artillerie  lourde  allemande,  postée 
le  long  de  la  côte,  arrêta  net  leur  élan,  et  une  contre- 
attaque  d'infanterie  les  rejeta  même  aux  portes  de  la 
ville,  où  des  renforts  français  durent  venir  en  toute 
hâte  rétablir  le  combat. 

Pendant  ce  temps,  la  sixième  armée  allemande  fran- 
chissait la  Lys,  et  se  portait  à  l'attaque  du  front  sud 
d'Ypres^.  Ou  plutôt,  c'est  à  ce  moment  qu'on  s'aperçut 
qu'elle  était  toute  là,  et  qu'on  put  l'identifier.  Par  elle 
déjà,  Messines  avait  été  prise,  puis  reperdue.  Le  début 


1  Celles  de  ses  unités  qui  couvraient  le  secteur  Armenlière- 
Arras  demeurèrent  néanmoins  !\  leur  poste,  mais  sa  droite  fut 
considérablement  renforée. 
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LA    LUiiNE    DE   FEU    AUTOUH    D  YI'HES    APKÈ.S    LES    COMBATS 
du  10  au  15  novembre. 


de  la  semaine  en  vit  la  deuxième  conquête,  qui  jusqu'à 
présent  n'a  point  connu  de  retour.  Mais  une  ofTensive, 
qui  avait  porté  l'envahisseur  jusqu'à  l'ouest  de  la  route 


170  LA   GUEHRE   DE    191  i 

conduisant  de  cette  localité  à  Wylschaete,  vers  le 
nord,  a  été  ramenée  jeudi  5,  par  les  contre-attaques  an- 
glaises, au  front  même  de  cette  route. 

La  bataille  est  acharnée,  et  par  cela  même  confuse. 
Les  deux  partis,  au  nom  de  mouvements  partiels,  s'at- 
tribuent, le  même  jour,  et  sur  les  mêmes  points,  des 
succès  d'ailleurs  sans  lendemain.  C'est  le  2  et  le  6  que 
l'assaillant  donna  ses  plus  vigoureux  coups  d'épaule, 
et  aussi  ses  meilleurs  coups  de  filet  :  prisonniers  et 
mitrailleuses.  Mais,  chaque  fois,  les  alliés-  rétablissaient 
leur  front,  tant  sur  le  côté  sud,  de  Messines,  Iloel- 
beke,  Becelaere  à  Paschendaele,  qu'au  nord,  de  Pas- 
chendaele  à  Bixschoote,  où  l'élan  ennemi  semble  moins 
impétueux  et  ses  lignes  moins  denses.  Mais  les  deux 
corps  retirés  de  l'Yser  ne  semblent  pas  être  encore 
entrés  en  action.  Quand  ils  le  seront,  le  général  J offre 
aura-t-il  de  quoi  y  répondre? 

On  le  diiait,  à  lire  le  ton  assuré  de  ses  bulletins. 
Nous  tenons  partout,  s'écriait-il  encore  à  la  fin  de  la 
journée  d'avant-hier,  et  il  avait  le  droit  de  triompher. 
Car,  s'il  n'est  point  assez  fort  pour  oser  prendre,  à  son 
tour,  comme  il  aimerait  bien  pouvoir  le  faire,  certes, 
une  ofTensive  générale  qui  rejetterait  l'ennemi  hors  du 
pays,  il  l'est  assez  poui'  résister  à  la  poussée,  et  chaque 
jour  passé  sans  recul  lui  semble  équivaloir  à  une  plaie 
de  plus  au  flanc  de  l'adversaire,  donc  à  un  atout  de 
plus  dans  sa  main  à  lui.  L'événement  pourrait  donner 
tort  à  sa  thèse,  mais  il  se  peut  aussi  qu'il  lui  donne  rai- 
son. Il  n'a  certainement  pas  dit  cette  parole  redon- 
dante qu'on  lui  prête  :  «  Nous  marchons  mathémati- 
quement à  la  victoire.  »  Car  c'est  un  modeste,  qui 
n'aime  pas  se  targuer  à  l'avance  de  hauts  faits  qu'il 
n'a  point  accomplis  et  dont  il  est  loin  encore  d'avoir  la 
certitude.  Mais  ce  qu'il  a  réussi  à  faire  —  et  surtout  a 
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empêcher  jusquici,  lui  permet  de  conserver  par  de- 
vers lui  une  confiance  égale  à  celle  que  les  autres  ont 
mise  en  son  étoile. 

La  retraite  austro^allemande  continue 

Voici  trois  semaines  exactement  que  les  Allemands, 
parvenus  à  l'étourdie  devant  Varsovie,  et  se  voyant 
soudain  débordés  au  nord  comme  au  sud  par  des 
forces  supérieures,  décidèrent  de  battre  en  retraite.  Et 
la  nouvelle  action  attendue  sur  les  frontières  de  Silésie 
na  point  encore  commencé,  bien  que  la  distance  entre 
Blonie  et  la  Wartha  n'excède  point  135  km.  —  7  à  8 
journées  de  marche  —  et  que  les  vaincus  de  la  Vistule 
n'aient  nulle  part  offert  le  combat.  Car  on  ne  peut  voir 
autant  de  batailles  dans  les  engagements  successifs 
d'arrière-gardes  que  nous  avons  signalés,  au  cours  de 
nos  deux  dernières  «  semaines  ». 

C'est  qu'il  y  aurait  eu  du  danger,  pour  le  vainqueur, 
à  laisser  attirer  son  aile  droite  dans  une  poursuite  in- 
considérée, tandis  que  le  reste  de  l'armée  serait  de- 
meuré fort  en  arrière,  à  moitié  sur  la  Vistule  encore,  à 
moitié  sur  le  San,  et,  plus  bas  encore,  aux  sources  du 
Dniestr.  Or,  de  sou  côté,  l'état-major  allemand  voulait 
gagnei'  du  temps,  soit  pour  mettre  davantage  en  état 
les  positions  défensives  qu'il  avait  choisies,  —  où? 
c'est  ce  qu'on  ignore  encore,  —  soit  pour  permettre  à 
des  renforts  de  venir  se  grouper  derrière  son  flanc 
gauche.  Dans  cette  idée,  il  ordonna  à  son  centre,  à  sa 
droite,  à  ses  alliés  autrichiens,  de  tenir  tant  qu'ils  pour- 
raient et  de  ne  se  retirer  qu'au  jour  où  ils  en  auraient 
reçu  l'ordie. 

11  semble  que  ce  programme  ait  été  ponctuellement 
exécuté.  La  gauche  allemande  cingla  rapidement  vers 
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le  sud-ouest,  non  pas,  comme  le  prétend  un  communi- 
qué officiel  du  camp  opposé,  que  la  retraite  sur  Posen 
lui  lût  coupée,  —  c'était  aller  un  peu  vite  en  besogne, 
—  mais  pour  regagner  le  point  d'où  elle  était  pai'lie  : 
Kalisch.  S'étendre  plus  au  nord  eût  été  amincir  dan- 
gereusement ses  lignes  et  permettre  aux  Russes  une 
tentative  pour  couper  les  deux  alliés  l'un  de  l'autre. 
Nul  doute,  au  surplus,  que  ses  réserves  ne  la  relient 
à  la  puissante  forteresse  de  Thorn,  bien  que  rien  ne 
soit  venu  nous  l'indiquer. 

Donc,  le  2  novembre,  les  Russes  atteignaient  enfin  la 
région  du  Ner  au  nord,  de  la  Pilica  supérieure  au  sud, 
au  delà  de  Lodz  et  de  Petrikofî,  à  deux  pas  de  la  War- 
tha,  de  Schadek  à  Lask  et  à  Roprsha.  Ce  jour-là,  les 
forces  autrichiennes,  qui  combattaient  toujours  devant 
Kielce,  sur  les  monts  Lysagora,  reçurent  l'ordre,  sem- 
ble-t-il,  plutôt  qu'elles  n'y  furent  forcées  par  le  feu,  de 
se  retirer  vers  le  sud-ouest,  direction  Vlotschow  et  An- 
dreiefT  d'abord,  puis,  plus  loin,  vers  Gracovie.  Elles 
abandonnèrent  poiu-tant  3  canons,  4  mitrailleuses  et 
1500  prisonniers  aux  Russes  ;  il  est  vrai  qu'elles  se 
vantent  de  leur  en  avoir  pris  ce  même  jour  2500.  Le 
lendemain,  tandis  que  les  avant-gardes  de  cavalerie  du 
grand-duc  attei^^naient  la  Wartha  à  Kolo,  la  Pilica  su- 
périeure à  Przeborz,  Kielce  était  évacuée  et,  avec  elle, 
tout  le  sud  de  la  Pologne.  Enfin,  le  dernier  point  que 
tinssent  les  alliés  sur  la  Vistule  polonaise,  Sandomirz 
et  son  importante  tête  de  pont,  était  évacué,  et  les 
Russes  l'occupaient  sans  coup  férir.  Désormais  la  ligne 
du  San  pouvait  être  tournée. 

C'est  alors  que  l'ordre  parvint  à  ceux  de  Galicie  de 
suivre  le  mouvement  de  retraite.  Les  corps  qui  te- 
naient le  San  en  aval  d'Jaroslaw  ne  durent  pas  se  le 
faire  dire  deux  fois.  De  toutes  parts,  l'ennemi  avait 
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franchi  la  rivière.  Nous  l'avons  vu,  la  semaine  dernière, 
en  possession  de  Radymno  et  de  Zarcezce,  ce  qui  in- 
vestissait pratiquement  Jai'osiaw.  La  grande  ville  tomba 
le  4  Plus  au  noid,  entre  Leszjask  et  Roswadow,  déjà 
russes  depuis  plusieurs  jours,  une  région,  celle  de 
Nisko,  tenait  encore.  La  ville,  où  l'on  se  battait  depuis 
la  semaine  précédente,  succomba  en  même  temps 
qu'Jaroslaw,  et  Rudnik,  sa  voisine,  eut  un  sort  sem- 
blable, ce  jour-là  aussi.  De  vives  contre-attaques  au- 
trichiennes, au  nord  dJaroslaw,  spécialement  vers 
l'embouchure  de  la  Vislok,  ne  servirent  de  rien.  11  fal- 
lait se  retirer  ?  tant  mieux,  c'était  le  moment. 

Quant  à  ceux  qui  luttaient  vers  Przemysl  et  plus  au 
sud,  ils  ne  durent  savoir  ce  qu  on  leur  faisait  faire  là. 
Us  avaient  repris,  depuis  sept  jours,  une  si  heureuse 
offensive  1  Us  tenaient,  à  lest  de  Tui ka,  toute  la  vallée 
du  Stryi,  jusqu'à  Rybnick.  Plus  au  nord,  ils  avaient 
Podbuz,  et,  suprême  jouissance,  y  faisaient  des  prison- 
niers. 

N'importe  :  il  fallait  reculer,  laisseï-  Przemysl  de  nou- 
veau seule,  exposée  aux  horreurs  dun  second  siège. 
Et  l'on  vit,  ce  jour-là  et  les  suivants,  par  le  pont 
récemment  construit  de  Nizankovice,  sur  le  Wiar,  une 
file  de  trains  bondés  qui  emportaient  vers  le  sud  d'a- 
bord, vers  l'ouest  ensuite,  toute  la  population  civile  de 
la  forteresse  et  des  enviions. 

Et  la  Bukovine?  La  veille,  Snyiatin  venait  d'être  re- 
conquise. Qu'allait-on  faire  de  ces  troupes  isolées  dans 
l'est'?  Les  rappeler  en  Hongrie'? 

Inutile  de  discuter.  Déjà  dans  le  camp  russe  retentit 
le  Te  Deum  qui,  en  présence  du  tsar,  apothéose  la  vic- 
toire, due,  n'en  doutons  pas  un  instant,  «  au  grand 
Dieu  qui  bénit  l'héroïsme  surhumain  de  nos  admirables 
guerriers.  »  Gott  mit  wn  ! 
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Cette  retraite  a  eu  ceci  de  particulier,  qu'on  l'a  an- 
noncée k  grand  fiacas  d'un  côté,  ouvertement  avouée 
de  l'autre,  et  que,  depuis  cinq  jours  (|u'elle  est  censée 
durer,  le  vainqueur  ne  nous  a  pas  une  seule  fois  énu- 
méré  les  villes  que,  heure  après  heure,  sûrement  il 
doit  prendre.  Espérons  que  ce  seia  pour  demain  ;  au- 
trement, nous  commencerions  à  nous  demander  si  ce 
mouvement  s'exécute  i-éellement,  ou  si  les  compères 
ne  s'entendent  pas  pour  nous  duper  dans  un  but  en- 
core mystérieux.  Aujourd'hui  encore  ne  nous  parle-t-on 
pas  du  «  sud  de  Przemysl  »  ? 

Par  un  contraste  d'autant  plus  curieux,  nous  con- 
tinuons à  connaître  tout  de  la  Pologne.  Ainsi,  dans 
le  sud,  nous  savons  que  l'aile  droite  allemande  éva- 
cue même  Tschentochau,  direction  la  frontièi^e  silé- 
sienne:  que.  le  6,  les  Autrichiens  avaient  abandonné 
la  Nida  pour  la  Nidzica,  à  15  km.  plus  au  sud- 
ouest  —  deux  journées  de  Cracovie  î  —  qu'à  l'autre 
bout  de  la  ligne,  enfin,  la  cavalerie  a  franchi  la  Wartha 
à  Kolo  et.  par  un  raid  audacieux  de  65  km.,  s'en  est 
allée,  jusque  sur  le  territoire  de  l'ennemi,  presque  sur 
les  derrières  de  son  aile  gauche,  endommager  la  voie 
de  communication  et  de  ravitaillement  de  son  armée 
avec  Posen.  Pourtant  la  cavalerie  allemande  était  près, 
et  les  insolents  ont  été  repoussés,  —  à  moins  que,  le 
coup  fait,  ils  ne  se  soient  retii'és  d'eux-mêmes. 

Les  Russes,  qui,  dans  cette  guerre,  se  sont  révélés 
comme  des  stratèges  souvent  plus  avisés  que  leurs  ad- 
versaires si  sûrs  d'eux-mêmes,  ont  pris  d'ailleurs  toutes 
leurs  mesures  pour  qu'une  attaque  de  flanc  ne  pût  les 
surprendre.  Us  ont  tendu  à  travers  toute  la  Pologne 
un  rideau  de  troupes' —  un  luxe  qu'on  peut  se  permet- 

'  Malheureusement  trop  mince. 
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tre  quand  on  dispose  ou  qu'on  est  censé  disposer  de 
plus  de  50  corps  d'armée  sur  un  seul  front.  Ces  troupes 
balaient  le  pays  jusqu'à  la  frontière.  Et  c'est  ainsi  qu'ils 
ont  fait  rentrer  bien  vite  chez  eux,  pour  les  y  sui- 
vre, les  détachements  qui  occupaient  Mlawa.  Ils  se 
disent  à  Soldau,  et  ils  y  sont  peut-être  bien.  Us  ont 
de  même  nettoyé  la  vallée  de  la  Vistule,  dont  les  occu- 
pants, de  Wloklavek  ont  dû  rétrograder  sur  Thorn,  et 
celle  de  la  Wartha,  oili,  de  Konin,  l'on  a  regagné  en 
hâte  Slupca,  sur  la  grande  route  de  Posen. 

Il  y  a  des  Russes  partout.  Et  il  y  en  a  même  en 
Prusse  orientale,  sur  tout  le  front  du  sud,  de  Chorzele 
à  Graiewo,  et  sur  tout  le  front  est,  de  Bialla  et  Lyck, 
repris  les  3  et  4,  jusqu'à  Bakalai'zew,  occupé  le  même 
jour,  jusqu'à  la  forêt  de  Rominten,  envahie  déjà  lors  de 
notre  dernière  «semaine».  Quant  à  l'aile  gauche  prus 
sienne,  à  Wladislavow,  tout  au  nord,  elle  céda  la  pla.e 
le  lundi  2.  On  dii-ait  que  cette  armée  s'est  soudaiiie- 
ment  vu  retirer  une  partie  de  ses  effectifs  pour  aller 
grossir  ceux  dli  général  Hindenburg.  qui,  depuis  le  1"" 
octobre,  commande,  on  le  sait,  en  Pologne.  Seule,  la 
voie  ferrée  principale  russo-allemande,  Wirballen,  était 
encore  défendue.  Le  6,  les  Russes  annoncèrent  que 
l'ennemi,  là  aussi,  battait  en  retraite.  Pourtant,  une 
contre-attaque  menée  un  peu  plus  au  sud,  le  8,  près 
du  lac  Wytschyter,  parait  indiquer,  chez  le  défenseur, 
l'intention  de  ne  pas  livrer  la  province  sans  plus  com- 
battre. 

Dans  l'ensemble,  le  plan  de  l'état-major,  s'il  en  a  un 
vraiment,  demeure  enveloppé  du  plus  épais  des  brouil- 
lards d'automne  qu'aient  jamais  enfantés  les  lacs  Mazu- 
riques. 
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Les  guerres  orientales.  En  Serbie:  La  prise 
de  Kostajnick.  L'invasion  de  l'Arménie. 

La  Serbie  d'abord.  Nous  avions  laissé  les  Autrichiens 
à  Schabatz.  qu'ils  avaient  occupée  après  leur  traversée 
de  la  Matschwa  et  ses  combats  davant-garde.  Au  sud 
et  au  sud-est  de  cette  ville,  ils  se  heurtèi-ent  aux  Ser- 
bes, solidement  retranchés  surlespremieis  contre-forts 
de  la  montagne.  L'aile  droite  de  l'envahisseur  fut  re- 
poussée avec  pertes,  dans  la  nuit  du  4  au  5,  tandis  que 
l'aile  gauche,  plus  heureuse^  s'emparait  de  Mischar  le 
lendemain. 

Mais  à  la  même  heure  débutait  un  engagement 
d'une  tout  autre  importance  devant  Krupanje.  Le  6, 
l'attaque  générale,  après  tant  de  semaines  d'attente 
presque  inactive,  était  donnée  aux  positions  défendant 
la  ville  du  nord-ouest  au  sud  ouest.  Le  premier  jour, 
ces  attaques  lurent  repoussées  ;  mais,  dans  la  nuit  du  7 
au  8,  l'effort  principal  autrichien,  à  l'aile  gauche,  réus- 
sit à  enlever  la  hauteur  de  Kostajnick.  Cette  perte  d"^- 
termina,  assurent  les  vainqueurs,  la  retraite  desl20,00( 
hommes  des  première  et  troisième  armées  serbes  sur 

Valjevo. 

* 

*      * 

Quant  à  la  guerre  turque,  elle  a  donné  lieu  à  une 
double  tentative  de  débarquement  anglais,  le  i'^^  et  le  5, 
à  Akaba,  dont  on  ne  sait  trop  le  résultat  pratique,  et  à 
la  prise  de  Foa,  sur  le  golfe  Persique,  par  une  troupe 
anglo-hindoue  qu'avait  amenée  la  flotte,  tandis  qu'une 
canonnière  turque  incendiait,  du  moins  elle  l'alfir-me, 
les  dépôts  de  la  station  anglaise  d'Abadan  sur  le  Chott- 
el-Arab  (Tigre  et  Euphrate  réunis).  Entre  temps,  le  3, 
la  flotte  anglo-française  bombardait   les   Dardanelles. 
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BATAILLE    DE    KRUPAN.TE 


Certains  assurent  que  les  forts  de  Sed-dul-Bahr  et  de 
Kum-Kalé  auraient  été  détruits  (?). 

Les  côtes  de  l'Asie-Mineure  ont  aussi  été  bombardées 
entre  Sivali  et  Smyrne,  à  Ajasmit  :  une  station  de  T.  S. 
F.  détruite,  et  un  garde-côte  peut-être  même  coulé. 
Les  Russes,  eux,  ont  envoyé  leurs  obus  marins  à  Son- 
gouldak  et  Koslu  et  ont  coulé  quatre  transports  —  les 
Turcs  disent  :  un  seul  bateau,  et  grec. 

Mais  l'action  principale  fut  celle  de  terre.  Le  2,  la 
frontière  d'Arménie  était  envahie  sur  six  points  à  la 
fois  et,  le  lendemain,  la  forteresse  de  Bajazet  était  déjà 
prise,  coupant  aux  Turcs  la  route  de  la  Perse  et  des 
Indes.  Plus  à  l'ouest,  la  colonne  principale  marchait 
déjàjsur  Erzeroum,  siège  du  IX^  corps  d'armée. 

12  J 


■'r 
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Ce  coips  avait  envoyé  en  avant  sa  cavalei-ie  kiiide, 
pour  inquiétei-  les  derrières  de  l'ennemi.  Cette  cavalerie 
engagea,  en  elVet.  sur  les  pentes  qui  dominent  la  vallée 
de  l'Euphrate  supérieur,  une  vive  affaire  avec  les  co- 
saques, où  chacun  s'attribua  le  succès.  Pendant  ce 
temps,  l'infanterie  etl'artilleiie  s'avançaient  contre  l'en- 
vahisseur. Celui-ci,  averti  de  l'approche,  se  fortifia  sur 
une  position  qu'il  venait  d'enlever,  à  Kôprikôi,  à  15  km. 
seulement  des  forts  extérieurs  d'Erzeroum,  et  attendit 
le  choc,  qu'il  repoussa  une  première  fois,  le  7,  mais 
auquel  il  aurait  dû  céder  le  joui-  suivant.  Il  est  vrai  que 
les  Russes  nient  un  pareil  résultat,  et  que  nous  som- 
mes en  Orient  —  en  Orient  asiatique  par  surcroît. 

Le  raid  de  Tescadre  allemande  à  Yarmouth. 
La  bataille  navale  de  Coronel.  La  prise 
de  Tsin'Tao. 

Cette  semaine  a  donné  à  la  guerre  navale  sa  page  la 
plus  émouvante  depuis  le  début  des  hostilités.  Le  4 
novembre,  la  population  de  Yarmouth,  port  de  guerre 
anglais,  était  réveillée  par  l'effroyable  canonnade  d'une 
escadre  de  croiseurs  ennemis,  qui,  outre  les  dégâts 
à  l'arsenal,  endommageaient  le  croiseur  Alcyon  et 
coulaient  le  sous-marin  D.  5.  Ce  fut  un  affolement. 

Il  est  vrai  qu'en  rentrant  de  cet  exploit,  l'un  des  au- 
dacieux, ÏYorck,  ancien  croiseur-cuirassé  de  9500 
tonnes,  sombra  dans  le  golfe  de  Jade,  sur  une  de  ses 
propres  mines,  à  moins  que  ce  ne  soit  sous  la  torpille 
d'un  submersible  anglais,  comme  on  le  voudrait  à 
Londres. 

A  peine  avait-on  eu  le  temps,  en  Angleterre,  de  se 
remettre  de  cette  émotion,  qu'une  nouvelle  atteinte 
était  portée  au  prestige  naval  britannique.  On  appre- 
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nait  que.  le  dimanche  précédent,  en  plein  Pacifique,  la 
petite  escadre  de  l'amiral  Craddock,  d'ailleurs  incom- 
plète, puisqu'il  lui  manquait  le  vieux  cuirassé  de  pre- 
mière ligne  Canopus,  avait  été  accostée  par  l'escadre 
allemande  de  croiseurs,  plus  forte  et  plus  moderne  que 
la  sienne,  et  que,  après  un  combat  terrible  d'une  heure 
à  peine,  le  Monmouth,  croiseur-cuirassé  de  9800  ton- 
nes, avait  été  coulé,  le  vaisseau-amiral  Good  Hope  gra- 
vement endommagé.  A  l'heure  qu'il  est,  du  reste,  on 
ne  sait  encore  si  ce  n'est  pas  plutôt  le  Good  Hope  qui 
a  sombré,  ou  si,  peut-être  même,  les  deux  navires  ne 
sont  pas  perdus  ^ 

Il  a  bien  fallu  la  capitulation,  d'ailleurs  inévitable  et 
prévue,  de  Tsin-Tao,  le  7  au  soir,  après  que  son  princi- 
pal fort,  lltis,  eut  été  détruit  pai-  le  canon  Tavant-veille. 
pour  rasséréner  un  peu  les  alliés  et  leur  rendre  la  foi 
dans  la  réalité  de  leur  maîtrise  de  la  mer. 

Il  faut  reconnaître  que,  si  la  stratégie  allemande  sur 
terre  s'est  montrée  au-dessous  de  sa  réputation,  l'es- 
prit ofTensif  de  sa  marine  a  été  une  révélation.  Révéla- 
tion aussi  surprenante  que  le  furent  la  valeur  militaire 
du  haut  commandement  russe  et  l'inlassable  ténacité 
du  soldat  français.  Il  faudrait  d'ailleurs  bien  des  «  révé- 
lations »  de  ce  genre  pour  nous  consoler,  nous  autres 
neutres,  de  tant  de  sang  immolé  aux  ambitions  i-ivales 
des  puissants  de  ce  monde. 

'  Cette  dernière  version  s'est  révélée  la  vraie. 
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QUINZIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

{Du  8  au  i4  novembre  1914) 


Point  culminant  et  apaisement  de  la  bataille 
des  Flandres. 

Genève,  16  novembre. 
La  prise  de  Dixmude  en  Belgique;  en  orient,  le 
recul  prussien  jusqu'à  la  limite  des  lacs  Mazuriques; 
l'avance  russe  en  Galicie,  du  San  jusqu'à  la  Dunajec; 
le  début  de  la  nouvelle  offensive  allemande  parle  nord- 
ouest  de  la  Pologne;  enfin,  la  victoire  autrichienne  à 
Krupanje  et  la  première  invasion  sérieuse  du  territoire 
serbe,  tels  sont  les  points  importants  de  la  semaine 
écoulée,  la  moins  défavorable,  en  somme,  aux  armes 
germaniques  que  nous  ayons  vue  depuis  le  milieu  d'oc- 
tobre. 


Si  l'on  en  excepte  les  efforts  continuels,  autant  que 
vains,  des  Allemands,  surtout  au  début  et  à  la  fin  de  la 
semaine,  pour  rentrer  en  possession  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines,  effort  combiné,  le  9,  avec  une  entreprise, 
non  moins  avortée,  sur  Thann,  il  ne  s'est  rien  passé  en 
Alsace  qui  vaille  la  peine  d'être  noté.  En  Lorraine  non 
plus  d'ailleurs,  car  peut-on  citer  à  l'ordre  du  jour 
d'une  grande  bataille  le  fait  que  mardi  10,  au  nord  de 
la  forêt  de  Parroy,  en  face  de  Nancy,  un  détachement 
allemand  fut  bousculé  —  il  le  nie  d'ailleurs  —  ou  qu'un 
autre  fut  capturé  le  surlendemain,  à  Valet-Châtillon, 
au  sud-est  de  Cirey-sur-Vezouze?  Pourtant,  ce  dernier 
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détail  a  l'avantage  de  nous  fixer  sur  la  position  des 
Français  dans  la  région  du  Donon  ;  il  tend  à  prouver 
que  l'action  naguère  entreprise  par  eux,  entre  Baccarat 
et  Blamont,  a  été  couronnée  de  succès,  puisque  les 
voilà  à  deux  pas  de  la  frontière. 

A  trois  reprises,  et  l'on  ne  sait  trop  dans  quel  but,  les 
Allemands  ont  poussé  une  pointe  du  côté  de  Verdun, 
par  le  nord  et  par  l'est;  mais  la  forteresse  était  bien 
gardée.  A  ces  attaques  avortées,  les  Français  ont 
répondu  par  des  contre-attaques,  ainsi  que  par  quel- 
ques poussées  heureuses  du  côté  de  Saint-Mihiel  et  de 
Pont-à-Mousson. 

Si  l'on  en  croyait  les  dépêches  non  officielles  alle- 
mandes, toute  la  vaste  forêt  d'Argonne  serait  aux  mains 
du  kronprinz.  Mais  les  bulletins  militaires  détruisent 
cette  illusion.  Après  une  semaine  d'offensives  alternées, 
on  en  est  toujours  à  la  coupure  transversale,  à  Saint- 
Hubert  et  au  Four  de  Paris.  Ces  deux  positions  mêmes, 
autrefois  aux  Allemands,  ont  été  perdues  par  eux  à  la 
fin  d'octobre,  et  il  semble  qu'ils  n'aient  pas  encore 
réussi  à  les  reprendre.  La  cote  importante  qu'ils  se 
vantaient  encore  dimanche  8,  d'avoir  prise  aux  Français 
la  veille,  serait-elle  cela?  Mais  alors  il  serait  bon  de 
préciser. 

La  situation  est  la  même,  mais  renversée,  au  débou- 
ché ouest  de  la  région  boisée.  L'envahisseur  s'était 
emparé,  la  semaine  dernière,  de  Vienne-le-Château, 
c'est-à-dire  de  la  position  dominant  ce  village.  Malgré 
leurs  attaques  continuelles,  les  Français  n'ont  pas 
réussi,  depuis,  à  les  en  déloger.  Mais  les  Allemands, 
n'ayant  guère  su  tirer  parti  de  leur  succès  pour  les  opé- 
rations en  Argonne  même,  ce  succès  est  moindre,  en 
définitive,  qu'il  ne  le  semblait  d  abord. 

Si  rien  ne  s'est  produit  en  Champagne  jusqu'à  Reims, 


182  LA    GUERHE    DE    1914 

à  l'ouest  de  cette  ville,  en  revanche,  on  assiste  à  une 
reprise  de  l'olfensive  française  contre  les  tentatives 
ennemies  de  s'emparer  du  canal  de  la  Vesle  à  l'Aisne. 
On  ne  nous  parle  plus  de  Sapigneul,  qui  avait  été 
occupé,  puis  partiellement  —  les  Fi-ançais  disent  tota- 
lement—  évacué  par  la  Garde*,  ou  les  troupes  qui  l'ont 
remplacée.  En  revanche,  le  village  de  Loivi-e  revient 
sur  le  tapis;  l'avance  depuis  si  longtemps  annoncée  de 
son  côté  a  abouti,  cette  fois,  à  sa  capture.  Par  contre, 
plus  au  nord-ouest,  vers  Berry-au-Bac,  les  Français,  au 
dire  de  leurs  adversaii-es,  auraient  perdu  une  position 
«  dominante  ».  On  aimerait  bien  savoir  laquelle,  d'au- 
tant plus  que  les  bulletins  français  parlent,  ce  même 
joui-,  d'attaques  i-epoussées,  et  qu  a  Craonne  et  Hurte- 
bise,  non  loin  de  là,  ce  sont  les  batteries  allemandes 
qui  auraient  été  réduites  au  silence  par  l'artillerie  lourde 
des  alliés. 

Si  le  secteui-  oriental  de  la  nouvelle  action  au  centre, 
inaugurée  par  les  Allemands  il  y  a  quinze  jours,  ne  leur 
a  donc  guère  réussi,  que  dire  alors  du  secteur  occi- 
dental? Il  n'y  a  plus  que  Vailly  qui  puisse,  à  la  rigueur, 
devant  l'imprécision  des  bulletins  des  deux  partis, 
demeurer  à  l'actif  de  l'assaillant.  Mais,  à  droite  de  ce 
point,  Ghavonne,  après  Soupir,  semble  bien  lui  avoir 
été  repris  ;  et,  à  l'ouest,  le  plateau  de  Vregny,  cette  con- 
quête nouvelle  des  Français,  leur  est  resté.  Us  ont 
même  accentué  et  consolidé  leur  ligne  vers  le  nord- 
ouest,  direction  Forêt-de-l'Aigle,  par  la  prise  de  Grouy 
(avancée  nord  de  Soissons),  le  sud-est  de  Nouvron, 
l'est  de  Tracy-le-Mont  et,  enfin,  Tracy-le-Val  tout  entier, 
sauf  le  cimetière.  Gela  se  termina  le  12.  Le  lendemain, 


^  La  Garde,  ou  en  tout  cas  une  bonne  partie  de  ce  corps,  n'était 
plus  là,  mais  devant  Ypres. 
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les  Allemands  se  bornaient  à  dii-e  :  attaques  fi-ançaises 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  Soissons  repoussées;  peut-être 
l'ien;  mais  exactement  où  ? 

Tournons  la  borne  —  je  veux  dire  Hibécourt-sur- 
Oise  —  et  dirigeons-nous  vers  le  nord.  Sur  toute  cette 
ligne,  et  jusqu'à  Arras,  on  ne  trouve  à  citer,  en  sept 
jours,  que  deux  attaques  isolées  :  le  13,  des  Allemands 
postés  sur  les  hauteurs  de  Lassigny;  le  14,  de  ceux 
entre  Lihons  et  Chaulnes.  Mais,  lentement,  pas  à  pas, 
de  la  lisière  des  villages  conquis  la  semaine  précédente, 
le  pioupiou  a  avancé,  le  plus  souvent  sous  terre,  la 
pioche  à  la  main.  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  qu'à  trente 
mètres,  souvent  moins,  des  champs  de  fil  de  fer  bar- 
belé qui  défendent  l'approche  des  tranchées  ennemies  ; 
il  faut  s'attendre  à  un  assaut  prochain. 


Et  maintenant,  comment  décrire  la  partie,  «  décisive» 
sans  doute,  mais  toujours  et  de  plus  en  plus  indécise, 
qui  se  joue  dans  le  nord  ?  D'abord,  elle  se  rétrécit 
chaque  jour  davantage.  Non  seulement  le  front  Arras- 
La  Bassée,  mais  celui  de  La  Bassée  à  Armentières  lui- 
même  n'y  est  presque  plus  intéressé.  On  s'y  bat  certaine- 
ment; le  lundi  9,  en  même  temps  que  la  tentative  d'offen- 
sive générale  en  Belgique,  dont  il  sera  question  plus 
loin,  les  Anglais  y  vont  de  leurs  attaques.  Les  Allemands 
attaquant  de  leur  côté,  accusent  des  succès  ce  jour-là, 
succès  «  arrêtés  »,  le  jour  suivant,  par  la  fermeté  bri- 
tannique, pour  reprendre,  le  jeudi  12,  de  plus  belle,  et 
faire  place,  vingt- quatre  heuies  plus  tard,  à  un  nouveau 
retour  offensif  anglais,  d'ailleurs  repoussé.  Mais  tout 
cela  est  encore  en  marge  du  drame  qui  se  joue,  là-bas. 
sur  l'Yseï'. 
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Nous  avions  laissé  entendre,  dans  notre  dernière 
«  semaine  »,  que  les  inondations  provoquées  par  les 
Belges  dans  la  région  de  l'Yser  inférieure,  si  elles 
avaient  eu  l'avantage  d'arrêter  net  l'ofTensive  allemande 
sur  ce  front,  avaient  eu  l'inconvénient  d'empêcher  éga- 
lement tout  mouvement  en  avant  des  alliés  de  ce  côté, 
et  de  permettre  à  l'assaillant  de  concentrer  toutes  ses 
forces  sur  le  point  essentiel  de  la  bataille  :  le  front 
Dixmude-Ypres-Armentières. 

L'événement  de  ces  jours  derniers  paraît  avoir  donné 
raison  à  cette  thèse.  Nous  avions  laissé  la  6me  armée 
allemande  (Xll^e  et  XW^^  corps  d'élite  —  Wurtemberg  et 
Strasbourg,  —  ll^e  corps  bavai  ois  d'élite,  48^6  division 
de  réserve  et  6""°  division  de  réserve  bavaroise)  à  l'at- 
taque d'Ypres  par  le  sud-est  et  le  sud,  tandis  qu'une 
partie  de  la  4^6  (pourquoi  la  quatrième,  et  que  fait-on 
des  corps  IV,  XI  et  XllI  en  Champagne  '?),  composée  du 
V|rae  corps,  du  XVIlrae  ^q  réservc  et  de  la  I''^  division 
de  landwehr,  attaquait  par  le  nord,  sur  le  front  Bix- 
schoote-Langhemarcq-Passchendaele.  Sur  ce  secteur, 
les  attaques  semblaient  moins  vigoureuses,  et  n'empê- 
chaient point  les  Français  de  suivi'e  lein-s  lents,  mais 
continuels  progrès  inaugurés  vers  le  15  octobre.  Seule- 
ment, ajoutions-nous,  il  faut  s'attendre,  du  côté  de 
l'envahisseur,  au  renfort  que  vont  lui  apporter  les  Ul^^ 
et  XVIln^e  corps  de  réserve  retirés  de  la  région  de  Nieu- 
port,  et  dont  la  retraite  nous  semblait  bien  à  tort  inter- 
prétée, du  côté  allié,  comme  l'abandon  de  l'offensive 
ennemie  en  Belgique. 

Il  faut  croire,  bien  qu'on  ne  nous  l'ait  pas  dit  expres- 
sément, que  ces  renforts  sont  arrivés  le  vendredi  6  et 
le  samedi  7  pour  prolonger  et  renforcer  les  troupes 
massées  entre  Dixmude  et  l'est  d'Ypres.  Car,  dès  diman- 
che 8,  nous  assistons  à  une  reprise  de  l'offensive  aile- 
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mande  sur  tout  le  front  belge.  C'est  Dixmude  qui, 
d'emblée,  sert  de  point  de  mire  à  l'aile  droite  de  la  4™^ 
armée.  La  place  résiste  ce  jour-là,  tandis  que  les  alliés, 
voulant  mettre  à  profit  lairaiblissement  des  lignes 
adverses  devant  Nieuport,  esquissent  une  fois  de  plus, 
appuyés  par  le  feu  de  l'escadre,  leur  mouvement  vers 
Ostende,  via  Lombaertzyde  et  Middelkerke.  Deux  de 
leui-s  attaques  sont  repoussées,  mais,  le  surlendemain, 
elles  se  renouvellent  et  aboutissent  à  une  avance  de 
deux  kilomètres,  Lombaertzyde  se  trouvant  réoccupée, 
d'ailleurs  pour  24  heures  seulement,  ou  48  au  plus. 

Pendant  ce  temps,le  9,  un  assaut  général  est  donné  aux 
positions  autour  d'Ypres.  Les  alliés  résistent  partout,  et 
même  des  contre-attaques,  à  propos  déclanchées,  leur 
valent  des  progrès  sur  la  majeure  partie  des  points,  au 
sud-est  surtout  ;  mais  progrès  de  peu  d'étendue,  puisque 
leurs  adversaires  peuvent  s'attribuer,  eux  aussi,  des 
progrès.  Lents,  d'ailleurs  :  les  deux  camps  sont  d'accord 
là-dessus,  et  pourrait-il  en  être  autrement?  Les  points 
d'appui  anglo-français  sont  formidablement  fortifiés.  A 
peine  l'assaillant  avait-il  conquis  les  siens,  qu'il  a  fait  de 
même.  C'est  la  guerre  de  siège  qui  continue,  dans  toute 
sa  rigueur. 

Un  épais  brouillar-d,  qui  a  à  la  fois  entravé  et  couvert 
—  plutôt  couvert  qu'entravé  —  les  opérations  alle- 
mandes de  cette  journée,  règne  encore  en  maître  le 
lendemain.  Voile  opaque,  qui  ne  se  lèvera  plus  de  toute 
la  semaine,  sorte  de  nuit  perpétuelle,  où  tout  aéroplane, 
tout  champ  de  tir  ne  décèle  l'ennemi  ni  de  près  ni  de 
loin,  obsciuité  blanche,  d'où  la  mort  surgit  soudain  d'un 
bond  terrible,  la  baïonnette  aiguë  en  avant.  Là,  tout 
l'avantage  est  à  celui  qui  attaque.  Aussi  le  général  JolTre 
décide-t-il  de  ne  pas  continuer  d'attendre  passivement 
l'ennemi  :  il  donne  l'ordre  aussi  de  l'offensive.  Il  ne 
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s'agit  sans  doute  point  d'un  combat  dit  de  rencontre^ 
lequel  suppose  une  pi'ise  premièi-e  de  contact.  Or,  là.  le 
contact  est  pris  depuis  longtemps,  les  tranchées  sont  à 
portée  de  fusil.  Mais  la  différence  avec  les  jours  précé- 
dents réside  en  ce  que  les  contre-attaques  des  alliés, 
au  lieu  de  se  produire  à  la  suite  des  attaques  allemandes, 
se  déclanchent  en  même  temps  que  celles-ci,  les  unes 
et  les  autres  procédant  de  positions  fortifiées. 

Quel  fut  le  résultat  de  ce  terrible  choc  au  milieu  du 
champ  clos?  Le  soir  de  la  bataille,  il  était  difficile  de  le 
savoir  au  juste.  Les  deux  partis  s'attribuaient  la  victoire  : 
les  alliés  avaient  maintenu  leurs  positions  au  sud-est 
comme  au  nord-est  d'Ypres,  ce  qui,  pour  un  assaillant, 
ne  constitue  pas  précisément  un  succès  ;  mais  ils  avaient 
progressé  au  nord,  de  la  boucle  qui  forme  vers  l'est  la 
défense  d'Ypres,  vers  Langhemarcq  encore  et  Bix- 
schoote,  et  plus  en  aval,  vers  Di.Kmude,  de  même  que 
de  l'autre  côté,  vers  Messines  et  Armentières.  A  tant  de 
précisions,  les  Allemands  n'opposaient  qu'un  bref  et 
vague  :  «  nous  avons  progressé  lentement  »  avec  500 
prisonniers  à  la  clef.  Le  bulletin  français  suivant  sembla 
achever  de  les  confondre  :  la  journée  —  concluait-il, 
toutes  informations  reçues  —  est  caractérisée  par 
l'échec  des  attaques  allemandes  au  sud  d'Ypres. 

Le  texte,  triomphant  à  première  lecture,  de  ce  com- 
muniqué navait-ii  pas  néanmoins  pour  but  de  nous 
préparer  à  apprendre  qu'ailleui's  qu'au  sud  d'Y'pres,les 
attaques  ennemies  avaient  eu  un  meilleur  succès'?  11  le 
semble,  à  en  juger  par  ce  qui  se  passa  le  jour  suivant. 
Sans  doute,  l'assaut  donné  le  9  avait-il  conduit  l'assail- 
lant à  mi-chemin  de  certains  de  ses  objectifs,  car  voici 
qu'il  nous  apprenait,  le  mardi  soir,  d'une  seule  haleine  : 
au  nord  d'Armentières,  une  position  prise  aux  Anglais; 
à  4  km  au  sud  d'Ypres,  la  prise  de  Saint-Eloi,  contre- 
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fort  commandant  la  plaine,  le  canal  et  surtout  la  route 
Wytschaete-Messines-Armentières,au  nord-est  d'Ypres; 
les  premières  tranchées  de  Langhemarcq  enlevées  par 
les  régiments  de  volontaires  et  de  jeunes  levées,  au 
chant  de  Deutschland  uher  Ailes,  prenait-on  soin  de 
nous  dire  —  probablement  le  XV11"«  corps  de  réserve^; 
enfin  et  surtout,  à  l'aile  droite  tactique,  sinon  géogra- 
phique, de  la  ligne  de  bataille,  Dixmude  était  prise.  Pri- 
sonniers faits  :  3500,  avec  '31  mitrailleuses. 

De  tous  ces  résultats,  le  général  Jofîre^  n'en  a  connu 
—  ou  n'a  voulu  en  connaître  —  qu'un  seul  :  la  prise 
de  Dixmude.  Et,  immédiatement  après,  il  tenait  à  ras- 
surer l'opinion  publique  :  si  le  «  village  »  —  en  effet, 
Dixmude  n'a  que  3800  habitants  au  plus  —  était  pris, 
l'ennemi  n'avait  pas  réussi  à  franchir  le  canal,  lequel, 
solidement  fortifié,  était  tenu  paitout. 

A  cela,  les  Allemands  rétorquaient  qu'ils  l'avaient  bel 
et  bien  franchi  plus  au  sud,  mais  sans  dire  exactement 
où  et  avec  combien  de  troupes. 

L'incertitude  dura  tout  le  lendemain.  «  Nous  progres- 
sons au  delà  du  canal  »,  disaient  les  uns.  «  Tous  les 
efTorts  ennemis  pour  franchir  le  canal  ont  échoué  », 
affirmaient  les  autres.  Ce  n'est  que  vendredi  13,  à  3  h. 
de  l'après-midi,  que  le  général  JofTre  se  résolut  à  nous 
avouer  ce  passage.  Mais  c'est  que,  la  veille,  il  l'avait  réduit 
à  néant.  Partout  l'ennemi  était  rejeté  au  delà  du  canal, 
sauf  sur  un  secteur  de  300  m.  de  large,  partant  inte- 
nable,etqui,enelTet,vient  d'être  évacué  dimanche  le  153. 

Tout  le  reste  du  front  de  combat  a  été,  pour  ainsi 

'  Le  XYII^o-B,  dans  ce  cas,  ou  encore  le  XX!!!™»  ou  le  XXVI™», 
fous  trois  de  nouvelle  formation. 

2  II  convient  de  remarquer  ici,  une  fois  pour  toutes,  que  les 
communiqués  constamment  attribués  au  généralissime  ont  tou- 
jours été  rédigés  par  le  ministre  de  la  guerre. 

•'  On  apprit  plus  lard  qu'il  en  restait  encore  1800  m.  vers  la 
maison  du  passeur  de  Poescle.  Elles  furent  reprises  le  11  décembre. 
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dii-e,  subordonné  à  cette  action  centrale.  C'est  [sans 
doute  à  la  prise  de  Dixmude  qu'on  doit  labandon,  par 
les  Franco-Belges,  de  leur  offensive  sur  Lombaertzyde- 
Ostende.  Soit  crainte  d'être  coupés,  soit  appel  à  venir 
renforcer  le  point  plus  menacé,  nous  les  voyons,  dès  le 
lendemain  de  la  prise  de  Dixmude,  se  replier  sur  Nieuport, 
contre  le  pont  de  qui  les  attaques  allemandes  des  jours 
suivants  viennent  se  briser.  Quant  au  triple  front  devant 
Ypres,  les  «  avances  lentes  »  qu'y  voient  les  Allemands, 
du  mercredi  11  au  jeudi  12,  se  trouvent  «arrêtées»  par 
leurs  adversaires  le  jour  suivant,  et  transformées  même 
en  offensives  alliées,  qui  reprennent  quelque  peu  du  ter- 
rain précédemment  perdu.  Les  attaques  contre  le  sud 
de  la  ville  sont  menées  avec  une  insistance  toute  parti- 
culière :  il  faut  dire  que  là  se  trouve,  depuis  peu,  la  Garde. 
L'aurait-on  retirée  de  la  région  de  Craonne,  ou  bien 
est-ce  là  une  Garde  de  réserve?  Garde  ou  non,  du  reste, 
elle  n'obtient  aucun  succès. 


Le  généralissime  français  a  tiré  comme  suit  la  morale 
de  cette  sanglante  semaine  :  «  Les  efforts  faits  par  les 
Allemands  n'ont  abouti  qu'à  la  prise  du  village  en  ruines 
de  Dixmude,  dont  la  position  isolée  sur  la  rive  droite 
du  canal  rendait  la  défense  difficile.  »  Cela,  c'est  à 
l'usage  du  public.  Si  ce  simple  «village»,  et  en  «  ruines  » 
encore,  n'a  plus  évidemment  qu'une  valeur  pittoresque 
ou  économique  toute  relative,  son  importance  militaire 
s'affirme  parle  courage  même  qu'on  a  mis  à  le  défendre 
et,  tant  qu'il  reste  des  pans  de  mur  debout,  il  y  a  de 
quoi  cacher  bon  nombre  de  canons,  de  mitrailleuses  et 
de  fantassins.  Quant  à  la  difficulté  de  défendre  ce  poste 
avancé,  nous  en  tomberons  d'accord.  Mais  si  Ypres,  un 
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beau  jour,  venait  à  tomber  aussi,  n'en  pourrait-on  pas 
dire  tout  autant? 

Non,  Dixmude,  comme  Ypres,  sont  —  à  des  degrés 
divers,  concédons-le  —  d'un  poids  considérable  dans 
la  bataille  de  Belgique.  Non  point  tant  parce  que  les 
alliés  les  tenaient,  les  tiennent  ou  les  tiendront,  que 
parce  que,  en  les  tenant,  ils  empêchent  l'ennemi  de  s'y 
installer.  Car  en  s'y  installant,  cet  ennemi  se  trouve  en 
possession  de  points  d'appui  importants,  faciles  à  ren- 
forcer; appuis  dont  l'absence  l'a  empêché  jusqu'à  ce 
jour  de  franchir  l'Yser  ou,  l'ayant  franchie,  de  s'y  main- 
tenir, et  dont  la  possession,  par  contre,  lui  permettrait 
de  tenter  ce  passage  avec  de  grandes  chances  de 
succès. 

Et  voilà  pourquoi,  une  fois  Dixmude  tombée,  on  a 
vu  l'efTort  allemand  se  ralentir  sur  ce  point.  Peut-être 
l'état-major  aurait-il  pu  jeter  toutes  ses  réserves,  toutes 
ses  troupes  non  absolument  engagées  sur  cette  bien- 
heureuse brèche  où  la  rivière  était  enfin  forcée.  Il  a 
préféré,  ayant  conquis  son  premier  point  d'appui,  mettre 
toute  sa  puissance  ofTensive  contre  le  second,  contre 
Ypres,  et  laisser  ses  premières  troupes,  passées  au  delà 
du  canal,  exposées  aux  coups  des  renforts  qu'il  savait 
bien  que  l'adversaire  allait  amener  en  vitesse  en  cet 
endroit.  On  dirait  vraiment  qu'il  ne  les  avait  jetées  sur 
la  rive  gauche  que  pour  servir  de  couverture,  tant 
qu'elle  pourrait  tenir,  aux  travaux  qu'il  a  immédiate- 
ment commencés  à  Dixmude  aux  fins  d'en  faire  une 
forter-esse,  toute  hérissée  d'artillerie  lourde- 

A  moins  que,  d'ici  là,  Dixmude  ne  lui  soit  reprise...* 


'  Dixmude  n'a  pas  olé  reprise,  mais  les  Allemands  n'ont  pu 
eu  tirer  aucun  parti  sérieux. 


190  LA   GUERRE   DE    1!>14 


La  révolte  boer.  Au  Congo.  La  fin  de  1*  «Em- 
den»  et  de  la  flotte  de  Tsin-Tao. 

Débarrassons-nous  d'abord  des  théâtres  exotiques, 
pour  revenir,  par  l'Orient,  jusqu'aux  confins  polonais. 

11  y  a  quinze  jours  que  nous  n'avons  parlé  du  Trans- 
vaal  et  de  l'Orange.  Dewet  ni  Beyers  n'ont  plus  fait 
parler  d'eux,  bien  que  des  nouvelles  de  source  alle- 
mande représentent  le  premier  comme  ayant  infligé 
une  défaite  à  son  vieux  camarade  d'armes  Cronje.  Si 
cette  nouvelle,  d'ailleurs,  est  suspecte,  on  n'ose  ajouter 
une  foi  bien  plus  grande  à  celles  de  l'agence  Reuter, 
qui  ont  un  intérêt  majeur  à  voiler  au  reste  de  l'empire 
l'agitation  sud-africaine,  si  par  hasard  elle  persiste. 
Nous  réussissons  tout  de  même  à  comprendre  qu'on 
n'en  a  pas  encore  fini  avec  les  «  traîtres  ».  Car  pour- 
quoi alors,  huit  jours  après  que  tout  eut  été  dispersé  à 
Lichtenburg,  bien  au  nord  du  Vaal,  nous  annonce-t-on 
que  les  forces  de  l'Union  viennent  de  franchir  cette 
rivière,  se  mettant  ainsi,  au  bout  de  huit  jours,  à  recon- 
quérir de  nouveau  le  Transvaal'?  Et  à  quoi  avait-il  servi 
aussi  au  colonel  Mentz  d'avoir  défait  le  colonel  Millier 
à  Bronkherstpruit,  à  30  km.  à  l'est  de  Pretoria?  Et  com- 
ment, presque  sur  les  derrières  de  l'armée  fédérale,  les 
«  rebelles  »  ont-ils  pu  «  piller  »,  en  plein  Orange,  la 
ville  importante  d'Harrysmith  ?  Tout  cela  veut  dire  que 
l'action  boère  est  encore  loin  d'être  éteinte,  ou  qu'à 
peine  l'est-elle  par-ci  qu'elle  se  rallume  par-là. 

Pendant  ce  temps,  les  Français  s'en  donnent  à  cœur 
joie  au  Congo,  où,  grâce  à  la  prise  de  la  basse  Sangha 
(une  des  pointes  concédées  à  l'Allemagne  sur  le  grand 
fleuve),  le  «  traité  Caillaux  »  n'est  désormais  plus  qu'un 
souvenir. 
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Le  bilan  de  novembre  sera,  pour  la  flotte  allemande, 
le  triste  contraste  de  celui  du  mois  précédent.  VEmden 
n'est  plus,  coulé  par  un  plus  fort  que  lui,  le  Sydney, 
alors  quil  avait  imprudemment  pris  mouillage  aux  îles 
Coco  pour  y  détruire  une  station  de  télégraphie  sans 
fil.  Le  Kônigsberg,  presque  son  frère  jumeau,  avec  3350 
tonnes,  embouteillé  dans  le  fleuve  Rufigi,  sur  la  côte  de 
l'est  africain,  peut  être  rayé,  dès  ce  jour,  des  cadres  de 
la  marine  active ^  De  même,  le  petit  Geier  (1600  tonnes), 
retenu  prisonnier  aux  Hawaï  par  les  Américains.  Enfin, 
avec  la  prise  de  Tsin-Tao.  en  même  temps  que  péris- 
sait le  croiseur  autrichien  Kaiserm-Elisabeth,  s'englou- 
tissaient avec  lui  le  Cormoran,  de  même  force  que  le 
Geier,  et  les  quatre  petites  canonnières  dont  les  900 
tonnes  les  font  ressembler  à  nos  gros  vapeurs  du  lac  : 
Jaguar,  Itlis,  Tiger,  Lmc/(s,  sans  compter  un  torpilleur. 
Les  Allemands  se  consolent  en  songeant  que  le  cuirassé 
Good  Hope,  dont  la  perte  vient  d'être  constatée  à  côté 
de  celle  du  Monmouth,  au  cours  de  la  bataille  navale 
du  Chili,  en  coûte  autant  à  l'Angleterre,  avec  ses  14,100 
tonnes,  que  leurs  neuf  navires,  qui,  mis  bout  à  bout, 
atteignent  juste  les  14,000  tonnes.  Pour  être  équitable, 
il  faut  leur  adjoindre  le  croiseur  autrichien,  qui  jaugeait 
4060  tonnes.  Depuis  le  malheur  du  l^'-  novembre,  les 
alliés,  eux,  n'ont  eu  à  pleurer  —  si  tant  est  qu'on  perde 
son  temps  à  cela  —  qu'un  seul  petit  bateau,  le  torpil 
leur  33  japonais. 

On  a  parlé  de  préparatifs  fiévreux  faits  à  Kiel,  et  l'on 
a  conclu  à  une  prochaine  attaque  des  escadres  alliées 
par  la  flotte  allemande.  On  ne  voit  pas  trop  ce  qu'elle 
y  gagnerait.  Peut-être  ce  remue-ménage,  s'il  existe. 


'  Il  fut   d'ailleurs  coulé  peu  après,  comme  on  l'apprit  ces 
jours-ci. 


192  LA    GUERRE   DE    191-4 

vient-il  de  ce  qu'on  serait  en  train  d'installer  sur  les 
gros  cuirassés  des  canons  d'un  calibre  égal,  ou  supé- 
rieur, à  celui  de  l'adversaire:  des  350',  ou  plus,  alors 
qu'ils  étaient  demeurés  jusqu'ici  fort  au-dessous,  avec 
des  305.  Krupp,  paraît-il,  travaillait  à  cela. 


La   guerre   russo^anglo-turque.    Le   combat 
de  Koprikôi. 

C'est  par  la  mer  encore  que  nous  l'aborderons.  Trois 
transports  coulés  dans  la  mer  Noire  (cette  fois  la 
Turquie  le  reconnaît);  le  fort  de  Scheik-Saïd  proba- 
blement démantelé  par  le  feu  anglais,  à  la  pointe  sud 
de  l'Arabie,  où  il  commandait  —  bien  rudimentairement 
—  l'entrée  de  la  mer  Rouge  ;  bombardement  par  les 
Turcs  du  port  de  Poti,  sur  la  seule  partie  plate,  entre 
les  deux  chaînes  géantes,  qu'ofîre  la  côte  caucasienne, 
voilà  ce  qui  s'est  fait  sur  les  flots  asiatiques  depuis  sept 
jours. 

Passons  aux  opérations  de  terre  :  l'invasion  de 
l'Egypte  —  c'est-à-dire  de  son  vestibule,  la  presqu'île 
du  Sinai  —  a  donné,  comme  résultat,  la  prise  du  fort 
d'El-Arisch,  au  bord  du  golfe  de  Syrie.  La  flotte  an- 
glaise ne  paraît  pas  chercher  noise  à  ces  porteurs  de 
fez  ;  c'est,  sans  doute,  qu'elle  les  attend  ailleurs.  Les 
Italiens  voient,  dans  l'attaque  de  leur  poste  de  Slonta, 
en  Cyrénaïque,  par  les  Arabes,  la  conséquence  directe 
de  cette  marche  des  Turcs,  ou  tout  au  moins  de  la 
guerre  sainte,  qui  vient  d'être  solennellement  procla- 

'  Une  personne  bien  renseignée  nous  parlait  récemment  de  370, 
mais  nous  n'en  avons  pas  vu  grand  résultat, lors  de  la  rencontre 
du  24  janvier  sur  le  Dogger-Bank. 
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mée,  selon  tous  les  rites,  à  Gonstantinople,  aux  accla- 
mations frénétiques  non  seulement  des  sujets  directs 
du  sultan,  mais  de  ses  demi  fils  spirituels,  les  Persans, 
—  disons  de  la  colonie  persane  du  Bosphore. 

Ces  Persans  sont  sans  doute  moins  émoustillés  par 
les  paroles  fatales  du  padischah  que  par  l'annonce  que 
les  Turcs  ont  déjà  franchi  la  frontière  de  leur  pays  et 
occupé  la  place  forte  de  Kotur,  sur  le  col  de  Khanes- 
sour,  qui,  du  lac  de  Van,  mène  à  celui  d'Ourmia.  Mais 
cette  occupation  est  difficile  à  concilier  avec  l'annonce 
russe  que  tous  les  efforts  ennemis  pour  s'emparer  du 
col  sont  demeurés  vains. 

Il  est  vrai  que  si  ces  démentis  valent  ceux  de  Kôpri- 
kôi. . .  Car  nous  savons  le  vrai  sur  cette  bataille  au- 
jourd'hui. Dans  notre  dernière  «  semaine  »,  nous  attri- 
buions provisoirement,  et  vu  les  vraisemblances  straté- 
giques, la  victoire  aux  «vrais  croyants,»  ce  malgré  les 
dénégations  de  leurs  adversaires.  L'événement  confirme 
notre  pronostic.  Une  première  attaque  contre  les  avan- 
cées de  Kôpiikôi  avait,  en  effet,  échoué.  Mais,  le  gros 
survenant,  l'assaut  fut  repris  le  8,  avec  des  forces  con- 
sidérables venues,  non  seulement  d'FJrzeroum,  mais 
encore  de  Trébizonde  :  peut-être  trois  corps  d'armée 
contre  un  peu  plus  d'un  corps  dont  disposaient  les 
Russes.  150,000  hommes  contre  60,000  Menacés  d'être 
tournés  par  leur  droite,  les  Russes,  après  s'être  quel- 
que peu  dégagés  par  une  contre-attaque,  se  replièrent, 
le  10,  sur  d'autres  positions,  fortifiées  à  l'avance,  devant 
Kôprikôi  même.  Cette  nouvelle  ligne  résista  un  jour  et 
demi  aux  efforts  de  l'assaillant.  Après  quoi  Tordre  de 
retraite  fut  donné,  sui-  Koutek  d'abord,  puis  sur  des 
points  que  nous  ignorons.  Tout  espoir  de  tenir,  en  Ar- 
ménie, le  terrain  conquis  par  la  rapide  offensive  des 
premiers  jours  étant  désormais  perdu,  le  commandant 
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russe  —  on  le  gouvernement  de  Péti'ograd  —  se  décida 
à  avouer  les  renforts  tui-cs  d'aboi-d,  puis  le  recul.  Le  15 
au  soir,  le  doute  ne  nous  était  donc  plus  permis. 

Ce  que  nous  ignorons,  c'est  ce  que  les  Turcs  pensent 
de  la  situation  dans  l'autre  vallée,  celle  d'Alaschgerd  et 
de  Bajazet.  L'ennemi  est  toujours  en  possession  de  ces 
deux  forteresses.  11  a  même  étendu  son  occupation 
dans  toute  la  vallée  de  l'Euphrate  oriental  supérieur. 
Jusqu'ici  il  n'a  inquiété  l'envahisseur  que  par  des  atta- 
ques de  cavalei'ie  kurde  qui  ont  eu  le  sort...  de  toutes 
actions  de  cavalerie  seule  :  une  belle  charge  suivie  d'un 
tourne-bride. 

En  revanche,  nous  savons  que  le  littoral  caucasien 
de  la  mer  Noire  a  été  envahi,  le  12,  et  que  les  Turcs 
sont  en  possession  de  la  caserne  de  Kourdeylou. 

En  Serbie.    La  prise  de  Krupanje  et 
de  Valjewo. 

Au  moment  où  mercredi  dernier,  nous  posions  la 
plume,  la  grande  bataille  engagée  sur  le  front  Mischar- 
Krupanje-Liubovitza  avait  abouti  à  un  premier  succès 
autrichien  :  la  prise  de  la  position  de  Kostajnick,  au 
nord-ouest  de  la  ville.  Le  sort  de  la  bataille  semblait 
jeté,  mais  on  ne  s'attendait  pas  à  ce  que  le  dénoùment 
vînt  si  vite.  Il  faut  —  les  Serbes  le  disent  —  que  l'en- 
nemi eût  une  supériorité  numérique  considérable.  Or. 
comme  leur  valeureux  adversaire  devait  avoir  là,  au 
bas  mot,  200,000  ou  250,000  hommes  (cinq  corps  d'ar- 
mée à  deux  divisions),  il  faut  admettre  que  les  Autri- 
chiens avaient  su  distraire  de  leur  front  de  Galicie  huit 
à  neuf  corps  peut-être,  soit  tout  près  du  demi-million '. 

'  n  ne  semble  pas  qu'ils  en  aient  eu  autant,  quelques  semaines 
plus  tard,  devant  le  Rudnik.  Certains  expliquent  ce  renverse- 
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C'est  beaucoup  pour  un  résultat  qui,  quel  qu'il  soit,  ne 
saurait  avoir  aucune  influence  sur  l'issue  de  la  guerre 
européenne. 

En  attendant,  la  prise  de  Kostajnik  fut  suivie,  quel- 
ques heures  plus  tard,  de  celle  qui  défendait  Krupanje 
par  le  sud,  Sokolnitza  Planina.  Le  lendemain,  les  Serbes 
cédaient  sur  toute  la  ligne,  môme  au  nord,  où,  entre  le 
mont  Zer  et  les  hauteurs  de  Mischar.  ils  avaient  infligé 
aux  assaillants  de  sérieuses  défaites  locales.  Le  soir  du 
9,  Krupanje  elle-même  était  prise  d'assaut  —  disent 
les  Autrichiens  —  ou  peut-être  simplement  occupée. 


menl  de  l'équilibre  des  forces,  d'abord  par  nn  renforcement  des 
lignes  serbes,  ensuite  par  l'imprudent  prélèvement  de  deux  ou 
même  trois  corps  autrichiens  pour  les  expédier  dans  les  Carpa- 
thes.  On  n'est  pas  encore  au  clair  sur  les  causes. 
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Car  l'armée  du  roi  Pierre,  suivant  en  cela  les  exemples 
de  toutes  ses  grandes  sœurs  d'Orient  et  d'Occident, 
quand  elles  ont  le  dessous,  a  préféré  rompre  le  combat 
entièrement  et.  ne  se  protégeant  que  par  des  engage- 
ments d'arrière-gardes,  aller  chercher  tout  de  suite 
très  loin,  le  plus  loin  possible,  une  position  nouvelle  où 
se  refaire,  se  réorganiser  et  achever  de  se  fortifier. 
Cette  position,  c'est  probablement  les  premières  pentes 
des  hautes  montagnes  qui  se  dressent,  comme  un  vaste 
amphithéâtre,  derrière  les  eaux  de  la  Kolubara. 

Au  milieu  de  ce  cirque,  et  telle  une  citadelle  avancée, 
surgit  le  Schutschak.  C'est  là,  et  aussi  sur  les  hauteurs 
au  nord  et  ouest  de  Valjewo.  devant  l'extrémité  sud  de 
l'arc,  que  s'organise  la  résistance  provisoire  qui  per- 
mettra de  gagner  quelques  jours.  Et  en  efîet.  tandis 
que  laile  gauche  autrichienne  avance  avec  une  facilité 
dérisoire  le  long  de  la  Save,  atteignant,  le  13  déjà,  Obre- 
novatz.  à  25  km.  de  Belgrade,  son  centre  et  sa  droite 
ont  à  combattre  sérieusement,  le  12.  devant  les  escar- 
pements du  Schutschak,  et  devant  le  haut  palier  de 
Kamenika.  qui  sépare  la  vallée  du  Jadar  de  celle  de  la 
Kolubara  supérieure  ou  Obnitza.  Enfin  cette  résistance 
est  vaincue,  et,  le  15,  les  troupes  autrichiennes  font 
leur  «  entrée  triomphale  »  à  Valjewo,  où  elles  préten- 
dent avoir  été  reçues  par  des  fleurs,  bientôt  suivies  de 
bombes  et  de  balles  de  bon  acier. 

Dans  cette  passe  difficile,  bien  que  non  désespérée, 
les  Monténégrins  ne  peuvent  être  d'aucun  secours  à 
leurs  alliés,  occupés  qu'ils  sont  de  se  défendre  eux-mê- 
mes, à  leur  frontière  du  sud,  vers  Grahovo,  contre  les 
efforts  ennemis,  la  seule  activité,  constatent  non  sans 
tristesse  les  correspondants  italiens,  qu'on  remarque 
autour  de  Cattaro. 
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La  reprise  de  l'offensive  allemande 
en  Pologne,  par  Thorn. 

Les  Russes  se  seraient-ils  montrés  au-dessous  de  leur 
jeune  et,  jusqu'ici,  si  méritée  réputation?  Leur  com- 
mandement aurait-il  été  aveugle  sur  le  danger  possible 
d'une  offensive  vers  la  vSilésie,  sur  le  point  d'où  ce  dan- 
ger fondrait  sur  lui,  alors  que  ce  danger  et  sa  direction 
sautaient  à  l'œil,  et  que  certains,  dont  nous  étions, 
n'ont  cessé  depuis  la  victoire  de  la  Vistule,  d'exprimer 
sur  ce  chapitre  les  craintes  les  plus  nettes  7 

Il  faut  croire  que,  cette  fois,  le  lourd  Germain  a  été 
plus  fin  que  le  Slave  :  qu'il  a  réussi  à  tromper  l'ennemi 
sur  la  nature  de  sa  retraite  et  sur  son  aptitude  à  résis- 
ter encore.  Matériel  abandonné,  voies  endommagées, 
ponts  détruits  sans  espoir  apparent  de  retour  :  tout 
était  combiné  pour  donner  l'apparence  d'une  fuite. 
On  croit  trop  facilement  ce  que  trop  on  désire,  et  l'état- 
major  du  gi-and-duc  Nicolas  s'y  trompa  aussi.  Il  pécha 
par  orgueil,  comme  les  Allemands  avant  la  Marne.  11  ne 
crut  pas  qu'il  fût  si  nécessaire  de  se  renseigner  sur  les 
réserves  que  l'Allemand  en  déroute  pouvait  avoir  ap- 
pelées en  vue  d'une  contre-olTensive,  puisque  cette 
offensive  était,  n'est-il  pas  vrai,  hors  de  question,  et 
que  l'on  marchait  droit  sur  Berlin,  par  Bromberg.  Posen 
et  Breslau. 

Le  grand  duc  oubliait-il  donc,  à  la  fois,  et  le  traque- 
nard tendu  par-  Joffre  aux  Allemands,  dans  Paris,  et  celui 
tendu  par  Rennenkampf  aux  Prussiens  sur  le  Niémen, 
et  celui  qu'il  avait  lui-même  si  bien  su  tendre  à  ses 
ennemis,  il  n'y  a  pas  un  mois,  devant  Varsovie  ? 
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Au  début  de  la  semaine  pourtant,  ceux  qui  s'atten- 
daient, d'un  jour  à  l'autre,  à  cette  «surprise»,  se  de- 
mandèrent si  leurs  prévisions  ne  seraient  pas  mises  en 
défaut  ;  si  vraiment  le  vaincu  de  la  Vistule  n'allait  pas 
se  retirer  derrière  ses  frontières,  se  cantonnant  tout  de 
bon  dans  la  défensive.  En  effet,  il  laissait  franchir  à  l'en- 
nemi la  ligne  de  la  Warlha,  sans  paraître  vouloir  la  dé- 
fendre. Au  sud,  ses  arrière-gardes  se  retiraient  derrière 
Tschentochau  :  au  centi'e,  sur  VVielun  et  Kalisch  ;  sur 
le  dernier  tronçon  de  la  Wartha  polonaise,  elles  aban- 
donnaient Kolo  pour  Konin  vers  l'ouest,  et  Konin  pour 
Slupca  sur  la  route  de  Posen  ;  enfin,  au  nord,  sur  la 
Vistule,  ceux  de  Vlotchlavek  se  hâtaient  ostensiblement 
vers  Thorn. 

Ce  recul,  cette  débandade  s'étendait  sur  tout  le  front. 
En  Galicie,  la  retraite  autrichienne,  commencée  le  5,  se 
prononçait  rapidement.  A  leur  suite,  les  vainqueurs 
réoccupaient  la  Wisloka  à  Rzeszow,  la  boucle  ouest  du 
San  à  Dynow,  et  son  cours  supérieur  à  Lisko,  soit  en- 
tre 20  et  45  km.  des  lignes  d'octobre.  Deux  jours  plus 
tard,  les  troupes  russes  du  nord  galicien  s'infléchis- 
saient vers  le  sud-ouest,  atteignant  Tarnow,  puis  la 
Dunajec,  le  11  novembre,  tandis  que  celles  de  Rzeszow 
remontaient  la  AVislok,  pour  passer  de  là  sur  la  Wis- 
loka,  à  Krosno,  et  que  celles  du  sud  formaient  le  pivot 
du  mouvement.  Les  Autrichiens  reculant  toujours,  cela 
pouvait  signifier  que,  coupés  de  leurs  alliés  allemands, 
ils  s'enfuyaient  par  les  Carpathes.  Erreur  :  ils  prenaient 
l'alignement,  voilà  tout  ;  et,  postés  à  l'entrée  des  hautes 
vallées,  ils  attendirent  la  décision  qui  devait  venir  du 
nord  polonais  i. 

^  i^ote  du  jour  même:  Ce  dernier  point  est  conforme  à  la 
logique  de  la  situation  générale,  mais  il  est  sujet  à  vérification 
ultérieure.  Car,  d'un  côté,  un  bulletin  russe,  du  16,  donne  aux 
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De  même  firent  les  camarades  de  l'aile  gauche,  à  qui 
ils  se  reliaient  par  Bochnia,  et  qui,  repliés  sur  les  forts 
avancés  de  Gracovie,  donnaient  à  leur  tour  —  par  Wol- 
brom,  Pilica  et  les  sources  de  la  Warta  —  la  main  aux 
Prussiens  de  Tschentochau. 


Et  au  nord,  tout  au  nord-est,  à  la  frontière  du  gou- 
vernement de  Suwalki  ? 

Voici  longtemps,  six  semaines  au  moins,  qu'il  n'est 
question  de  Suwalki.  Le  temps  n'est  plus  des  offensives 
de  septembre  sur  territoire  russe.  Il  faut  défendre  pied 
à  pied  le  pays.  Déjà  ce  pays  est  envahi  de  toutes  parts  : 
au  sud,  par  Soldau,  Neidenburg  et,  deux  jours  plus 
tard,  le  11,  par  Johannisburg;  au  sud-est,  par  Lyck  et 
Bialla  ;  à  l'est,  par  Kruglanken,  Goldapp  ;  au  nord-est,  en- 
fin, par  Stallupônen.  Le  dimanche  8,  un  rapide  retour  en 
arrière  avait  permis  à  une  forte  arrière-garde  allemande 
de  l'aile  gauche  de  battre  les  premiers  éléments  russes 
et  de  leur  faire  4000  prisonniers,  entre  Stallupônen  et 
le  grand  lac  Wytschyten.  Mais,  cela  fait,  il  a  fallu  céder 
encore  le  terrain.  Le  12,  les  Russes  annoncent  qu'en 
dépit  de  l'artilleiie  lourde  allemande,  ils  se  sont  empa- 
rés des  défilés  est  des  lacs  Mazuriques. 

Malgré  l'artillerie...  p]t  l'infanterie,  où  est-elle? 


Autrichiens,  sur  la  Dunajec,  le  front  Tarnow-Zabno,  ce  qui  semble 
les  faire  regarder  à  l'est  au  lieu  de  nord-nord-cst.  De  plus,  un 
autre  bulletin  russe  parle  d'arrière-gardes  autrichiennes  pour- 
suivies, non  seulement  jusqu'à  Dukla,  mais  jusqu'au  col  d'Liszok, 
ce  qui  impliquerait,  soit  une  retraite  de  l'aile  droite  autrichienne 
par  les  Carpathes,  soit,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  la  présence 
de  détachements  isolés  laissés  à  la  défense  des  cols  de  Hongrie, 
tandis  que  le  gros  serait  allé  prendre  ses  positions  vers  l'ouest, 
tout  le  long  de  la  Dunajec,  front  à  l'est,  les  mêmes  qu'il  occupait 
déjà  fin  septembre  après  sa  première  retraite,  consécutive  à  la 
bataille  de  Kawa-Ruska.  {Celle  dernière  hypothèse  était  en  effet 
la  vraie.) 
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Où  elle  est  ? 

Elle  est  là  où  elle  doit  être,  là  où  elle  eût  toujours  dû 
être,  là  où  elle  eût  très  certainement  épargné  aux  ar- 
mes allemandes  la  lourde  défaite  de  la  Vistule.  Elle  est, 
en  échelon  débordant,  deri-ière  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
mée de  Kalisch. 

C'est  de  là  que  son  offensive  «  imprévue  »  va  se  dé- 
clancher  soudain,  —  le  vendredi  13,  un  véritable  défi 
au  destin  —  sur  l'aile  droite  de  l'armée  presque  en- 
vahissante. Elle  a  attendu  que  cette  armée  fût  bien  en- 
gagée en  son  centre  :  (ceux  de  Kalisch  ont  même  laissé 
approcher  les  Cosaques  à  15  km.,  à  Kozminek)  de  façon 
à  faciliter  l'enveloppement,  par  le  nord,  contre  un  en- 
nemi déjà  plus  à  l'ouest  qu'elle-même.  Elle  a  laissé  ses 
camarades,  au  nord  et  au  sud  de  la  Wartha.  ofTrir  assez 
de  combats  d'arrière-garde  pour  ne  pas  laisser  flairer 
le  piège  à  l'ennemi.  Enfin,  elle  a  attendu  que  l'action 
débutât  au  sud  et  à  l'ouest  de  cette  même  Wartha,  tou- 
jours afin  de  laisser  croire  à  l'adversaire  que  là  s'arrê- 
taient les  lignes  principales  allemandes  et  qu'il  n'avait 
pas  à  se  tenir  sur  ses  gardes. 

Et  en  efîet,  cet  adversaire  marchait  tranquillement 
sur  Thorn,  pour  l'investir,  en  plusieurs  colonnes.  Ce 
fut  le  corps  d'armée  chargé  de  suivre  la  Vistule  qui  re- 
çut le  premier  choc,  le  13,  au  matin.  Assailli  par  des 
forces  supérieures,  à  Nieszawa,  à  12  km.  seulement  de 
la  frontière,  il  est  rejeté  à  60  km.  de  là,  sur  Gostynin. 
Le  même  jour,  deux  corps,  peut-être  trois,  qui  s'avan- 
çaient également  sur  Thorn,  par  le  noid  de  la  Vistule, 
sont  arrêtés  vers  Lipno,  forcés  de  livrer  bataille  à  l'im- 
proviste  et,  devant  une  menace  d'enveloppement,  obli- 
gés de  reculer  jusque  sur  le  fleuve,  à  Plock.  Bilan  : 
45  km.  de  terrain  cédé,  5000  prisonniers  et  dix  mitrail- 
leuses aux  mains  de  l'ennemi. 
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•ntre  la  bataille  de  la  VIstule  (20  octobre),  le  point  oulminint  de  sa  marche  en  avant  (13  novembre) 

et  son  premier  recul  (20  novembre),  «pris  la  contre-offensive  ennemie  par  Tt\orn, 
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Pendant  ce  temps,  que  se  passe-t-il  entre  la  Vistule 
et  la  Wartha  ?  11  est  difficile  de  le  dire  :  jusqu'à  plus 
ample  informée  nous  croirons  qu'il  n'y  avait  là  que  des 
troupes  de  liaison,  et  qu'il  faut  joindre  la  rive  nord  de 
ceite  dernière  rivière,  voire  la  dépasser,  pour  retrouver 
les  grosses  masses  engagées.  Ce  sont  elles,  sans  doute, 
dont  parlent  les  bulletins  allemands  ;  elles,  en  tous  cas, 
que  mentionnent  les  bulletins  russes.  Ceux-ci  se  conso- 
laient encore,  le  samedi  14,  de  l'échec  des  événements 
de  l'extrême  droite,  par  le  fait  que  le  reste,  lui,  conti- 
nuait sa  marche  en  avant  sur  Kalisch.  Mais  là  juste- 
ment était  la  plus  grande  faute.  L'état-major  du  grand- 
duc  s'en  aperçut  dès  le  lendemain. 

Car  brusquement  lofîensive  ennemie  se  faisait  plus 
violente,  ayant  appris  que  tout  marchait  bien  pour  elle 
au  nord;  et  inversement  les  cinq  ou  six  corps  russes 
qui  se  trouvaient  là,  entre  la  rivière  au  flanc,  la  rivière 
encore  derrière  le  dos  et  la  frontière  embrasée  devant 
eux,  durent  sans  tarder  évacuer  ce  dangereux  champ 
clos.  En  tout  cas,  l'on  sait  qu'ils  l'ont  évacué,  dans  toute 
sa  partie  nord,  à  partir  d'Uniejow.  L'aile  russe  refoulée 
forme  ainsi  une  ligne  oblique  de  100  à  110  km.  orientée 
du  sud  ouest  au  nord-est  et  rejoignant  Plock  par  Lec- 
zyca  et  Kutno.  Elle  aurait  laissé  —  ce  sont  les  Alle- 
mands qui  le  disent  —  23,000  prisonniers  aux  mains  de 
l'ennemi  :  une  division,  le  douzième  au  moins  de  son 
effectif. 

Cette  retraite  s'est-elle  étendue  au  reste?  On  l'ignore. 
S'y  étendrat-elle ?  On  l'ignore  encore.  Tout  dépend  de 


'  Ce  plus  ample  informé,  s'il  existe,  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous  de  façon  précise.  Toutefois,  des  dépèches  subséquentes,  il 
semble  ressortir  qu'il  y  eut  un  choc  important  dans  cette  région 
aussi,  puisque  nous  trouvons  des  colonnes  russes  en  retraite  sur 
Kutno. 
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deux  circonstances  qui  demeurent  pour  l'instant  deux 
inconnues.  Les  Russes  ont-ils  derrière  leur  aile  droite, 
ou  peuvent-ils  y  amener  à  très  bref  délai  des  troupes 
en  nombre  suffisant  pour  rétablir  la  ligne  et  reprendre 
l'offensive  '?  Certes,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  leur 
doivent  manquer.  Mais  ils  avouent  que  l'ennemi  a  dé- 
truit, en  se  retirant  la  plupart  des  voies  de  communica- 
tion, et  ce  avec  un  art  tel,  qu'il  sera  difficile  de  les  re- 
mettre en  état.  Or,  ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  des 
bataillons  de  réserve,  il  faut  pouvoir  les  porter  à  temps 
sur  le  Iront. 

Toutefois,  une  région  plus  favorable  leur  reste,  parce 
que  les  Allemands  n'y  ont  point  passé  :  c'est  toute  la 
rive  droite  de  la  Vistule,  entre  ce  fleuve  et  la  frontière 
prussienne.  Là  est  le  danger  pour  l'assaillant.  Il  le  sait 
d'ailleurs,  et  c'est  pour  cela  qu'il  avait  combiné  son  at- 
taque du  nord-ouest  —  on  le  pensait  du  moins  —  par 
une  offensive  directe  du  nord,  propre  à  compléter  l'en- 
veloppement ennemi,  tout  en  parant  à  un  contre-enve- 
loppement possible.  Or,  cette  offensive-là  n'a  pas  eu 
jusqu'ici  de  résultats  brillants.  Rien  ne  semble  avoir  pu 
déboucher  de  Rypin.  Et,  quant  à  la  région  de  Soldau- 
Neidenburg,  tout  ce  que  les  Prussiens  ont  pu  faire,  c'est 
d'arrêter  le  progrès  ennemi,  ce  que  les  Russes  nient 
d'ailleurs. 

Ce  n'est  pas  le  succès  annoncé  de  nouveau  vers 
Stallupônen  qui  remédiera  à  la  situation.  Au  conti-aire  : 
on  peut  dire  que  tout  ce  qui  contribue  à  élargir  la  dis- 
tance entre  l'armée  de  Pologne  et  son  aile  gauche  natu- 
relle, l'armée  de  Prusse  orientale,  est  mauvais  pour  les 
Allemands.  Si  le  contact  avait  été  établi  dès  le  début  de 
l'oflensive  d'octobre,  fût-ce  même  au  prix  de  l'évacua- 
tion héroïque,  «à  la  JolTre»,  d'une  partie  de  la  province, 
le  mouvement  tournant    moscovite  par    Nowo-Geor- 
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giewsk  n'eût  jamais  pu  se  produire.  Le  souci  de  proté- 
ger Kônigsberg  —  songez-y  :  la  ville  du  sacre  I — a 
déjà  coûté  probablement  aux  armes  allemandes  la  dé- 
faite de  la  Marne  ;  elle  leur  a  coûté  certainement  la 
défaite  de  la  Vistule.  Elle  pourrait  leur  en  coûter  une 
troisième,  qui  sei-ait  plus  grave  que  toutes  les  précé- 
dentes, parce  qu'elle  ouviùrait  vraiment,  et  pour  la  pre- 
mière fois,  les  portes  de  l'Allemagne  à  l'envahisseur. 

On  s'est  demandé  si  la  marche  d'octobre  sur  Varso- 
vie était  une  faute.  Elle  en  fut  une  indubitablement,  non 
par  elle-même,  mais  par  les  conditions  dans  lesquelles 
elle  fut  entreprise  :  sans  forces  suffisantes,  sans  cou- 
verture de  flanc,  surtout,  et  sans  liaison,  au  nord,  avec 
le  reste  de  la  ligne  de  bataille  '. 

11  sera  curieux  d'observer  si  les  Allemands,  ces  pré- 
tendus maîtres  de  la  sti-atégie,  possèdent  la  première 
des  qualités  militaires  :  celle  de  savoir  profiter  des 
leçons. 


1  On  affirme,  en  Allemagne,  que  le  mauvais  état  des  roules  em- 
pêcha l'artillerie  de  rejoindre  l'infanterie  à  temps.  La  chose  est 
possible;  elle  n'excuse  pas  le  commandement.  Mieux  valait  ralen- 
tir la  marche  et  garder  le  contact  avec  son  matériel. 
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SEIZIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  i5  au  21  novembre  1914. 


Dans  l'attente  vaine  d'une  nouvelle  offensive 
allemande. 

Genève,  23  novembre  1914. 
L'histoire  de  ces  sept  derniers  jours  sera  tôt  faite 
sur  le  front  occidental,  où  l'intempérie,  si  elle  a  glacé 
l'homme  au  fond  de  sa  tranchée  pleine  d'eau  et  de  neige 
fondante,  a  eu  au  moins  pour  heureux  effet  de  le  mettre 
à  l'abri,  sinon  des  obus,  au  moins  des  balles  et  surtout 
de  la  baïonnette. 


Les  premières  neiges  ont  donc  fait  leur  apparition 
dans  les  Vosges,  ce  qui  n'a  pas  empêché  la  landwehr 
postée  dans  la  vallée  de  Ste-Marie-aux-Mines  de  cher- 
cher à  reprendre  le  col  de  ce  nom  ;  mais  elle  fut  re- 
poussée, perdant,  nous  dit-on.  la  moitié  de  ses  efTectifs. 
Cette  semaine  a  d'ailleurs  été  marquée  par  un  constant 
succès  des  Français  en  Alsace,  dont  ils  occupent 
presque  toutes  les  vallées  aujourd'hui,  jusqu'à  leur 
débouché,  grâce  à  la  prise  de  Stossweier  et  de  Miinster 
(vallée  de  la  Schlucht).  ce  qui  met  fin  à  toute  contes- 
tation quant  au  possesseur  réel  du  col  de  ce  nom  ;  grâce 
aussi  à  la  prise  de  Soultz,  par  où  ils  menacent  l'issue 
de  la  vallée  de  Guebwiller,  encore  aux  mains  alleman- 
des ;  grâce  enfin  à  la  prise  de  Gewenheim  (au  débouché 
de  la  vallée  de  Masmunster),  qui  leur  assure  une  com- 
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mimication  directe  entre  Thann  et  Belfort.  Le  lion  est 
mieux  gardé  que  jamais,  et  peut  dormir  tranquille. 

Sur  l'autre  versant,  l'olfensive  française  entreprise 
de  la  semaine  dernière  vers  Yal-et-Châtillon,  puis  vers 
Cirey,  dans  la  région  du  Donon(onnous  dit  aujourd'hui 
qu'il  ne  s'agissait  là  que  d'une  reconnaissance),  avait 
abouti,  le  16,  à  un  recul  allemand  presque  jusqu'à  la 
frontière  lorraine.  Cet  effort  fut  annihilé  le  lendemain 
par  une  contre-offensive  ennemie,  qui  a  rendu  aux 
envahisseurs,  semble-t-il.  Cirey  et  le  ChAteau  de  Châ- 
tillon. 

En  Wœvre,  la  région  de  Thiaucourt  et  Pont-à-Mous- 
son  est  des  plus  calmes.  En  revanche,  l'escarpement 
oriental  des  Hauts-de-Meuse  a  vu  les  Français  pi-o- 
gresser  derrière  lui  jusqu'à  Combres.  où  l'assaut  fut 
donné  trois  fois,  le  16.  le  17  et  le  19,  aux  positions  alle- 
mandes, chaque  fois  repoussées.  Mais  la  présence  de 
l'adversaire  en  cet  endroit,  à  plus  de  deux  kilomètres 
à  lest  des  Eparges,  mène  invinciblement  à  la  conclu- 
sion que  les  Bavarois  devront  évacuer  cette  crête.  11  y 
a  eu,  en  effet,  samedi  21,  cinq  tentatives  allemandes  en 
deux  heures  pour  donner  de  l'air  aux  Eparges,  mais 
l'artillerie  chaque  fois  brisa  leur  élan. 

A  part  l'effort  analogue  allemand,  dimanche  15,  pour 
élargir  au  sud  r«  encerclement»  de  St-Mihiel.  le  bois 
naguère  si  tapageur  d'Apremont  est  demeuré  silencieux. 
C'est  par  l'ouest,  cette  fois,  que  les  Français  ont  entre- 
pris St-Mihiel.  Le  16,  ils  s'emparaient  de  Ghauvoncourt, 
dernier  village  défendant  le  pont  de  la  Meuse  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve.  Le  lendemain,  une  contre-attaque 
allemande  n'arrivait  à  leur  faire  recouvrer  que  la  partie 
est  du  village.  Ils  s'en  tirèrent  en  faisant  sauter  le  reste, 
qui  était  miné.   Les  Français  durent  l'évacuer. 

En  plusieurs  endroits  de  ce  front  est,  les  travaux  d'ap- 
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proche,  de  même  qu^entre  Oise  et  Arras,  ont  été  menés 
jusqu'à  30  mètres  des  tranchées  allemandes,  ce  qui  pré- 
sage une  prochaine  attaque. 

En  Argonne,  par  contre,  c'est  l'envahisseur  qui  tient 
l'offensive  et  cherche  inlassablement  à  progresser,  non 
pas  vers  le  sud,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  mais  plus 
probablement  vers  le  sud-ouest,  voire  vers  l'ouest  pur. 
Ils  n'ont  cessé  d'attaquer  :  le  15,  le  17  (seul  jour 
où  ils  aient  annoncé  un  succès,  et  seul  jour  aussi  oii  les 
Français  ne  disent  pas  les  avoir  repoussés),  le  19  par 
trois  fois.  Leurs  adversaires  se  défendent  en  faisant 
sauter  leurs  tranchées  à  coups  de  mines.  Ces  mines,  qui 
semblent  employées  depuis  peu  par  les  deux  partis,  sont 
des  explosibles  de  forme  sphérique  projetés  à  faible 
distance,  en  tir  plongeant,  par  des  sortes  de  catapultes. 

En  débouchant,  toujours  avec  la  même  orientation, 
à  la  lisière  ouest  de  l'Argonne,  nous  trouvons  les  Alle- 
mands relativement  tranquilles  à  Vienne-le-Château, 
mais  violemment  attaqués,  le  18.  à  Servon,  à  5  km.  plus 
au  nord-ouest.  Avant  et  après,  le  canon  a  régné  seul  en 
maître,  de  même  que  dans  la  région  de  Reims,  et  aussi 
le  long  de  l'Aisne,  où  le  flux  et  reflux  provoqué  par  la 
soudaine  ofTensive  allemande  sur  Vailly,  le  30  octobre, 
s'est  calmé  après  la  reprise  de  l'équilibre  un  instant 
rompu.  Pourtant,  nous  voyons  les  alliés  obligés  de  re- 
pousser, le  16,  une  tentative  ennemie  de  franchir  l'Aisne 
entre  Vailly  et  ce  village  de  Chavonne  dont  on  ne  sait 
encore  s'il  est  demeuré  allemand  ou  s'il  est  redevenu 
française  Nous  ne  savons  pas  non  plus  exactement  en 
quoi  consistent  les  «  avantages  »  obtenus  à  Craonne  par 
l'artillerie  française  sur  celle  de  l'adversaire.  Ces  avan- 
tages ont  été  particulièrement  marqués  le  20,  où  ils  se 

'  On  sait  aujourd'hui  qu'il  l'est  redevenu. 
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sont  étendus  sur  tout  le  front,  en  réponse  à  une  action 
de  même  sorte  entreprise  pai"  Tadveisaire  deux  jours 
auparavant.  Les  Allemands  ont  avoué  une  «activité 
particulière»  des  pièces  alliées  ce  vendredi  20,  mais 
sans  nous  en  dire  les  effets,  ce  qui  nous  eût  intéressés 
davantage. 

Enfin,  vers  l'angle  le  plus  occidental  de  la  ligne  de 
feu,  à  la  lisière  nord  de  cette  forêt  de  l'Aigle,  toujours 
pleine  du  sifflement  des  balles,  le  village  de  Tracy-le- 
Val,  d'abord  pris  par  les  Français,  puis  partiellement 
perdu,  leur  est  rendu,  le  18.  par  l'impétueux  élan  des 
zouaves'.  Depuis,  aucun  effort  allemand  de  ce  côté. 


De  là,  et  jusqu'au  delà  d'Arras,  et  jusqu'à  la  Lys 
c'est  le  calme  plat,  à  peine  ponctué  par  la  voix  inter- 
mittente du  canon  et  par  le  choc  de  la  pioche  alliée 
creusant  ses  tranchées  d'approche.  Peut-être  une  at- 
taque, le  17,  contre  les  Anglais,  au  sud  d'Armentières, 
et  c'est  tout. 

En  Belgique,  la  lutte  est  plus  animée,  sans  cependant 
présenter  de  loin  l'acharnement  des  semaines  précé- 
dentes. C'est  que  le  «  coup  »,  préparé  par  les  Alle- 
mands, et  pour  lequel  Dixmude,  récemment  conquise, 
devait  servir  de  merveilleux  point  d'appui,  a  été  déjoué. 
Non  pas  tant  par  le  fait  que  furent  lejetés  peu  à  peu, 
sur  la  rive  droite  du  canal,  les  faibles  détachements  qui 
avaient  réussi  à  le  franchir  ;  mais  parce  que,  le  jour 
même  où  le  dernier  soldat  allemand  quittait  la  rive 
gauche,  l'inondation,  le  poursuivant  jusqu'à  cinq  kilo- 

^  Ce  corps  d'élite  semble  avoir  été  réparti  sur  tout  le  front.  On 
en  signale  en  tout  cas  au  sud  de  Bixsclioote,  au  nord  d'Arras, 
vers  Tracy-le-Val,  et  à  l'ouest  de  Reims.  Il  y  en  a,  sans  doute, 
ailleurs  encore. 
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mètres  au  nord  de  Bixschoote,  lui  interdisait  tout 
espoir  de  revenir  à  la  chaige.  On  nous  dit  bien  que 
7000  pontonniers  ont  passé  par  Liège,  pour  aller  jeter 
des  passerelles  sur  les  régions  inondées.  Mais,  à  suppo- 
ser que  la  nouvelle  fût  exacte,  ces  7000  pontonniers- 
là  risquent  fort  de  ne  pas  revenir  de  leur  expédition. 
Déjà  les  travaux  tentés,  le  16,  pour  s'opposer  à  l'enva- 
hissement des  eaux  ont  été  brutalement  interrompus 
par  le  75. 

De  cette  façon  donc,  voici  le  front  belge  de  combat 
réduit  encore;  il  ne  s'étend  plus  que  de  Merckem  à 
Warnêton,  —  soit  sur  25  km.  à  peine,  —  le  front  nor- 
mal de  cinq  divisions.  Et  il  y  en  a  au  moins  25  alignées 
de  part  et  d'autre.  Vingt-cinq  kilomètres,  disons-nous. 
Car  si  Nieuport  a  été  vivement  et  sévèrement  bombar- 
dée mardi  17,  et  si,  vendredi  20,  l'artillerie  alliée,  se  ren- 
forçant, a  pu  imposeï  le  silence  à  l'adversaire,  ceci  ne 
représente  aucune  action  tactique,  à  peine  plus  que  le 
repêchage  de  deux  canons  allemands  de  165  dans  les 
néo-marécages  de  Ramscapelle. 

Quant  à  Bixschoote  elle-même,  dont  le  sort  ne  nous 
a  jamais  été  clairement  déterminé  par  les  bulletins  offi- 
ciels, elle  doit  être  aux  mains  de  lassaillant.  En  effet, 
voici  des  jours  et  des  jours  que  l'on  se  bat  dans  un  bois 
qui  s'étend  à  l'ouest  et  au  sud  de  cette  localité,  le  long 
du  canal,  jusqu'à  Boesinghe.  Les  alliés  doivent  l'avoir 
perdu  le  jour  de  la  prise  de  Dixmude,  soit  le  10.  Le 
15,  ils  en  reprennent  possession,  pour  le  reperdre  le  jour 
suivant,  et  s'en  rendre  de  nouveau  maîtres  le  mardi 
20,  grâce  encore  aux  zouaves. 

Ypres  demeure  toujours  l'objectif  principal;  mais 
c'est  un  objectif  poursuivi  avec  moins  d'ardeur  que 
précédemment.  Sans  doute,  il  ne  s'est,  pour  ainsi  dire, 
point  passé  de  jour  sans  attaque  allemande  :  à  l'est  et 

14 
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au  sud  le  16,  an  sud  le  17,  à  l'est  et  au  sud  le  18; 
puis,  après  deux  jours  d'intermède  au  canon,  au  sud- 
est,  cette  fois,  par  HoUebeke.  Mais  autant  d'efforts, 
autant  d'échecs,  et  l'élan  n'y  était  plus. 

Qu'en  conclure  ?  Que  les  Allemands  n'en  peuvent 
décidément  plus,  comme  on  n'a  cessé  de  le  dire  depuis 
deux  mois  dans  les  journaux  ?  Ou  bien  qu'ils  nous  pré- 
parent quelque  chose  d'auti'e  '?  Sachant,  pour  l'avoir  vue 
durant  seize  semaines  à  l'épreuve,  l'incroyable  ténacité 
du  grand  état-major  et  des  soldats  de  Guillaume  II, 
nous  ne  serions  point  éloignés  de  pencher  pour  cette 
seconde  hypothèse '.  Et  si  nous  demandions  leur  opi- 
nion aux  nombreux  officiers  français  de  tout  grade  qui 
nous  font  le  très  grand  plaisir  et  le  non  moins  grand 
honneur  de  nous  lire,  ils  seraient,  à  n'en  pas  douter,  de 
cet  avis  aussi,  car,  en  combattant  ces  hommes-là.  ils 
ont  appris,  mieux  que  personne,  à  les  connaître. 

Six  semaines  après  la  fin  de  la  mobilisation,  les  Alle- 
mands jetaient  sur  la  Belgique  et  la  Pologne  deux  ar- 
mées nouvellement  levées  et  instruites  :  l'armée  de 
Lille  et  l'armée  de  Kalisch.  Six  semaines  ont  passé  de- 
puis, et  peut-être  bien  faut-il  nous  attendre  à  surprise 
semblable.  Une  personne  bien  informée  nous  faisait 
savoir,  vendredi,  que  350.000  hommes  étaient  conduits 
sur  le  front  occidental.  Cette  nouvelle  s'est  trouvée 
confirmée  ,  le  surlendemain,  et  par  les  dépêches  rela- 
tant le  passage,  à  la  frontière  belge,  de  nombreux  trains 
de  soldats,  et  par  une  information  particulière  nous  an- 
nonçant que  le  trafic  commercial  et  postal  était  sérieuse- 
ment entravé  dans  toute  l'Allemagne  par  suite  de  l'in- 
tense circulation  militaire^. 

^  Elle  était  cependant  inexacte,  car  l'obligation  de  repousser 
la  menace  russe  a  mis,  dès  ce  moment,  un  terme  au  plan  alle- 
mand d'offensive  en  France,  du  moins  pour  quelque  temps. 

'  Ces  bruits  semblent  avoir  été  répandus  -à  dessein  pour  dis- 
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Et  voici  qu'un  furieux  bombai-dement  d'Ypres  vient 
de  commencer,  détruisant  l'hôtel  de  ville  et  les  halles. 
Serait-ce  le  point  de  départ  d'un  effort  nouveau  avec 
des  forces  nouvelles,  contre  ce  qui  est  unanimement 
considéré  comme  la  clef  de  la  situation  dans  le  nord? 

Toutes  ces  coïncidences  peuvent  ne  rien  vouloir-  dire, 
mais  il  était  intéressant  de  les  grouper  en  vue  des 
événements  qui  ont  quelque  chance  de  se  dérouler  de- 
main. 

Ces  événements,  certains  les  voient  se  produire  sur 
les  côtes  d'Angleterre,  que  menacerait  une  armée  de 
débarquement  montée  sur  d'innombrables  bateaux  à 
moteur,  dont  le  fond  plat  leur  permettrait  d'esquiver 
les  mines,  tandis  qu'une  escadre  formidable  de  zeppe- 
lins anéantirait  du  haut  des  airs  la  flotte  anglaise,  si  elle 
s'avisait  de  vouloir  s'opposer  à  la  traversée.  Bien  qu'en 
guerre,  surtout  en  guerre  de  1914,  tout  soit  admissible, 
nous  rangerons  pour  l'instant  cette  épopée  à  trois 
dimensions  dans  le  domaine  de  la  fantasmagorie. 
D'ailleurs,  quand  on  n'arrive  pas  à  saisir  la  victoire  sur 
deux  fronts,  va-t-on  s'en  aller,  de  gaîté  de  cœur,  à  la 
conquête  d'un  troisième  '? 

Si  donc  de  nouvelles  forces  traversent  la  Belgique,  il 
y  a  tout  à  parier  que  leur  destination  soit,  non  pas 
Douvres,  mais  Bixschoote,  Ypres  et  Armentières. 

De  toute  façon,  et  quel  que  soit  son  plan,  l'état-major 
allemand  doit  se  dire  qu'il  a  devant  lui  un  adversaire 
digne  de  lui  et  qui,  jusqu'ici,  atoujoui-s  su  répondre  du 
tac  au  tac  à  ses  plus  profondes  combinaisons.  Les 
hommes?  cet  adversaire  les  a  en  aussi  grand  nombre 

simuler  aux  alliés  de  l'ouest  l'afîaiblisseinent  —  ou  tout  au 
moins  l'arrt^t  du  renforcement  normal  des  lignes  allemandes. 
Rappelons  que  l'on  s'y  trompa,  en  efTet,  et  que  chacun,  à  celte 
époque,  attendait  avec  anxiété  un  nouveau  coup...  qui  ne  se 
produisit  pas. 
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que  lui,  peut-être  plus.  Si  donc  la  bataille  de  France  et 
Belgique  devait  entier  dans  une  nouvelle  phase,  il  ne 
s'ensuivrait  aucunement  que  celte  phase  dût  être  la 
décisive.  Nous  hivernerons  —  c'est  probable  —  sur 
l'Yser,  l'Aisne,  la  Meuse  et  les  Vosges. 

Les  combats  navals  dans  la  mer  Noire. 

L'Asie,  comme  il  était  naturel  api-ès  la  prise  de  Tsin- 
Tao  et  la  destruction  de  VEmden,  n'a  plus  fait  parler 
d'elle  cette  semaine  ;  l'Afrique  non  plus,  ce  qui  étonne 
davantage.  Quant  à  l'Océanie,  les  Japonais  seuls  l'ont 
rappelée  à  notre  souvenir  par  le  «geste  chevaleresque» 
qu'ils  ont  fait  —  sans  doute  sous  la  pression  anglaise  — 
en  remettant  aux  Australiens  les  archipels  allemands 
qu'ils  avaient  pris. 

Sur  mer,  en  attendant  la  «punition»  du  Scharnhorst 
et  du  Gneisenau  par  les  Eongo  et  Australia  lancés  à 
leur  poursuite  sur  les  côtes  du  Pacifique,  mais  qui  ne 
pourront  peut  être  pas  les  canonner  jusque  dans  la  baie 
chilienne  de  Juan-Fernandez,  nous  n'avons  guère  à 
nous  mettre  sous  la  dent,  ou  sous  le  bec  de  plume,  que 
quatre  bombardements,  dont  deux  insignifiants,  ceux 
de  Kokmuech-ab-Islah  et  de  Chopa,  postes  tuics  de  la 
mer  Noire,  proches  de  la  frontière  caucasienne,  et  deux 
autres,  de  plus  de  portée  :  Trébizonde  et  Liban.  En 
revenant  de  Trébizonde,  par  où  elle  avait  allumé  maints 
incendies,  la  flotte  russe,  sous  la  conduite  de  son  puis- 
sant cuirassé  Eustakhi,  rencontre  l'ex-Gceben  et  l'ex- 
Breslau,  h  qui  elle  livre  bataille.  UEustakhi  a  eu  quel- 
ques morts,  auxquels  les  Turcs  ajoutent  maintes  ava- 
ries et  explosions  à  bord,  a  la  suite  desquelles  toute  l'es- 
cadre ennemie  aurait  pris  la  fuite.  Pour  les  Russes, 
c'est  le  Gœben,  au  contraire,  qui  a  fui,  avec  des  avaries 
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telles,  qu'il  serait  hors  de  combat.  Ce  malheureux  na- 
vire ne  peut  pas  prendre  part  à  un  engagement  — 
témoin  le  bombardement  d'Odessa  et  celui  des  Dar- 
danelles —  sans  qu'on  le  déclare  officiellement,  chez 
l'ennemi,  désormais  impropre  au  service.  11  faut  que 
les  arsenaux  de  Constantinople  soient  singulièrement 
bien  outillés  pour  que,  le  surlendemain,  ou  presque,  on 
le  voie  derechef  tenir  la  mer  et  affronter  la  lutte^. 

Quant  à  l'affaire  de  Libau,  qui  eut  lieu  le  même  jour, 
soit  le  17,  elle  se  réduit  à  une  pluie  d'obus,  à  demi  effi- 
cace, sur  quelques  établissements  militaires.  Des  tor- 
pilleurs ayant  forcé  l'entrée  du  port  n'y  trou- 
vèrent aucun  vaisseau  de  guerre.  Un  des  auteurs  de 
cet  exploit,  on  l'affirme  du  moins  chez  les  Russes, 
aurait  coulé,   il  manque  la  confirmation  allemande. 

Les  opérations  russO'turques. 
Première  escarmouche  vers  le  canal  de  Suez. 

Si  de  la  mer  Noire  nous  traversons  l'Asie-Mineure 
pour  gagner  l'Egypte,  nous  trouvons  d'abord  les  Turcs 
installés  dans  la  direction  deBatoum,  sur  le  littoral  cau- 
casien. Là,  une  attaque  turque  contre  les  positions  de 
Liman,  repoussée  le  16,  fut  reprise,  et  réussit  le  19. 
Mais  cette  ofTensive,  gênée,  semble-t-il,  par  l'action  de 
la  flotte  russe,  est  devancée  par  celle  qui  se  poursuit, 
de  l'autre  côté  des  montagnes  côtières,  dans  la  vallée 
du  Tschorokh.  Ce  même  19,  après  l'enlèvement  des  po- 
sitions de  Zavotlar  et  Koura,  les  Russes  furent  rejetés 
sur  la  rive  droite,  et  battiient  en  retraite  vers  Batoum. 

'  Il  faut  noier  toutefois  que  le  croiseur-dreadnoughl  allemand 
a  pour  ainsi  dire  disparu  de  la  circulation  depuis  plusieurs  se- 
maines, ce  qui  prouverait  qu'il  a  été  sérieusement  touché,  ou  tout 
au  moins  que  ses  avaries  ne  sont  pas  toutes  réparables  dans  les 
docks  turcs.  On  le  voit  encore,  mais  il  n'agit  plus. 
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Le  soir  de  ce  joui-,  Artwin,  à  5  km.  de  la  frontière,  était 
occupée.  Un  des  affluents  orientaux  du  Tschorokh,  l'Ol- 
ty-Tschaï,  qui  naît  en  Arménie,  pour  décrire  ensuite  un 
vaste  arc  de  cercle  sur  territoire  caucasien,  a  été  le 
théâtre  d'une  rencontre  défavorable  aux  Turcs,  qui  ont 
été  repoussés  vers  Bar,  le  17. 

Plus  au  sud  encore,  nous  tombons  dans  la  vallée  de 
l'Araxe,  où  se  joue  la  partie  la  plus  sérieuse.  Les  Russes 
tenaient,  au  début  de  la  semaine,  des  positions  très 
fortes,  à  25  km.  de  la  frontière,  entre  Asap,  Zazak  et 
Kabah.  Les  Turcs  affirment  qu'avec  l'aide  d'Allah,  qui 
est  de  toutes  leurs  afTaires.  ils  ont  emporté  ces  lignes 
d'assaut. 

Aucune  confirmation  russe  de  ce  fait  d'armes. 

Encore  un  col,  et  nous  voici  dans  la  vallée  de  l'Eu- 
phrate  oriental  (Mourad  Sou),  donc  dans  le  bassin  de  la 
Mésopotamie.  Là.  les  Russes  n'ont  eu  affaire  d'abord 
qu'à  des  bandes  kurdes,  qu'ils  ont  successivement 
chassées  de  la  région  de  Bajazet  et  d'Alaschgert,  pour 
descendre,  à  leur  suite,  jusqu'à  Tutach.  occupée  le  17, 
à  35  km  en  aval  de  la  réunion  de  ces  deux  vallées. 
Mais  une  colonne  turque  les  aurait  délaits  dimanche 
22,  non  loin  de  là,  et  refoulés  vers  le  nord. 

Dans  la  région  du  lac  de  Van,  les  Russes  progressent, 
après  avoir  rejeté  les  Kurdes  du  col  qui  sépare  ce 
bassin  intérieur  de  la  vallée  de  Bajazet. 

Sur  les  confins  persans,  il  semble,  au  contraire,  que 
les  Turcs  aient  quelques  avantages  ;  ils  se  vantent  tout 
au  moins  d'avoir  tué  cent  Russes  à  Salmas,  tandis  que 
leurs  adversaires  estiment  qu'il  n'y  a  là  aucun  change- 
ment. Ce  qui  a  dû  être  moins  agréable  aux  champions 
de  l'Islam,  c'est  l'irruption,  venant  de  Maku,  du  chef 
kurde  Adurrezak  Bedrkhani,  à  la  tête  de  300  «traîtres». 
On  l'a  chassé,  mais  s'il  en  survenait  d'autres  de  son 
espèce. . . 
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C'est  pourquoi  il  convient  de  ne  pas  croire  sur  par-oie 
les  nouvelles  qui  nous  représentent  toutes  les  tribus 
persanes  jointes  dès  cet  instant  aux  «libérateui-s»  des 
peuples  ottomans.  De  nmême  qu'il  faudra  attendre  des 
faits  plus  précis  avant  de  croir-e  que  le  Soudan,  d'or-es 
et  déjà  soulevé,  marche  sur  Tf^gypte. 

Cette  Egypte  n'est  pour  linstant  point  trop  sérieu- 
sement menacée.  La  colonne  partie  d'Akabah  pour- 
Suez,  par  la  route  des  pèlerins,  a  atteint  mar-di  17 
l'étape  médiane  de  Kalaat-ul-Nachl. . .  où  elle  semble 
être  restée. 

Quant  à  la  colonne  côtièr-e  qui,  ayant  franchi  la  fron- 
tière, le  7,  s'était  emparée,  tr-ois  jour^s  plus  tard,  d'El 
Arisch,  comme  elle  n'avait  non  plus  donné  signe  de  vie. 
on  la  croyait  perdue  aussi  dans  les  sables  ar-abiques. 
A  Constantinople,  en  r-evanche,  on  lui  donnait  onze 
jours  pour-  atteindr-e  le  canal.  Le  onzième  jour,  à  point 
nommé,  elle  touchait  aux  rivages  promis',  à  Kantar-ah, 
à  45  km.  au  sud  de  Port-Saïd,  apr-ès  un  engagement  à 
30  km.  de  là,  entre  Katasa  et  Ker-teba,  avec  un  parti  de 
méharistes  égyptiens  qui  ne  firent  nulle  difficulté,  as- 
sure-t-on  du  côté  tui'C,  pour  se  laisser  battr-e  et  pour-  se 
rendre.  Sur  le  canal  même,  les  Ottomans  se  heurtèrent 
aux  Anglais,  cette  fois,  mais  en  petit  nombre,  à  ce  qu'il 
semble.  Quant  aux  vaisseaux  de  guen-e,  chai-gés  sans 
doute  de  défendre  le  passage,  ils  ne  purent  pas  venir, 
ou  ne  daignèrent  pas.  Toujours  est-il  qu'on  n'entend 
rien  dire  de  leur  action  pr-évue. 

Les  Anglo-Hindous  de  Fao  étaient  si  peu  battus,  qu'ils 
ont  enti-epris  une  expédition,  à  14  km.  en  amont  de 
l'embouchure  du  Chat-el-Arab,  où  ils  disent  avoir  défait 


'  G'eat-à-dire  une  avant-garde  de  Bédouins  qui  opère  très  en 
avant  du  gros,  et  ne  semble  pas,  jusqu'ici,  avoir  été  rejointe 
par  lui. 
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l'ennemi  —  lequel  affirme,  en  retour,  leur  avoii-  fait 
750  morts  et  1000  blessés.  Pour  corser  le  menu,  il  y  a 
eu  un  combat  de  canonnièies. 

En  Serbie.  —  La  bataille  de  la  Kolubara. 

Nous  avions  laissé  Vaijevo  assaillie  par  cinq  colonnes 
ennemies,  trois  du  nord  et  deux  du  sud,  et  emportée 
d'assaut,  disent  les  uns,  abandonnée  volontairement. 
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disent  les  autres  :  bref,  occupée  par  l'envahi-^seur.  Sur 
ce  point,  qui  forme  l'extrémité  sud  de  la  ligne  que  nous 
avons  décrite  dans  notre  dernière  «semaine»,  les 
Serbes  se  retirèrent  à  10  km.  derrière  la  Kolubara,  et 
attendirent  le  choc. 

Ce  choc  se  produisit  le  jour  même,  sur  plusieurs  sec- 
teurs du  vaste  front  de  60  km.  que  constitue  le  cours 
d'eau,  entre  Valjevo  et  Obrenovac.  1400  Serbes  auraient 
été  pris  ce  jour-là.  Et  depuis  le  16  novembre,  la  bat- 
taille  dure  sans  que  nous  en  ayons  aucune  notion  d'en- 
semble. Rien  que  deux  épisodes  :  l'un,  favorable  aux 
Autrichiens,  au  centre  de  la  ligne,  à  Lazarevac,  lel9« 
l'autre,  un  succès  pour  le  défenseur,  plus  au  sud,  sur 
la  Lij,  où  une  division  assaillante  fut  repoussée  par  une 
vigoureuse  contre-attaque  partie  des  contre-forts  du 
Subowor  Planina.  Les  Autrichiens  avouent  d'ailleurs 
que  l'intempérie,  d'une  part,  la  solidité  de  certains  points 
fortifiés,  d'autre  part,  rendent  leur  avance  très  lente  et 
difficile.  Autant  dire  qne  nous  tombons  là  aussi  dans 
la  guerre  de  siège,  où  le  Serbe  n'a  rien  à  perdre,  car  il 
immobilise  ainsi  deux  armées  ennemies,  la  b^''-  et  la  6™«. 
soit  plus  de  six  corps,  qui  se  consument  à  la  conquête 
de  quelques  arpents  de  terre  sauvage,  tandis  que,  der- 
rière leur  dos,  le  Russe  franchit  d'un  pas  allègre  les 
Garpathes  dégarnies  de  troupes. 

Retraite  autrichienne  sur  Cracovie. 
Bataille  indécise  devant  Lodz. 

Tandis  que  les  Serbes  occupent  plus  de  400.000 
hommes  sur  les  rives  de  la  Kolubara,  c'est  dans  les 
vallées  galiciennes,  et  bientôt  hongroises,  sans  doute, 
que  se  jouent  les  destinées  des  empires  alliés.  L'avance 
russe  dans  les  Garpathes,  —  puisque  nous  en  parlons. 
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—  entamée  dès  le  5  novembre,  date  de  la  retraite  géné- 
rale des  Autrichiens,  s'est  poursuivie  durant  toute  la 
semaine  écoulée;  sans  grand  combat,  puisqu'il  ne 
s'agit,  dans  chaque  vallée,  que  de  détachements  de  fai- 
ble importance,  mais  de  façon  continue.  Mardi  17  déjà, 
par  un  affluent  de  la  Wisloka,  l'envahisseur  se  hissait 
sur  le  passage  de  Dukia,  tandis  que,  du  Dniestr  par  la 
haute  Stryi,  il  se  rendait  maître  du  col  d'Uszok.  Le  di- 
manche 22,  l'occupation  de  presque  toute  la  crête  était 
terminée,  et  les  Autrichiens  eux-mêmes  en  étaient 
réduits  à  l'avouer. 

Sans  doute,  Przemysl  tient  toujours,  et  l'on  dirait 
même  que  les  Russes  ont  laissé  devant  elle  juste  assez 
de  troupes  pour  l'investir,  —  ce  qui  a  été  parachevé,  le 
19,  par  la  prise  des  tranchées  du  sud,  —  sans  préten- 
dre s'en  emparer,  ce  qui  demandait  trop  de  monde. 
Mais  c'est  précisément  le  pire  pour  les  troupes  de  l'ar- 
chiduc, qui  doivent  cette  fois,  plus  que  dans  leui-  retraite 
de  septembre,  sentir  peser  sur  elles  le  poids  de  toute 
l'armée  du  tsar. 

Et  ce  poids  est  terriblement  lourd.  Si  lourd,  que  pas 
à  pas,  et  à  grands  pas  môme,  l'on  recule.  C'est  mardi  17 
que  les  premiers  cosaques  de  l'aile  droite,  franchissant 
la  Biala,  sont  accueillis  par  le  feu  de  l'artillerie  ennemie 
postée  derrière  Grybow.  Et,  quatre  jours  plus  tard,  non 
seulement  l'infanterie  est  arrivée  à  son  tour,  non  seule- 
ment Grybow  est  prise,  mais  l'Autrichien  a  été  r-ejeté 
au  delà  de  la  Dunajec,  qui  court  à  25  km.  de  là,  et  où 
Neu-Sandez  est  évacuée,  sans  même  qu'on  nous  dise 
après  quelle  désespérée  défense.  Ou  plutôt  se  défend- 
on  ?  Si  les  bulletins  autiichiens  ne  nous  pailaient  pas 
de  «combats  importants»,  nous  ne  nous  douterions 
guère  qu'il  y  ait  une  résistance  quelconque  de  la  part 
du  propriétaire  de  tous  ces  beaux  teiritoiies. 
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Plus  au  noi'd,  on  s'en  sou\ient,  la  Dunajec  était  déjà 
franchie  et  Wojnicz  occupée.  Les  bulletins  de  cette  se- 
maine nous  disent  bien  qu'on  se  bat  «  à  l'ouest»  de  la 
rivière,  mais  nous  ne  savons  à  quelle  distance.  L'appa- 
rence est  que  là,  les  forces  sont  plus  égales,  et  le  ter- 
rain plus  difficilement  conquis.  C'est  que  reculer  dans 
cette  région,  c'est  laisser  se  former  un  angle  saillant 
aux  portes  de  Gracovie,  c'est  laisser  tourner  la  ville 
elle-même  par  le  sud.  Or,  il  est  entendu  qu'on  défend 
Gracovie,  qu'on  entend  même  la  sauver,  puisque,  sut- 
son  front  nord,  on  a  pris  l'ofTensive. 

Ce  front  était  particulièrement  visé  par  l'assaillant, 
d'abord  à  cause  de  l'importance  de  la  place,  puis,  et 
surtout,  parce  que  cette  prise  ouvrait,  pour  ainsi  dire, 
une  des  routes  de  Berlin  par  la  vallée  de  lOder;  ou  si 
cette  ligne,  comme  il  était  probable,  devait  être  défen- 
due parallèlement  au  fleuve,  on  pouvait  ainsi  la  tourner, 
tout  au  moins  la  menacer  de  flanc.  Enfin  tout  ce  sec- 
teur, de  Gracovie  à  Tchentochau,  était  le  plus  vulnéra- 
ble, formant  le  point  de  suture  entre  les  deux  alliés'. 

Le  16  au  matin,  les  Russes  abordent  ce  front,  timi- 
dement, vers  Wolbrom  et  Pilica,  où  ils  lestent  à  portée 
de  l'artillerie  seulement  ;  de  façon  plus  décidée  au  sud. 


'  En  réalité,  la  suture  en  question  était  plus  compliquée  quf 
cela.  Du  nord  (où  opère  de  la  cavalerie  hongroise  aussi  bien  que 
celle  de  1  alliée)  jusqu'à  la  Pilica,  c'est  l'arniée  allemande, 
20  corps  environ,  dont  un  ou  deux  en  Prusse  orientale  (avec  de 
nombreux  détachements  de  landwehr),  cinq  au  nord  de  la  Vis- 
tule  et  treize  au  moins  au  sud  de  ce  fleuve.  Puis  viennent  des 
détachemenis  de  liaison  autrichiens.  Puis  la  I!"»  armée  ausfro- 
hont^roise,  qui  a,  à  son  ai'e  droite,  une  armée  allemande  (général 
VVo.vrschl.  Cette  armée  doit  être  celle  de  Tchentochau.  Au  sud. 
la  l"  armée  (général  Dankl)  qui  couvre  Cracovie.  En  Galicie, 
sur  la  Dunajec,  le  XX™«  corps  allemand  (AUenstein)  se  trouve  à 
Tymbark,  à  l'aile  droite  de  la  m™»  armée  (archiduc  Eugénei. 
Enfin,  couvrant  les  vallées  df-s  Carpathes,  combat  la  IV™»  armée 
autrichienne  (archiduc  Joseph-Ferdinand)  qui,  vers  la  fin  de  jan- 
vier, se  renforcera  aussi  d'Allemands. 
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OÙ  ils  franchissent  la  frontière  galicienne,  et  marchent 
sur  Cracovie.  Mais  le  défenseui-,  prenant  l'offensive,  les 
rejette  au  delà  de  leurs  premières  tranchées,  dont 
il  s'empare  lundi  46;  son  aile  gauche,  moins  heureuse, 
se  fait  mettre  en  déroute  vers  Wlodovitza,  par-  l'efîort 
ennemi  pour  la  sépai-er  de  la  droite  allemande. 

Mais  l'offensive  de  cette  droite  ne  tar-de  pas  à  se  dé- 
clancher.  Là  aussi,  on  veut  enfoncer  l'adversaire,  et 
toute  la  ligne,  de  Tschentochau  à  Cracovie,  est  portée 
en  avant.  L'élan  paraît  atteindre  son  point  culminant  le 
samedi  21.  Ce  jour-là,  l'avance  autrichienne  a  été  pous- 
sée sur  la  Szreniawa  et,  de  Cr-acovie,  25  km.  au  moins 
ont  de  ce  fait  été  gagnés,  avec  15.000  prisonniers  au 
tableau.  Plus  au  nord,  le  gain  a  été  moindr-e,  Wolbrom 
se  trouvant  déjà  sur  cette  rivière  ;  et,  quant  à  Tschen- 
tochau, c'est  toujours  «près»  d'elle  qu'on  se  bat.  Le 
dimanche  22,  enfin,  la  marée  semble  étale  :  Allemands  et 
Autrichiens  s'accoi'dent  pour  estimer  qu'il  n'y  a  pas  de 
décision.  Après  les  succès  des  jours  précédents,  est-ce 
l'indice  d'une  prochaine  retraite?  Car  qui  n'avance 
plus  recule. 


Pendant  qu'au  sud  polonais  la  bataille  reste  ainsi 
indécise,  que  se  passe-t-il  au  centr-e  et  au  nord'? 

Si  soudaine  et  imprévue  —  pour  les  Russes  —  qu'ait 
été  la  manœuvre  du  général  Kindenburg,  l'échelonne- 
ment de  leurs  troupes  était  suffisant  pour  leur  permet- 
tre de  se  ressaisir,  et  de  recueillir  sur  une  ligne  solide 
les  corps  trop  témérairement  jetés  en  avant.  Cette  ligne, 
nous  ne  la  distinguons  pas  bien  au  nord  de  la  Vistule, 
où  la  conti-e-ofTensive  allemande  a  été  plus  réussie  que 
les  renseignements  d'il  y  a  huit  jours  ne  nous  permet- 
taient de  l'esquisser.  Tout  le  Iront  russe,  ou  plutôt,  car 
c'est  plus  probable,  tous  les  Iragments  de  fronts  r-usses 
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qui  opéraient  entre  la  Vistule  et  la  fiontière  de  Prusse 
ont  dû  se  relier,  sur  tout  le  front  Lipno-MIawa.  Mais 
dans  quelle  direction  et  jusqu'où  ?  C'est  ce  qu'il  est 
encore  impossible  de  dire.  Un  bulletin  allemand  a  dit  : 
vers  Plock,  ce  qui  serait  quasi  impossible,  surtout  pour 
ceux  de  Soldau^. 

Au  sud  de  la  Vistule,  nous  trouvons  d'abord  le  déta- 
chement repoussé  à  Wlotchlavek,  lequel  bat  en  retraite 
vers  la  Bzura  —  à  l'est  ou  au  sud'?  nouvelle  inconnue^. 
—  Continuant,  nous  voici  sur  les  sources  de  ce  même 
affluent  de  la  Vistule,  entre  Plock  au  nord  et  Lodz  au 
sud.  Là  se  livre  la  grande  bataille.  Les  corps  russes 
qui  avançaient  —  il  faut  le  cioire  aujourd'hui  —  entre 
la  Wartha  et  la  Vistule,  probablement  sur  Posen  et 
Gnesen,  ont  été  rejetés  dimanche  15  sur  Kutno.  Le  len- 
demain ils  se  sont  retranchés  derrière  la  Bzura  supé- 
rieure, que  l'ennemi  occupe  dès  le  mercredi  18,  de 
Leczytza  à  Orlow.  Une  avant-garde  franchit  même  la 
rivière  et  gagne  Piatek.  C'est  là  le  dernier  point  précis 
de  nos  bulletins.  Les  Allemands  ont,  partant  de  leur 
frontière,  reconquis  90  km  3. 

Mais  les  Russes  avaient  accumulé  là  des  forces  im- 
posantes. On  le  vit  bien  au  premier  contact.  Immédiate- 
ment ils  reprennent  l'ofTensive.  Contenus,  repoussés 
sur  plusieurs  points,  ils  progressent  sur  d'autres  et 
peuvent  même  enregistrer  la  prise  d'une  batterie  lourda 
à  côté  de  plusieurs  centaines  de  prisonniers  et  de  dix 
mitrailleuses,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  pu  donner  à 
fond.  Nous  sommes  le  19. 

C'est  au  nord-ouest  de  Lodz,  dans  la  direction  d'Ozor- 


1  C'est  pourtant  ce  qui  s'est  très  probablement  passé.  Ces  dé- 
tachements sont  ceux  qui  retirer  derrière  la  Skevra,  sur  la  ligne 
Plock-Mlawa,  tinrent  depuis  en  échec  les  Allemands. 

2  C'était  à  l'est.  C'est  lui  qui,  plus  tard,  reprit  l'offensive  sur 
Gombin. 

3  Voir  nos  croquis  des  pages  201  et  229. 
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kow,  qu'ils  obtiennent  le  meilleur  succès.  Plus  au  nord, 
sur  le  front  oblique  maintenant,  qui  relie  leurs  posi- 
tions nouvelles  avec  les  avancées  de  Tschentochau,  ils 
résistent  sans  broncher. 

C'est  entre  la  Bzura  (supérieure)  et  Plock  que  la 
lutte  leur  est  le  plus  pénible.  Car  c'est  de  là  que  l'ad- 
versaire a  jeté  ses  meilleures  troupes  et  les  plus  nom- 
breuses, pour  faire  la  brèche  dans  les  rangs  slaves. 

Mais  de  Varsovie  partent  deux  lignes  parallèles  de 
chemins  de  fer  qui  toutes  deux  aboutissent  à  Lodz. 
Celle  du  sud  amènera  directement  à  la  grande  ville  les 
troupes  qu'il  faut  pour  consolider  les  succès  partiels 
obtenus  et  permettre  une  offensive  générale.  Aussi  les 
progrès  vers  Lodz,  annoncés  le  20  par  les  Allemands, 
après  le  maximum  fourni,  ne  peuvent-ils  même  plus  se 
renouveler  les  jours  suivants.  Quant  à  la  voie  du  nord, 
elle  passe  par  Sochazew,  par  Lowitz.  Là,  on  débar- 
quera les  renforts  qui  vont  aller  rétablir  le  combat  entre 
Orlow  et  la  Vistule.  Ce  sera  un  peu  plus  long,  mais 
les  camarades  tiendront  bien  jusque-là. 

Et  c'est  ainsi  qu'à  la  lin  de  la  journée  du  dimanche  22, 
l'état-major  allemand  devait  rédiger,  non  sans  mélan- 
colie, le  bulletin  suivant,  qui  a  dû  retentir,  à  Berlin 
comme  à  Vienne,  avec  je  ne  sais  quelle  lointaine  réson- 
nance  d'angoisse  : 

«  En  Pologne,  le  dénouement  est  encore  retardé  par 
suite  de  l'arrivée  de  nouvelles  forces  venues  de  la  di- 
rection de  Varsovie.  » 

Ces  forces,  pour  les  avoir,  le  généralissime  a  dû  jeter 
dulest.  Ce  lest,  c'a  été  son  offensive  en  Prusse  orien- 
tale. 11  faut  bien  croire  que  c'est  là  qu'il  prit  une  partie 
de  ses  réserves,  puisqu'à  l'avance  vigoureuse  des  deux 
dernières  semaines  a  succédé  le  calme  plat.  Le  17  en- 
core, on  nous  parlait  du  recul  allemand  sur  la  ligne 
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Gumbinnen-Angerburg,  ville  dont,  le  jour  suivant,  on 
n'était  plus  qu'à  7  verstes.  11  y  eut  bien,  ces  mêmes 
jours,  un  ou  deux  défilés  orientaux  des  lacs  Mazuri- 
ques  conquis  avec  l'artillerie,  moderne  ou  démodée,  qui 
s'y  trouvait.  Mais  depuis,  silence  absolu.  Des  deux  cô- 
tés, le  combat  semble  avoir  cessé,  faute  de  combat- 
tants'. 

La  page  d'histoire  qui  se  tourne  à  cette  heure  est  de 
grande  envergure.  Suivant  qu'elle  se  rabattra  d'im  côté 
ou  de  l'autre,  les  Germains  peuvent  espérer  atteindre 
à  nouveau  leur  but,  qui  est  d'occuper  la  ligne  des  for- 
teresses russes  du  Niémen  au  Bug  pai-  la  Vistule,  et 
d'y  tenir  une  défense  relativement  facile;  ou  bien  il 
leur  faudra  se  rabatti-e  sur  la  ligne  de  leurs  propres 
places  fortes  et  défendre  là  Berlin,  de  façon  d'ailleurs 
assez  efficace,  et  Vienne,  d'une  façon  qui  le  sera  beau- 
coup moins.  Quand  à  Budapest,  son  sort  pourrait  bien 
être  réglé. 

Il  est  vrai  qu'il  reste  la  solution  intermédiaire,  et  que 
dans  cette  guerre  catastrophique,  ce  sont  jusqu'ici  les 
solutions  intermédiaires  qui  l'ont  toujours  emporté  2. 

'  Pour  ne  reprendre  que  le  21  janvier  1915. 
'  Et  qui  remportèrent  celle  fois-là  encore. 
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DIX-SEPTIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

du  22  au  28  novembre  i9i4 


La  période  de  stagnation. 
Actions  de  détail  en  France  et  en  Belgique. 

Rien,  ou  presque,  à  signaler  dans  l'est,  où  la  neige, 
renchérissant  sur  la  brume,  n'a  pas  peu  contribué  à 
calmer  l'ardeur  des  combattants.  En  Alsace,  néant.  En 
Lorraine,  rien  qu'une  reconnaissance  française  repous- 
sée dimanche,  et,  le  samedi  suivant,  une  tentative  alle- 
mande de  se  réinstaller  au  noi'd-ouest  de  St-Dié.  Les 
Français  de  la  région  de  Pont-à-Mousson  ont  fini 
par  s'emparer  entièrement^,  du  moins  il  le  semble,  du 
bois  Leprêtre,  théâtre  de  tant  de  combats  et,  hissant 
leurs  pièces  sur  la  lisière  nord  de  la  forêt,  ont  bom- 
bardé Arneville-sur-Moselle,  à  la  frontière  allemande. 
Il  y  eut  encore,  le  26,  un  petit  engagement  à  l'est  de 
Verdun,  tandis  que,  plus  au  sud,  les  Français  tentaient 
vainement  de  reprendre  aux  Allemands  le  très  peu  de 
terrain  que  ceux-ci  leur  avaient  enlevé  la  veille,  vers 
Apremont,  qu'ils  semblent  détenir  pour  l'instant  2. 

En  Ai-gonne,  c'est  l'enchevêtrement  des  tranchées  à 
un  point  tel,  qu'il  est  impossible  de  conclure  quoi  que 
ce  soit  des  dépêches  quant  au  déplacement  de  ces  mul- 
tiples fronts.  Le  dimanche  22,  les  envahisseurs  ont  atta- 
qué une  fois  de  plus  et  fait  quelques  progrès  qui  pa- 

'  De  sa  partie  sud  seulement.  L'avance  se  poursuivit  jusqu'à 
mi-janvier,  date  à  laquelle  les  Allemands  ne  possédaient  plus 
que  le  saillant  nord  du  bois,  dit  «Quarl-de-réserve». 

-  Il  est  peu  probable  qu'Apremont  soit  retombé  au  pouvoir 
des  Allemands  depuis  sa  prise  par  les  Français,  le  10  octobre. 
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raissent  avoir  été  annihilés  le  mardi.  Ils  sont  revenus  à 
la  charge  sans  succès  le  lendemain  et  avec  un  peu  plus 
de  bonheur,  à  ce  qu'il  paraît,  le  jeudi  26,  mais  derechef 
sans  résultat  le  samedi  et  le  dimanche. 

Des  deux  côtés  de  la  grande  forêt,  deux  actions  seu- 
lement et  à  un  jour  de  distance  :  une  allemande,  à  l'est, 
à  Béthincourt,  le  24:  une  française,  à  l'ouest,  le  25,  en- 
tre Souain  et  St-Hilaire,  plus  importante,  puisque  ce 
fut  sur  six  kilomètres  au  moins,  le  front  d'une  division. 
L'un  et  1  autre  assaillant  furent  d'ailleurs  repoussés; 
pourtant,  les  Français  estiment  avoir  gagné  du  terrain 
vers  St-Hilaire. 

Pour  changer,  un  petit  bombardement  de  Reims,  his- 
toire de  saluer  les  journalistes  «  neutres  »  venus  cons- 
tater de  visu  les  dégâts  causés  par  les  «  barbares  ».  Nul 
arrosage  ne  pouvait  être  plus  opportun,  et  les  Alle- 
mands, qui  ont  la  déplorable  habitude  de  vouloir  tou 
jours  se  disculpei',  ne  manqueront  pas  de  prétendre 
qu'on  les  avait  «  amorcés  »  par  quelques  salves  bien 
senties  au  moment  voulu. 

Les  troupes  françaises*  qui  ont  remplacé  les  Anglais 
devant  le  plateau  de  Craonne  ont  repris,  le  24,  avec 
succès,  leur  marche  en  avant  vers  Berry-au-Bac,  tan- 
dis qu'en  Champagne,  trois  jours,  et  vers  Soupir,  qua- 
tre jours  plus  tard,  l'artillerie  obtenait  des  résultats 
encourageants  contre  les  batteries  ennemies,  dont  l'une 
fit  explosion  avec  sa  coupole  pour  pièces  de  30  cm. 
C'est  encore  le  canon  et  rien  que  le  canon  qui  parle 
tout  le  long  de  l'Aisne  (sauf  à  Missy,  au  sud  de  Vre- 
gny,  où  une  attaque  d'infanterie  allemande  se  prononça 
sans  résultat,  le  25),  et  sur  tout  le  front  ouest.  Là, 
pourtant,  samedi  28,  les  tranchées  ont  attaqué  Fay, 
entre  Ghaulnes  et  Somme,  fort  en  avant  des  lignes 

*  De  la  V"»»  armée. 
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jusqu'ici  connues.  A  Arras,  l'envahisseur  accuse  de 
petits  progrès,  le  24,  dans  l'attaque  des  faubourgs, 
mais  jusqu'ici  sans  lendemain  malgré  que  ce  lende- 
main-là ait  vu  un  bombardement  effréné  de  la  malheu- 
reuse ville.  A  l'ouest  de  Lens,  vers  Aix-Noulettes,  deux 
brigades  s'attaquent  et  se  contre-attaquent  sans  résultat 
tout  le  samedi  28.  Plus  au  nord,  sur  le  canal  de  Béthune, 
les  Hindous,  postés  vers  La  Bassée,  perdent,  le  23,  des 
tranchées,  qu'ils  reprennent  le  lendemain. 

En  Belgique,  toute  la  semaine  s'est  passée  dans  l'an- 
goisse vague  de  l'attente  d'une  attaque,  dont  on  ne  sa- 
vait pas  où  elle  se  produirait.  On  parlait  de  grandes 
concentr-ations  de  troupes  allemandes  entre  Clerken  et 
Stalden,  soit  derrière  Dixmude,  et  de  masses  d'artillerie 
à  Courtrai.  Mais  si  ces  concentrations  existent,  ce  qui 
est  possible,  elles  n'ont  jusqu'ici  pas  été  utilisées,  et  le 
violent  bombardement  d'Ypres,  dimanche  dernier,  qui 
a  coûté  la  vie  aux  halles  et  à  l'IIôtel  de  ville  de  la  cité 
flamande,  n'a  pas  eu  pour  suite  les  furieuses  attaques 
d'infanterie  qu'on  prévoyait.  Seule,  une  petite  offensive 
par  le  sud,  le  27,  qui  n'avait  aucune  prétention  au  ré- 
sultat décisif.  C'est,  au  contraire,  les  alliés  qui,  le  28, 
s'octroient  là  une  attaque  heureuse,  dit  l'un,  manquée, 
réplique  l'autre.  Sur  le  front  nord  et  est  de  ce  secteur, 
les  alliés  ont  pu,  de  même,  mardi  24,  reprendre  leur  mar- 
che sur  la  ligne  Langhemarcq-Zonnebeke,  ce  qui  donna 
lieu,  le  surlendemain,  vers  la  première  de  ces  deux  lo- 
calités, à  une  contre-attaque  allemande,  au  cours  de 
laquelle  fut  repris  un  groupe  de  maisons.  Peut-être  bien 
les  ont-ils  reperdues  48  heures  plus  tard. 

Plus  au  nord  encore,  c'est  le  calme,  le  calme  du 

grand  lac.  Dixmude  elle-même  n'est  plus  qu'une  île  ;  tout 

autour  d'elle,  l'inondation  s'étend  jusqu'à  3  km.  à  l'est. 

Les  Français  ont  cependant  i-éussi  à  jeter  sur  l'Yser 
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deux  ponts,  dont  les  A.llomands  ont  tenté  vainement, 
et  faiblement  d'aillein-s,  de  s'emparer,  le  26. 

Les  tentatives  alliées  contre  Lombaerlzyde  et  Wes- 
tende,  assez  actives  la  semaine  précédente,  sont  ve- 
nues mourir,  dimanche  22,  et  ne  se  sont  plus  renouve- 
lées. La  parole  a  été  laissée  à  la  marine,  qui,  elle,  a 
déployé  une  grande  activité,  harcelant  les  troupes  et 
batteries  allemandes  de  côté  entre  Nieupoi't  et  Ostende, 
et  surtout  détruisant,  en  tout  ou  pai'tie,  du  lundi  au 
mardi,  la  base  navale  installée  par  les  Allemands  à  Zee- 
briigge.  Il  semble  même  que  la  canonnade  ait  repris  le 
jeudi.  On  a  dit  d'abord  que  six  sous-marins,  puis  trois 
seulement  avaient  été  coulés.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cer- 
tain, c'est  la  destruction  du  réservoir  à  gaz,  fâcheuse 
aventure  pour  lescadre  des  zeppelins.  11  est  vrai  qu'à 
Bruxelles  on  en  a  construit  le  double. 

La  bataille  des  deux  Vistules.  L'offensive 
manquée  d'Hindenburg  par  le  nord  de 
Lodz.  Cracovie  investie.  Deuxième  inva- 
sion  de  la  Hongrie. 

De  quel  autre  nom  appeler  cette  bataille  —  que  de 
celui  que  nous  avons  placé  en  tête  de  ce  chapitre  — 
puisque  les  deux  ailes  de  son  front  immense  —  350  km., 
en  ne  tenant  compte  ni  de  la  Prusse  orientale  ni  des 
vallées  carpathiennes  —  sont  installées  à  cheval  sur  le 
même  fïeuve  :  la  droite  sur  son  cours  supérieur,  la 
gauche,  sur  l'inférieur'?  Seul  le  cours  moyen,  qui  vit 
la  terrible  mêlée  d'il  y  a  juste  un  mois,  reste  silencieux 
aujourd'hui,  comme  las  d'avoir  assisté  à  tant  de  carnage. 

Pour  nous  rendre  à  peu  près  compte  des  derniers 
événements,  il  nous  faut  remonter  à  la  semaine  précé- 
dente, car,  au  moment  où  nous  prétendions  la  retracer, 
on  n'était  pas  encore  au  clair  sur  ce  qui  s'était  passé. 
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Donc,  le  19  au  soir,  les  armées  allemandes  qui 
avaient  franchi  la  Bziira  et  la  Wartha  se  trouvaient  sur 
une  ligne  à  peu  près  droite  allant  d'un  point  indéter- 
miné de  la  Vistule,  entre  Gombin  et  Socharzew,  jus- 
qu'à Wosniki  sur  la  Wartha,  par  Lowicz  (probable- 
ment), Glowno  (directement,  ou  en  faisant  un  crochet 
par  Sobola  et  Beljawy  ?  on  ne  sait),  Strykow,  Zgierz, 
Alexandrow,  Schadek,  Zundskawola.  Ces  armées,  sous 
le  commandement  du  général  Mackensen  et  la  direc- 
tion suprême  du  général  Hindenburg,  comprenaient 
environ  dix  corps  d'armée  dont  une  division  de  réserve 
de  la  garde,  et  pas  mal  de  très  jeunes  levées.  Elles  oc- 
cupaient un  front  d'environ  120  km.,  et  tenaient  en  leur 
pouvoir  une  des  deux  voies  ferrées  conduisant  de  Var- 
sovie à  Lodz. 

Leur  premier  objectif  fut  de  s'emparer  de  la  seconde, 
dont  la  perte  couperait  complètement  Tune  de  l'autre 
les  deux  grandes  villes  polonaises,  en  même  temps 
qu'elle  priverait  de  ses  principales  communications 
avec  l'arrière  l'aile  gauche  russe  opérant  devant 
Tschentochau.  Enfin,  on  tâcherait  de  rompre  là  les  li- 
gnes ennemies,  tandis  que,  plus  au  sud,  de  Wiehm  par 
Nowo  Radomsk,  on  tenterait  de  les  séparer  de  l'armée 
dite  de  Pologne  et  Galicie. 

A  cet  efTet,  le  vendredi  20,  plus  de  trois  corps  d'ar- 
mée, partis  de  Glowno,  de  Strykow  et  de  Sgierz,  se 
précipitent,  en  masses  compactes,  sur  les  rangs  russes 
qui  plient  sous  le  choc.  Dans  leur  élan,  les  assaillants 
pénètrent  jusqu'à  Brzesin,  gagnent  la  gare  de  Koluczki, 
ce  cœur  du  système  ferré  polonais,  déferlent  jusque 
dans  la  région  de  Rzgovv,  de  Tuzyn... 

Mais,  dans  l'intervalle,  les  Russes  se  sont  ressaisis. 
Des  renforts  aussi  leur  sont  venus.  Le  22,  ils  passent  à 
la  contre-attaque.  Et  bientôt  cette  vague  allemande,  trop 
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à  l'étroit  pour  se  déployer  à  l'aise,  pressée  de  toute 
part  et  menacée  d'être  coupée  de  sa  base,  commence  à 
rétrograder.  Retraite  pleine  de  périls  et  qu'elle  ne  par- 
vient à  accomplir  qu  à  force  d'énergie  et  de  sang-froid 
en  quatre  jours  d'efforts  surhumains.  Encore  laisse-t- 
elle en  mains  ennemies  un  nombre  de  prisonniers  sur 
lequel  les  appréciations  diffèrent  autant  que  sur  la  por- 
tée de  cet  incontestable  succès  slave,  dont  certains,  et 
jusqu'aux  milieux  officiels,  on  peut  bien  dire  jusqu'à 
tout  le  monde  —  sauf  l'état-major  russe  peut-être  —  fit 
une  victoire  générale,  «décisive»  des  armées  mosco- 
vites. 

Un  instant  on  crut  —  et  les  communiqués  d'armée 
eux-mêmes  le  donnaient  à  entendre  —  que  l'échec  de 
cette  pointe  hardie  avait  ébranlé  toute  la  ligne  alle- 
mande. Zgierz  surtout,  le  point  de  mire  des  batteries 
russes  postées  devant  Lodz,  et  actuellement,  il  n'en 
reste  pierre  sur  pierre,  télégraphie-t-on  à  Paris  de  Pé- 
trograd.  Lundi  23,  mardi  encore,  l'état-major  du  grand- 
duc  ne  voit  que  des  ennemis  en  retraite,  de  Strykow  à 
Wozniki  et,  même  au  nord,  à  Lowicz,  le  combat  «in- 
cline en  sa  faveur.  »  Pendant  ce  temps,  son  collègue 
allemand  annonce  que  l'offensive  russe  a  échoué,  ce 
qui  n'est  point  pour  éclaircir  les  affaires. 

Le  mercredi  25,  enfin,  la  trouée  est  faite, les  téméraires 
peuvent  se  retirer  sur  leurs  lignes.  Le  jeudi,  les  Russes, 
pour  se  consoler  de  n'avoir  pu  capturer  tout  ce  monde, 
prennent  d'assaut  les  positions  de  la  Maiga,  tenues  en- 
core par  les  arrière-gardes.  Us  veulent  aller  plus  loin; 
mais  de  Lodz  jusqu'à  la  Wartha  de  profondes  tran- 
chées, solidement  appuyées  d'artillerie,  arrêtent  leur 
élan;  et  quant  au  front  Lodz- Lowicz,  les  progrès 
qu'ils  annoncent  ne  peuvent  qu'être  très  faibles,  puis- 
que le  surlendemain,  de  leur  propre  aveu,  l'ennemi  est 
encore  à  Strykow  et  Glowno. 
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Plus  important,  quoique  infiniment  moins  diamati- 
que,  est  le  résultat  qu'ils  obtiennent  pendant  ce  temps 
vers  la  Vistule.  Les  détachements  —  notamment  le 
corps  de  Vlotchlavek  —  qui  avaient  été  quelque  peu 
bousculés  sur  la  route  de  Thorn  avaient  battu  en  re- 
traite assez  loin  vers  l'est,  peut-être  non  loin  de  Sochar- 
zew.  Mais  là,  réorganisés  et  pourvus  de  troupes  fraî- 
ches, ils  avaient  repris  l'offensive.  Le  27,  tandis  que 
s'achevait  au  centre  la  retraite  des  Allemands  de  la 
Marga,  ils  atteignent  Gombin,  ce  qui  les  mettait  à  20 
km.  au  plus  de  l'unique  voie  ferrée  que  possédât  l'ar- 
mée envahissante  pour  ses  ravitaillements  en  hommes, 
vivres  et  munitions.  Aussi  Hindenburg  lança-t-il  bien 
vite  une  contre-attaque  sur  cette  aile  dangereuse.  On 
en  ignore  encore  le  résultat.  11  serait  pourtant  impor- 
tant de  le  savoir. 

Importante  aussi  serait  une  nouvelle  précise  sur  les 
détachements  qui  opéraient  au  nord  de  la  Vistule, 
après  avoir  combattu  sur  la  frontière  de  Prusse.  Il  y  en 
avait  à  Lipno,  à  Soldau,  qui  furent  battus  et  obligés  à 
se  replier  dans  des  directions  excentriques,  dont  celle 
de  Plock,  assuraient  les  Allemands.  Mais  depuis  le 
vendredi  20,  ces  derniers  nous  ont  sevrés  de  rensei- 
gnements sur  cette  région,  pourtant  vitale  pour  eux. 
Par  contre,  des  informations  russes  nous  montrent  ces 
vaincus  de  Lipno  et  Mlawa  ressaisis  d'un  bel  esprit 
d'offensive,  et  repoussant  l'ennemi  sur  tout  le  iront,  de 
Bialla  (vers  Lyck)  à  Thorn.  «Jusqu'à  l'ouest  de  Plock», 
ajoutent  d'autres  dépêches.  Tout  cela  n'est  pas  ti'op 
clair;  mais  le  silence  allemand,  plus  éloquent  que  tout 
le  reste,  nous  amène  à  conclure  que  les  combattants 
de  Lodz  et  de  Gombin  ne  peuvent  plus  compter,  pour 
leur  contre-offensive,  sur  ceux  de  l'autre  bord.  Au  con- 
traire, ce  sont  les  Russes  qu'ils  auraient  sur  leurs  der- 
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rières,  et  prêts  à  franchir  le  fleuve  par  un  pont  que  la 
population  leur  aurait,  paraît-il,  construit. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  ceux-ci  sont  le  moins 
du  monde  découragés.  En  tout  cas  ils  se  comportent  tout 
comme  s'ils  ne  Tétaient  point.  Le  général  Hindenburg 
reçoit  par  télégramme  sa  promotion  au  grade  de  feld- 
maréchal,  sans  doute  pour  les  victoires  passées,  mais 
qui  n'aurait  certainement  pas  été  envoyée  par  Sa  Ma- 
jesté si  l'on  se  fût  trouvé  à  la  veille  d'une  retraite  or- 
donnée. De  même,  l'ordre  du  jour  du  nouveau  digni- 
taire ne  respire  que  l'esprit  offensif.  Et,  pour  mettre 
ses  actes  d'accord  avec  ses  paroles,  le  voici  qui  pro- 
nonce une  nouvelle  attaque,  sur  Lowicz  cette  fois, 
sa  tête  de  ligne  provisoire  de  chemin  de  fer  ;  attaque 
dont,  comme  de  bien  d'autres  choses,  nous  ignorons 
le  résultat. 

Mais  l'ennemi  ne  lui  laisse  pas  savourer  en  paix  ses 
lauriers  anticipés.  De  toute  part,  il  l'attaque,  vers  Lodz 
surtout  et  contre  les  tranchées  du  sud.  Hindenburg 
résiste,  et  même  il  accuse  «  d'heureuses  contre-at- 
taques». L'intéressant  serait  de  savoir  jusqu'où  elles 
l'ont  mené. 

Bref,  et  conformément  à  ce  que  laisse  entendre  la 
«mise  au  point  »  officielle  de  l'état-major  russe,  ennuyé 
tout  le  premier  qu'on  lui  eût  prêté  un  triomphe  au- 
quel d'ailleurs  il  faillit  croire  lui-même,  il  y  a  «  partie 
nulle  »  pour  l'instant  en  Pologne.  Et  l'égalité  se  re- 
trouve jusque  dans  le  nombre  des  prisonniers,  dont 
les  Allemands  s'octroient  40,000,  tandis  que  l'adversaire 
en  a  raflé  50,000  pour  sa  part;  48  trains  viennent  même 
de  Varsovie  pour  les  prendie.  Quant  aux  Autrichiens 
ils  en  voient  100,000,  eux.  Mais  ils  sont  victimes  du 
mirage  ou  tout  au  moins  ils  font  remonter  leurs  addi- 
tions trop  loin. 
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Et  ils  devraient  avoir  le  verbe  plus  modeste  ;  car  il 
nous  reste  à  raconter  comme  quoi  ils  sont  sur  le  point 
de  réduire  à  néant  tous  les  efforts  passés  et  futurs 
de  leur  allié  du  nord  par  la  façon  dont  ils  défendent  — 
ou   dont   ils   ne  défendent   plus   —    la  Galicie. 


L'enveloppement  de  l'aile  droite,  l'effondrement  du 
centre  n'étaient  pas  les  seuls  plans  du  feld-maréchal 
allemand;  il  s'y  joignait  une  action  sur  l'aile  gauche  en- 
nemie par  le  sud. 

Cette  action,  ce  fut  l'état-major  russe  qui  nous  en  an- 
nonça les  préparatifs,  dès  dimanche,  en  signalant  de 
fortes  masses  allemandes  vers  Wielun.  Mais,  ayant  dé- 
couvert le  projet,  nul  doute  qu'il  ne  s'appliquât  à  le 
déjouer,  et  de  fait,  l'envahisseur  ne  paraît  pas  avoir  réa- 
hsé  grand  progrès  de  ce  côté.  11  a  attaqué  pourtant,  et 
des  combats  sont  signalés,  depuis  vendredi  27,  à  l'ouest 
de  Nowo-Radomsk,  ce  qui  prouve  que  la  Wartha  a 
dû  être  franchie  par  les  troupes  assaillantes.  Mais  qu'il 
puisse  y  avoir  là  un  résultat  important  est  devenu  pour 
le  moins  douteux,  car  les  Russes  ont  déjà  repris  l'of- 
fensive, et  il  ne  s'agit  plus  maintenant  d'attaquer,  mais 
de  se  défendre. 

Plus  au  sud,  à  l'aile  droite  allemande, devant  Tschen- 
tochau,  avant  comme  apiès  une  contre-offensive  russe, 
échouée  le  24,  le  combat  est  volontairement  «traînant», 
Mais,  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  Cracovie,  la 
lutte  s'anime.  Au  début  de  la  semaine,  les  alliés  con- 
servent la  maîtrise  ressaisie  les  jours  précédents,  et 
leurs  lignes  s'avancent  jusqu'au  delà  de  Pilica,  de  Wol 
brom,  et  jusque  sur  la  rive  sud  de  la  Szreniawa.  Les 
Autrichiens  dénombrent  29,000  prisonniers  depuis  le 
début  de  l'action,  ce  qui  dénote,  si  le  chiffre  n'est  pas 
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«truqué  »,  une  assez  rude  bousculade.  Mais  dès  le  24, 
les  Russes  i-eviennent  à  la  charge,  et  ce  jour-là  déjà, 
un  premier  succès  leur  vaut  6,000  captifs.  Le  lende- 
main ils  gagnent  sur  tout  le  Iront  la  prépondérance. 
Enfin,  le  26,  jour  que  les  bulletins  austro-hongrois  esti- 
ment avoir  vu  la  lutte  tourner  en  «bataille  de  position», 
les  Piusses  forcent  les  passages  de  la  Szreniawa.  En  même 
temps  leurs  régiments  de  la  frontière  galicienne  fran- 
chissent la  Raba.  Il  fallait  s'y  attendre,  car  depuis 
quatre  jours  nous  savions  qu'ils  avaient  dépassé  la 
Dunajec  à  peu  près  partout,  sans  pour  cela,  assuraient 
les  Autrichiens,  «avoir  réussi  à  rompre  nos  lignes»  — 
ce  qui  voulait  dire  quils  les  avaient  au  moins  forcées 
à  reculer. 

Les  Autrichiens  continuent  à  n'être  pas  d'accord. 
Ce  26  novembre,  ils  ont  «  repoussé  les  Russes  à  l'ouest 
de  la  Dunajec.»  Mais  l'ennemi  y  met  des  précisions  :  il  a 
pris  Bochnia,  il  a  capturé  à  Brzesko  Nowe  les  restes 
du  31™e  régiment  de  honved  (non  pas  pourtant  des 
trente  et  premier  régiments,  comme  dit  la  version 
française  de  la  dépêche,  car  ces  restes  se  bornent  à 
1250  hommes  et  un  seul  commandant).  Enfin,  son  aile 
gauche,  au  pied  des  Garpathes,  a  atteint  Tymbark.  Ce 
village  n'est  qu'à  30  km.  au  sud  est  de  Cracovie,  et  c'est 
le  point  le  plus  lointain  des  lignes  russes.  Encore  un 
peu,  et  Cracovie  va  subir,  de  trois  côtés,  les  premiers 
obus  ennemis. 

«Quelques  faibles  attaques  russes  repoussées»:  telle 
est  la  conclusion  autrichienne  de  toute  cette  action. 
D'aucuns  estimeront  que  c'est  peu.  «Situation  in- 
changée dans  le  sud  polonais  »,  nous  complète  fort 
heureusement  Berlin.  Quelqu'un  se  trompe,  évidem- 
ment. 

Et  Przemysl? 
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A  part  une  sortie,  le  22,  où  les  assiégeants  auraient 
été  repoussés  loin  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest,  nous 
n'en  savons  plus  rien.  C'est  peut-être  qu'il  ne  s'y  passe 
pas  grand'chose. 

Quant  aux  Carpathes,  elles  ont  fourni  de  nouveau 
ample  émotion  à  Budapest.  Nous  savions  déjà  par  la 
semaine  dernière,  que  les  cols  avaient  dû  être  évacués, 
ce  qui  présageait  une  descente  russe  en  Hongrie,  Après 
trois  jours  de  silence,  nous  apprîmes  en  effet  que.  le  25. 
la  gare  de  Mezo  Laborc,  dans  le  comitat  de  Zemplin, 
peu  à  l'est  du  col  de  Dukla,  avait  été  assaillie  par  une 
colonne,  qui  avait  fait  prisonnier  tout  un  régiment  et 
pas  mal  d'artillerie.  Poursuivant  sa  route,  J'ennemi 
atteignait,  le  27,  Hamonna,  40  km.  plus  bas.  Mais  là 
il  se  heurta  à  des  forces  importantes,  qui  le  rejetèrent 
sur  Sukow,  à  16  km.  de  Mezô.  Dans  lintervalle,  le  col 
d'Uzsok,  plus  à  lest,  dans  le  comitat  d'Ung,  lui  avait 
été  repris:  c'est  du  moins  ce  que  les  Autrichiens  di- 
sent. En  revanche,  ils  ont  avoué  —  ce  qui  leur  était 
plus  facile,  vu  le  tranquillisant  éloignement —  l'évacua- 
tion de  Czernowitz  en  Bukovine,  redevenue  russe  après 
un  court  interrègne. 

En  résumé,  jamais  la  situation  de  l'aigle  double,  de- 
puis le  début  de  la  guerre,  n'a  été  si  critique.  Un  coup 
heureux  de  ses  alliés  peut  encore  le  sauver,  mais 
leur  échec  —  que  d'ailleurs  lui-même  provoquera 
peut-être  par  son  défaut  de  résistance  —  risquerait 
bien  de  sonner  pour  lui  le  glas  de  sa  factice  royauté. 

En  Serbie.  Point  culminant  de  l'invasion 
autrichienne. 

Au  moment  de  notre  dernier  article,  le  résultat  de 
la  bataille  de  la  Kolubara  ne  s'était  fait  connaître  que 
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par  deux  épisodes,  l'un  favorable  auxSeibes,  l'antre 
à  leurs  adversaires,  qui  se  plaignaient  par  ailleurs 
du  temps  et  des  solides  fortifications  ennemies,  de 
telle  sorte  qu'on  pouvait  croire  que  les  deux  par- 
tis se  regarderaient  longtemps  face  à  face  sur  ces 
rives. 

Ce  n'est  pas  ce  qui  est  arrivé.  Dès  le  lundi  23,  les 
Autrichiens  de  l'aile  gauche  franchissaient  la  rivière, 
pour  ne  trouver  les  positions  serbes  qu'assez  loin  en 
arrière,  l'a  principale  se  dressant  au  sud-est  de  Lazare- 
vac.  Le  même  jour,  un  détachement  de  flanqueurs, 
suivant  la  Save,  atteignait  Ostrunica,  à  7  km.  seule- 
ment de  Belgrade,  dans  l'intention  de  l'occuper,  aussi- 
tôt qu'un  nouveau  bombardement —  qu'on  nous  an- 
nonce de  Berlin,  mais  qui  ne  s'est  pas  encore  produit 
—  aurait  préparé,  c'est  à-dire  nettoyé  la  place.  Car  il 
serait  périlleux  de  traverser  le  marais  de  Markis  sous  les 
batteries  ennemies. 

Retournons  à  la  Kolubar-a.  Le  mardi  24,  en  dépit 
d'une  vigoui-euse  contre-attaque,  qui,  la  veille,  a  fait 
perdre  à  l'assaillant  plus  de  1500  prisonniers  et  pas  mal 
de  ter  rain,  la  position  de  Lazarevac  est  prise.  En  même 
temps,  vers  le  centre  de  la  ligne,  les  Serbes  quittent 
les  retranchements  par  où  ils  défendaient  non  pas  la 
Kolubara  même,  mais  la  rive  droite  de  la  Lijg,  qui  la 
prolonge  veis  le  sud.  Un  brillant  retour  offensif  serbe 
vers  Gouksche  et  Doiidevatz,  le  27,  ne  semble  pas  avoii" 
eu  de  résultat. 

Ces  tranchées  de  la  Lijg  venaient  se  souder  aux  mon- 
tagnes qui  forment  de  là  une  barrière  ininterrompue, 
au  sud  de  la  Kolubara  moyenne,  jusqu'à  Valjevo.  Mais, 
pour  elflcace  qu'elle  fût,  cette  barrière  était  déjà  tournée. 
Les  colonnes  autrichiennes  qui  avaient  dépassé  Valjevo, 
maichant  droit  au   sud,  après  avoir  un  instant  hésité 
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devant  la  contre-attaque  vaillante,  mais  numérique- 
ment insuffisante  d'une  dernière  ligne  serbe,  à  Boga- 
tica,  escaladaient  la  Sojtschitza,  poui'  en  descendre  le 
versant  méridional  jusqu'à  Kosjerici.  Trois  joui-s  après, 
combat  sérieux  :  ils  entraient  à  Ujitze,  sur  un  affluent  de 
la  Morava  occidentale. 

Cette  prise,  tout  en  leur  ouvrant  à  l'ouest  la  route 
de  Krujevatz  et  Nisch,  voire  celle  d'Uskiib  par  l'ibar, 
les  plaçait  juste  sur  la  ligne  de  retraite  des  six  batail- 


LES  SERBES  ABANDONNENT  LA  KOLUBARA    239 

Ions  monténégrins,  qui,  laissés  par  les  Serbes  à  la  dé- 
fense de  la  Drina  vers  Visegrad,  venaient  précisément 
de  se  distinguer  en  repoussant  une  forte  brigade  au- 
trichienne. Coupés  désormais  de  leurs  alliés  par  la 
voie  directe,  ils  ne  pourront  les  rejoindre  qu'en  battant 
en  retraite  par  le  sandjak. 

Restait  la  position  centrale,  la  plus  élevée,  le  Subo- 
wor.  Là,  sur  ce  double  plateau  de  près  de  900  mètres, 
les  Serbes  avaient  massé  de  fortes  "réserves,  dont  les 
contre-attaques  répétées  firent  subir,  entre  le  24  et  le 
27,  de  lourdes  pertes  aux  assaillants.  Mais  une  fois 
la  Lijg  forcée,  à  droite,  une  fois  les  contre-forts  au 
sud  de  Valjevo  emportés  et  Uzice  occupée,  à  gauche, 
tenir  plus  longtemps  était  se  faii-e  prendre  à  revers. 
Il  fallut  donc  abandonner  la  clef  de  la  défense. 

Si  la  bataille,  comme  il  semble,  est  finie,  il  faut  s'at- 
tendre à  voir  les  Serbes  retarder  le  plus  possible  les 
progrès  de  l'aile  gauche  autrichienne  en  oi'ganisant 
la  défense  dans  les  massifs  montagneux  du  Rudnik,  ap- 
puyés sur  leur  droite  par  le  Bukulja  qui  domine  de 
500  m.  Aranjelovac,  où  il  paraît  qu'ils  ont  encore  des 
troupes  nombreuses  en  réserve.  Mais  la  perte  du  Subo- 
wor  et  l'invasion  parla  vallée  delà  Morava  occidentale 
leur  permettra  toute  juste  de  tenir  assez  là  pour  don- 
ner le  temps  aux  arrières  de  fortifier  la  ligne  Dubnica- 
Kraguievacz-Kraljewo,  c'est-à-dire  les  hauteurs  com- 
mandant le  confluent  de  la  Morava  inférieure  et  du 
Lepenic,  puis  ce  cours  d'eau  jusqu'à  la  ligne  de  partage 
des  eaux,  pour  atteindre  de  là  la  Morava  occidentale 
par  un  autre  torrent,  et  continuer,  plus  au  sud,  par 
ribar,  où  les  Monténégrins  venus  du  sandjak  pour- 
raient prolonger  la  ligne  60  à  80  km.;  c'est  tout  ce 
que  doit  pouvoir  couvrir  l'armée  serbe  de  campagne. 

A  moins  que,  d'ici  là,  les  Russes  n'interviennent.  On 
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a  déjà  annoncé  leur  débarquement  à  Radnjevac,  premier 
fort  serbe  sur  le  Danube,  en  face  de  la  rive  roumaine: 
huit  bateaux,  selon  les  uns,  soixante  et  dix,  selon  les 
autres.  Quoi?  deux  ou  trois  corps  d'armée  ?  et  avec 
la  connivence  de  la  Roumanie  et  de  la  Bulgarie  ?  En 
dépit  de  l'autorité  du  Times,  qui  l'annonce,  nous  n'y 
croirons  qu'avec  les  mêmes  réserves  que  nous  oppo- 
sions à  l'arrivée  «certaine»  de  ces  mêmes  Russes  en 
Angleterre  et  en  France,  où  ils  fourmillaient  jusque 
dans  Lille,  disaient  les  témoins  oculaires.  Ah  !  ces 
témoins  oculaires,  parlons-en  toujours,  mais  ne  nous  y 
fions  jamais,  durant  tout  le  temps  que  durera  la  plus 
maUieureuse  de  toutes  les  guerres  qui  aient  jamais  en- 
sanglanté le  globe,  un  globe  que  la  folie  furieuse  a  tout 
entier  saisi. 

Va'et-vient  sur  les  fronts  turcs 

Il  est  littéralement  impossible  à  la  meilleure  volonté 
du  monde  de  dire  ce  qui  s'est  passé  cette  semaine  sur 
le  théâtre  des  opérations  principales,  soit  la  vallée  de 
l'Araxe.  Successivement  les  Russes  nous  ont  annoncé  : 
la  culbute  d'une  colonne,  puis  de  tout  le  front  des  Turcs 
qui  attaquaient  leurs  positions  d'Asap.  les  lundi  et  mardi 
23  et  24;  la  fuite  de  ces  colonnes  jusque  sous  les  forts 
d'Erzeroum  et  de  Verboinon  ;  l'état  lamentable  enfin 
de  l'ennemi,  dont  deux  divisions,  la  28"^^  et  la  29'"6,  au- 
raient perdu  plus  de  la  moitié  de  leurs  effectifs,  dont  la 
34me  aurait  vu  son  chef  tué,  tandis  que  la  33™^  n'en 
aurait  plus,  pourcausededésertion.  Enfin  les  Kurdes  au- 
raient été  licenciés,  vu  leur  incapacité.  En  présence  d'un 
pareil  désastre,  comment  se  fait-il  que  la  poursuite  de 
ces  débris  ait  été  interrompue,  soit  considérée  même 
comme  «terminée»?  C'est  cela  qui  nous  ferait  croire 


VA-ET-VIENT   SUR    LES   FRONTS    TURCS  241 

que  le  soleil  de  l'Orient,  tout  pâle  qu'il  soit  à  cette 
époque  et  à  ces  hauteurs,  a  quelque  peu  agi  sur  le  cer- 
veau de  l'état-major  russe;  cela,  disons-nous,  bien  plus 
que  les  démentis  indignés  des  Turcs,  qui  n'ont  cessé 
leurs  attaques  que  devant  les  intempéries  (sic),  et  dont 
les  ennemis  sont  demeurés,  eux  aussi,  encapuchonnés 
au  fond  de  leurs  tranchées.  —  Qui  croire  ?  que 
croire?  Peut-être  tout  simplement  à  des  contre-at- 
taques russes  réussies,  à  la  suite  desquelles  l'adversaire 
se  serait  retiré  à  distance  respectueuse.  Un  point, 
c'est  tout. 

La  situation  paraît  plus  nette  dans  la  vallée  deTscho- 
rockh  ;  là,  les  Ottomans  citent  des  noms  de  villes  et 
de  positions,  ce  qui  inspire  toujours  confiance,  tandis 
que  l'autre  parti  se  borne  à  dire  :  «les  combats  se  dé- 
veloppent», ou  «  engagements  sans  importance»,  ce 
qui  est  d'ordinaire  significatif.  Donc,  les  envahisseurs 
—  les  «vrais  croyants»  le  sont  sur  ce  point  —  ont  em- 
porté d'assaut  Morgul,Boutchika,  et  se  trouvent  mainte- 
nant au  delà  de  l'Adschariss,  à  10  km.  seulement  au 
sud  de  Batoum. 

En  revanche,  sur  l'Euplirate  oriental,  les  Russes  de 
Tutach,  qu'ils  avaient  repoussés,  le  22,  jusqu'au  delà 
de  Karakilissa,  ont  reçu  des  renforts  le  lendemain  et 
repris  l'offensive  jusqu'à  Kilitschgeudegi,  non  sans 
bousculer  fortement  ceux  qu'ils  avaient  devant  eux. 
«Toute  l'armée  turque  écrasée»,  conclut  quelqu'un. 

Succès  russe  encore  à  la  frontière  de  Perse,  au  col 
de  Khanessour  et  à  celui,  plus  au  sud-est,  qui  mène  de 
Kotur  à  Dilman.  Cela  prouve  que,  de  ces  deux  villes 
persanes,  les  Turcs  tiennent  l'une,  qui  doit  être  Kotur 
sur  la  route  d'Ourmia. 

Les  affaires  du  sultan  ne  vont  guère  en  Mésopotamie, 
ourles  Anglo-Hindous  ont,  le  21,  occupé  Bassorah,  tète 
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de  ligne  future  du  chemin  de  fer  de  Bagdad.  On  ne  sait 
comme  elles  vont  sur  le  canal  de  Suez,  où  voici  douze 
jours  que  l'armée  du  Prophète  ne  fait  plus  parler  d'elle, 
à  tel  point  qu'on  se  demande  si  ce  canal  a  jamais 
été  atteint. 

L'abandon  du  siège  de  Cattaro.  La  fin  du 
«  Bullwark  ».  Et  !'«  Audacious  »  ?  Aux 
colonies. 

De  Cattaro  on  nous  a  enfin  reparlé,  mais  pour  nous 
dire  qu'on  nenous  en  reparlerait  plus.  En  effet,  s'il  faut 
en  croire  des  nouvelles,  de  source  il  est  vrai  non  of- 
ficielle —  mais  nous  n'en  possédons  pas  d'autres,  — 
l'artillerie  monténégrine  de  Lœvcen  (n'y  en  avait-il  pas 
aussi  de  française?)  aurait  été  réduite  au  silence  par  le 
cuirassé  autrichien  Zrynyi,  ou  son  jumeau,  qui  se  se- 
rait introduit  dans  les  «bouches»  à  la  faveur  de  Tin- 
attention,  réellement  inconcevable,  de  l'escadre  ennemie. 
Désormais  impuisssante  à  aboutii-,  puisqu'elle  demeu- 
rait seule  cette  escadre  aurait  pris  le  chemin  des  Dar- 
danelles. 

Le  Hamidié  a  bombardé  Tuapsse,  sur  la  côte  nord- 
orientale  de  la  mer  Noire,  le  20  déjà.  A  part  cet  exploit, 
le  «  lac  russo-turc  »  est  devenu  singulièrement  calme. 
On  explique  cette  absence  d'opérations  par  le  fait  que, 
depuis  l'engagement  du  17,  au  large  de  Trébizonde,  le 
Gœhen  et  son  adversaire  VEuslakhi  seraient  tous  les 
deux  aux  docks  de  réparations.  Le  premier  en  aurait 
pour  trois  semaines  encore,  le  second  pour  trois  mois. 
Ce  qui  rend  l'explication  sujette  à  caution,  c'est  que,  si 
vraiment  le  Gœhen  était  immobilisé,  les  deux  sosies  de 
VEustakhi,  soit  le  Panteleimon  et  le  Zlatoust,  s'em- 
presseraient d'en  profiter  pour  tout  mettre  à  feu  et  à 
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sang  sur  les  côtes  turques,  aucun  navire  de  l'ancienne 
flotte  turque  n'étant  de  taille  à  leur  résister  un  quart 
d'heure. 

Une  canonnière  ottomane,  la  Miloufer,  vient  de 
couler  devant  l'embouchure  du  Danube.  Son  nom  ne 
figurait  d'ailleurs  point  sur  les  annuaires  des  flottes. 
Ne  serait-ce  point  là  un  simple  petit  croiseur  auxiliaire, 
voire  un  innocent  navire  marchand  ? 

Rien  n'est  venu  confirmer  que  le  superdreadnought 
anglais  Audacious  aurait  coulé  sur  une  mine.  En  re- 
vanche, son  aîné,  le  Bullwark,  a  fait  explosion  acciden- 
tellement, le  26,  en  pleine  rade  de  Sheerness  ;  on  ignore 
le  sort  de  l'équipage,  qui  aurait  été  sauvé  en  en- 
tier, selon  les  nouvelles  Reuter,  tandis  que  M.  Win- 
ston Churchill  ne  compte  que  12  survivants  sur  800 
marins. 

Pour  se  consoler  par  avance  de  cette  perte,  —  qui 
d'ailleurs  n'affaiblit  point  sa  flotte  de  combat,  dont  ce 
vieux  cuirassé  de  quinze  ans  ne  faisait  guère  partie,  — 
l'Angleterre  a  enregistré,  le  23,  la  destruction  du  sous- 
marin  allemand  U-18.  Elle  ne  demanderait  pas  mieux 
que  d'y  ajouter  le  croiseur  Ertha  et  le  cuirassé  Wilhelm 
der  Grosse.  Mais  l'amirauté  russe  elle-même  n'ayant 
fait  aucune  mention  de  ce  désastre  allemand,  qui  serait 
arrivé  devant  Liban,  le  17  écoulé,  il  est  bon  de  le  con- 
signer à  la  jetée  extérieure. 


Au  Maroc,  l'afTaire  de  Khenifra  aété  sérieuse,  puisque 
la  colonne  française  attaquée  par  les  Zaians  a  perdu 
100  hommes,  dont  plusieurs  officiers,  et  que  Khenifra 
elle-même  fut  serrée  de  près  jusqu'à  sa  délivrance,  six 
jours  plus  tard,  le  19,  par  les  renforts  partis  de  Tadla. 
Mais  les  circonstances  de  ce  sanglant  incident  colonial 
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en  font  un  simple  acte  de  représailles,  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  la  guerre,  plus  ou  moins  sainte,  proclamée 
à  Stamboul. 

Le  23.  le  commandant  Geyser  a  défait  un  nouveau 
parti  de  Boers  impénitents,  à  Nylstroom,  120  km.  au 
nord  de  Pretoria.  La  guérilla  continue. 


DIX-HUITIEME  SEMAINE  DE  GUERRE 

Du  29  novembre  au  6  décembre  19i4. 


L'avance  des  Français  en  Alsace.  Leur  nou^ 
velle  artillerie  lourde.  Les  Allemands  sur 
la  défensive. 

Genève,  8  décembre  1914. 

A  la  terne  semaine  par  où  se  termina  novembre  a 
succédé  une  période  d'activité  un  peu  plus  marquée 
durant  les  sept  derniers  jours  qui  viennent  de  s'écouler. 

C'est  en  Alsace,  à  nos  portes,  que  ce  contraste  a  été 
le  plus  marqué.  Depuis  quelque  temps,  on  nous  repar- 
lait de  grands  mouvements  de  troupes  allemandes  dans 
la  direction  de  l'ouest.  Une  fois  de  plus  nous  en  avons 
douté,  et  une  fois  de  plus  il  ne  s'est  rien  produit  qui 
ressemble  à  une  offensive  générale  contre  Belfort. 
Toutefois  il  faut  noter  que,  cette  fois,  les  Français  se 
sont  émus  de  bruits  apparemment  identiques  à  ceux  qui 
nous  parvenaient.  Car  le  général  Joffre  est  venu  en 
personne  dans  le  Sundgau  inspecter  l'état  des  lieux,  et 
son  passage  a  été  presque^ immédiatement  suivi  d'une 
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PO^ITION    DES    ARMEES    EN    PRESENCE   ET   AVANCE    FRANÇAISE 
EN    ALSACE 


reprise  de  la  marche  française.  L'ordre  a,  paraît-il,  été 
donné  aux  troupes  de  la  région  de  Belfort  :  «Tout  le 
monde  sur  le  front.  »  —  Non  sans  doute  qu'on  veuille 
entreprendre  une  ofTensive  à  longue  portée  contre  le 
Rhin  ou  les  derrières  de  l'armée  allemande  de  Lorraine, 
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mais  pour  élargir  encore  la  défense  avancée  de  Belfort 
en  s'assurant  la  possession  de  quelques  points  utiles. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  établi,  à  la  frontière  suisse, 
vers  Pfetterhausen,  une  battei'ie  lourde  et  des  tr-anchées 
pour  la  défendre,  ayant  ainsi  assuré  la  protection  de 
leur  flanc  droit,  les  Français  ont  poussé  sur  leur  gauche. 
Le  2  décembre,  ils  s'emparaient  d'Ober-Aspach,  qui 
leur  donne  la  maîtrise  de  la  route  directe  Cernay-Bel- 
fort  par  Gewenheim,  occupé,  on  s'en  souvient,  autour 
du  20  novembre.  La  nuit  suivante,  ils  poussèrent  jus- 
qu'à Nieder-Aspach  et  la  voie  ferrée  Cernay-Burnhaupt. 
Mais  les  Allemands  qui  avouent  avoir  «volontairement 
abandonné»  Ober-Aspach,  soutiennent  avoir  conservé 
le  Nieder  1.  Par  contre,  ils  font  le  silence  sur  l'occupa- 
tion de  Burnhaupt,  ou  plutôt  de  sa  station  et  de  son 
pont  sur  la  Doller,  à  4  km.  plus  au  sud,  intervenue  le 
lendemain.  A  moins  qu'on  ne  veuille  interpréter  comme 
un  démenti  l'indication  contenue  dans  le  bulletin  alle- 
mand que,  ce  jour-là,  des  attaques  françaises  furent 
repoussées  au  nord-ouest  d'Altkirch.  Moins  de  préci- 
sion, comme  toujours,  prouve  en  faveur  de  l'adver- 
saire 2. 

En  revanche,le  vendredi, au  sud-ouest  d'Altkirch, donc 
sur  la  Large,  les  Germains  affirment  avoir  progressé,  et 
les  Français  n'y  contredisent  point.  Peut-être  est-ce  la 
suite  des  combats  qui  se  livrèrent,  mercredi,  autour  de 
Bisel,  et  dont  l'état-major  suisse  crut  devoir  informer 
la  presse,  ainsi  que  des  dispositions  prises  par  les  deux 
adversaires  à  proximité  de  notre  territoire.  D'aucuns 
se  sont  demandé  la  raison  de  cette  incursion,  toute 
journalistique,  d'ailleurs,  sur  le  champ  de  bataille  de  nos 

»  Ce  qui,  par  la  suite,  s'est  trouvé  exact. 
2  Et  la  preuve  était  bonne. 
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voisins.  Peut-être  est-ce  précisément  aux  fins  de  gêner 
quelque  peu  les  opérations  par  trop  rapprochées  de  nos 
limites,  et  engager  par  là  les  belligérants  à  aller  se  cou- 
per la  gorge  un  peu  plus  loin.  11  est  de  fait  qu'entre  les 
positions  d'artillerie  lourde  française  de  Pfetterhausen 
et  les  tranchées  d'infanterie  que  les  Allemands  ont 
creusées  vers  la  route  Liebsdorf-Ottendorf,  il  y  a  une 
bande  de  sol  suisse  que  nos  gens  ne  pourront  pas  faire 
autrement  que  d'emprunter,  s'ils  prétendent  s'entre- 
attaquer.  (Voir  notre  croquis.) 

La  situation  reste  la  même  dans  les  vallées  de  Saint- 
Amarin,  Guebwiller  et  Miinster.  Mais  plus  au  nord  en- 
core, dans  celle  de  Kaisersberg,  les  Français  descen- 
dant du  col  de  Bonhomme,  ont  pris  d'assaut  le  poste 
d'observation  allemand  au  sommet  de  la  Tête-de-Faux. 
C'est  le  premier  pas  vers  Colmar. 

Quelles  mesures  les  impériaux  ont-ils  vraiment  prises 
pour  résister  à  cette  poussée  lente,  mais  continue? 
C'est  ce  que  l'annonce  de  «grands  mouvements  de 
troupes  »  ne  suffit  pas  à  nous  faire  voir  clairement.  De 
toute  façon,  nous  persistons  à  ne  pas  croire  que  la  situa- 
tion en  Alsace  puisse  donner^  pour  l'instant,  autre  chose 
qu'une  attente  et  une  surveillance  mutuelles,  plus  ou 
moins  agissantes.  Voilà  tout. 


Si,  pour  imiter  M.  Poincaré,  nous  suivons  V«  ancienne 
frontière»  de  Lorraine  jusqu'à  la  Moselle,  nous  tom- 
bons, le  jeudi  3.  sur  une  action  française  énergique, 
qui,  partie  de  Pont-à-Mousson,  est  parvenue  jusqu'à 
Lesménils,  à  2  km.  seulement  de  l'ex-frontière  en  ques- 
tion, en  passant  par  Xon  et  le  signal  de  ce  nom  qui 
domine  la  vallée  de  ses  365  m.  Le  bombardement  de 
Pont-à-Mousson  en  va  devenir  plus  difficile  pour  les 
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Allemands.  Le  lendemain,  à  en  croire  le  bulletin  de  ces 
derniers,  des  «  attaques  françaises  ont  été  repoussées  » 
au  sud  de  Metz,  c'est-à-dire  précisément  vers  Lesménils. 
Est-ce  à  dire  que  ces  positions  ont  été  reconquises  par 
leurs  précédents  pi-opiiétaires  '?  C'est  peu  probable,  à 
en  juger  par  l'affirmation  des  Français,  hier  encore,  que 
leurs  positions  dans  l'est  ont  été  conservées. 

L'artillerie  lourde  française  ayant  commencé  à  bom- 
barder Arnaville,  les  Allemands  ont  dû  prendre  leurs 
mesures  pour  riposter,  car  le  communiqué  français 
signale  l'activité  des  batteries  ennemies,  en  Wœvre. 
particulièrement,  le  2  décembre,  d'ailleurs  sans  grand 
résultat. 

Il  est  curieux  dassister  au  développement  de  ce  duel 
de  pièces  pesantes  qui  au  début,  n'existait  guère,  les 
Allemands  en  étant  seuls  pourvus  de  façon  efficace,  — 
près  de  120  batteries  contre  27  seulement!  Mais 
Schneider  a  travaillé  dans  l'intervalle,  et,  avec  novem- 
bre, de  nouvelles  batteries  —  un  canon  de  105,  et  un 
obusier  de  220,  dit-on,  —  arrivent  sur  le  front.  C'est 
parles  Wœvres justement  qu'elles  révèlent  leur  pre- 
mière activité,  en  prenant  sous  leur  feu,  à  longue  dis- 
tance, la  route  St-Mihiel-Heudicourt.  Puis  successive- 
ment nous  parviennent:  la  destruction  de  plusieurs 
pièces  lourdes  allemandes  vers  Craonne,  le  12;  une 
supériorité  manifeste  dans  les  échanges  continuels 
d'obus  sur  tout  le  front,  entre  le  18  et  le  22  ;  la  mise  à 
mal  de  trois  canons  ennemis,  au  nord  de  Vieil-Arcy, 
par-dessus  l'Aisne;  l'anéantissement,  le  24,  d'une  com- 
pagnie de  bombardiers,  entre  Lys  et  Oise,  et  quelques 
heures  plus  tard,  un  faisceau  encore  de  canons  lourds 
«  éteints  »  en  Belgique. 

Et  de  plus  en  plus  cela  se  corse.  Le  28,  en  Cham- 
pagne, des  positions  d'artillerie  qui  se  croyaient  hors 
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de  portée,  se  trouvent  soudain  à  moitié  démolies  et 
48  heures  après,  c'est  l'état-major  de  division  installé 
àBeine,  au  sud-ouest  de  Reims,  qui  doit  s'enfuir  sous  le 
bombardement.  Enfin,  le  2  décembre,  bouquet:  une 
batterie  est  détruite  encore  à  Craonne  et  trois  rien  que 
sur  le  front  belge.  Toujours  sur  l'Aisne,  une  coupole 
pour  mortiers  de  30  cm.,  vole  en  éclats  et  un  peu  plus 
loin  toute  une  batterie  lait  explosion.  Enfin  un  fortin 
sur  l'Yser  est  pulvérisé,  le  5,  tandis  que,  le  même  jour, 
l'artillerie  ennemie  de  Varennes,  entre  Argonne  et 
Meuse,  était  réduite  au  silence. 

Ce  sont  là  de  beaux  états  de  service,  et  où  se  montre, 
une  fois  de  plus,  la  vérité  de  ce  que  les  critiques  mili- 
taires sont  unanimes  —  une  (ois  n'est  pas  coutume  — 
à  proclamer  sur  tous  les  tons:  que  chaque  jour,  chaque 
semaine  qui  s'écoule  enlève  aux  Allemands  des  supé- 
riorités que  leur  patiente  préparation  de  la  guerre  — 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  préméditation  poli- 
tique —  leur  avait  certainement  acquises.  Leur  bom- 
bardement de  Soissons,  le  dimanche  29,  et  de  Reims,  le 
4,  ne  signifie  pas  qu'ils  aient  de  quoi  reprendre  le  des- 
sus. Pourtant,  les  connaissant,  nous  devons  supposer 
qu'ils  y  travaillent. 


Sur  tout  ce  front  sud,  la  voix  du  canon  est  d'ailleurs 
la  seule  qui  vaille  la  peine  d'être  enregistrée,  sauf  en 
Argonne,  où  la  lutte  à  coups  de  tranchées  d'approche 
a  continué  de  plus  belle.  C'est  le  l^i-  décembre  que 
cette  forêt  déjà  célèbre  a  fait  le  plus  parler  d'elle.  Au 
sud  de  la  grande  coupure  transversale,  le  bois  de  Cour- 
techausses  a  été  le  théâtre  d'un  succès  français,  plu- 
sieurs tranchées  étant  enlevées,  tandis  qu'au  nord  de  la 
dite  coupure,  au  carrefour  de  St-Hubert,  un  ouvrage 
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fortifié  avait  le  même  sort,  et  que  plus  au  nord  encore, 
au  cœur  du  bois  de  la  Gruerie,  une  avance  se  combi- 
nait avec  le  rejet  d'une  attaque  allemande  sur  Fontaine- 
Madame.  C'est  là  pourtant  qu'il  faut  placer  —  faute  de 
pouvoir  la  placer  ailleurs  —  la  conquête  d'un  point 
d'appui  important  parait-il,  par  le  Vlll^  corps  wurtem- 
bergeois,  dit  «  régiment  de  l'Empei-eur  ». 

Dans  ce  même  bois  de  la  Gruerie,  les  Français  n'ont 
cessé  d'ailleurs  daccuser  des  avances,  des  prises  de 
tranchées,  d'autres  attaques  repoussées,  comme  celle 
dirigée  dimanche  contre  le  pavillon  de  Bagatelle,  sur 
l'une  des  plus  spacieuses  avenues  forestières  de  cette 
pittoresque  région.  Peut-être  faut-il  voir  une  revanche 
allemande  dans  l'explosion  qui  a  réduit  en  miettes  le 
saillant  nord-ouest  du  bois,  vers  Binarville.  Mais  il  ne 
parait  pas  que  cette  destruction  ait  procuré  un  grand 
avantage  tactique  à  son  auteur,  lequel  ne  nous  a  parlé 
ni  de  l'exploit,  ni  de  ses  conséquences. 


Entre  Soissons  et  l'Oise,  entre  l'Oise  et  la  Somme, 
chômage  complet,  sauf  un  violent  bombardement  alle- 
mand de  Fay,  pour  empêcher  les  Français  de  s'y  «con- 
solider »,  après  l'avoir  prise  la  semaine  dernière.  L'en- 
vahisseur, en  retour,  a  cherché  à  progresser  à  l'ouest 
de  Lens,  que  l'avance  française  par  Liévin  commençait 
à  serrer  d'un  peu  trop  près.  A  cette  effet,  il  attaqua  le 
30,  et  n'ayant,  dit-on,  pas  réussi,  se  mit  à  bombarder 
pendant  deux  jours  Aix-Noulettes  jusqu'à  ce  que  s'en- 
suivît la  mort  de  cette  petite  bourgade.  Mais,  dans  l'in- 
tervalle, il  n'avait  pas  réussi  à  empêchei'  la  prise  d'as- 
saut du  château  de  Yermelles,  avec  son  parc  (conquête 
allemande  du  25  octobre),  bientôt  suivie  de  l'occupation 
de  tout  le  village,  à  mi-chemin  entre  Aix  et  La  Bassée. 
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A  l'ouest  de  cette  dernière  ville  en  revanche,  il  marque 
vendredi  4  un  progrès. 


Aux  deux  extrémités  de  l'immense  chaîne  de  600  km. 
qui  réunit  les  combattants  des  Vosyes  à  ceux  del'Yser, 
la  situation  se  répète.  Ici  comme  là,  on  nous  annonce 
des  arrivées  continuelles  de  troupes,  soit  de  l'arrièi-e 
sur  la  région  inondée,  soit  de  cette  région  sur  Ypres. 
Et  la  fameuse  attaque  tant  annoncée  —  trop  annoncée 
pour  être  vi-aisemblable  —  ne  se  produit  toujours  pas. 
Sans  aller  jusqu'à  en  conclure  que  le  front  ouest  alle- 
mand a  été  dégarni  au  profit  des  plaines  russes,  —  on 
ne  nous  a  encore  signalé  la  présence  en  Pologne  d'au- 
cun des  corps  ayant  jusqu'ici  combattu  en  France,  — 
il  est  évident  que  les  Allemands  ont  perdu  l'espoir  d'en- 
foncer pour  le  moment  les  lignes  alliées  par  la  Belgique 
et  qu'ils  préfèrent  se  mettre,  provisoirement  tout  au 
moins,  sur  la  défensive  en  occident,  afin  de  pouvoir 
porter  tout  leur  effort,  toutes  leurs  réserves  disponibles 
vers  l'orient. 

Leurs  adversaires  ont  conscience  de  ce  changement 
des  plans  germaniques  et  tout  aussitôt  ils  en  piofitent. 
Le  dimanche  29  ils  progressent  sur  quelques  points. 
Le  lendemain  ils  s'emparent,  vers  St-Eloi  (théâtre  du 
succès  allemand  du  10  novembre,  jour  aussi  de  la  prise 
de  Dixmude),  d'une  tranchée  que,  malgré  ses  contre- 
attaques,  l'ennemi  ne  peut  leur  reprendi-e.  Son  bulletin 
dit  ce  join--Ià:  «Petites  attaques  françaises  repoussées». 
Le  jeudi  3,  à  l'est  d' Ypi-es,  l'infanteiie  allemande  cherche 
bien  à  gagner  du  terrain,  mais  sans  y  parvenir,  et  elle 
se  fait  prendre,  au  contraire,  le  lendemain,  le  hameau 
de  Wydendreft,  àl  km.  au  noi'd-ouest  de  Langhemarcq, 
tandis  que  plus  au  sud,  vers  la  Lys,  elle  perdait  encore, 
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à  la  clarté  de  l'aurore,  deux  lignes  successives  de  tran- 
chées, soit  500  mètres  de  terrain.  Klle  a  tenté  tout  le 
lendemain  de  reprendre  Wydendieft  sans  y  parvenir. 

Tout  cela  n'est  du  reste  qu'infimes  détails,  et  il  n'y  en 
a  pas  pi  us  lourd  à  conter  sur  le  secteur  maritime,  mieux 
vaudrait  dire  lacustie,  qui  étend  sa  plaine  mouvante 
de  Bixschoote  à  la  mer.  Une  tentative  d'offensive,  de  la 
part  des  Allemands  du  bois  au  sud  de  Bixschoote,  a 
été  étouffée  dans  l'œuf,  c'est-à-dire  dans  la  tranchée. 
A  leur  tour,  les  alliés  ont  tenté  un  coup,  et  il  leur  a 
mieux  réussi;  ils  ont  occupé,  près  de  Paesele,  entre 
Dixmude  et  Ypres,  une  maison  de  passeur  qu'on  se  dis- 
putait depuis  des  semaines,  et  qu'on  n'a  vraisemblable- 
ment pas  achevé  de  se  disputer ^.  Entre  deux,  le  canon 
allemand,  de  Dixmude  a  bombardé  Lampernisse,  et 
celui  de  Lombaertzyde,  Nieuport.  En  récompense,  la 
flotte  anglaise  est  venue  bombarder  une  troisième  fois 
Zeebruiige,  à  ce  qu'on  raconte,  car  cette  nouvelle  de 
source  anglaise  privée,  n'a  été  consignée  par  aucun 
des  belligérants. 

Somme  toute,  semaine  relativement  affairée,  mais 
sans  grand  entrain  cependant;  les  acteurs  sentent  que 
la  pièce  principale  se  joue  dans  la  salle  à  côté,  —  celle 
de  l'Orient  —  et  que  pour  l'instant  ils  jouent,  eux» 
devant  les  banquettes. 


La  prise  de  Lodz 

La  semaine  du  15  au  ^22  avait  vu  la  soudaine  offen- 
sive allemande  partie  du  nord-ouest,  et  ses  premiers 
effets.  Les  sept  jours  suivants  nous  firent  assister  à  la 


^  Au  contraire,  les  Franç-ais  eu  sont  demeurés  définitifs  pos- 
sesseui's. 
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tentative  d'Hindenburg  de  rompre  la  ligne  ennemie  par 
le  nord  de  Lodz,  tentative  repoussée  avec  succès  par 
les  Russes,  et  non  sans  les  plus  gr-ands  périls  pour 
l'assaillant.  Enfin,  du  29  novembre  ar.  5  décembre,  re- 
prise de  Tattaque  par  les  Allemands,  cette  fois  avec 
l'appui  d'une  nouvelle  armée  venant  du  sud-ouest,  et 
qui  a  obtenu  un  résultat  important,  quoique  partiel  :  la 
prise  de  Lodz. 

Constatons  tout  d'abord  que  ces  opérations  du  cen- 
tre polonais  ne  furent  gênées  en  rien  par  la  situation 
militaire  plus  au  nord.  En  Prusse  orientale,  il  avait 
semblé  quç  les  Russes  voulussent  reprendre  lolTensive 
après  l'accalmie  de  ces  trois  dernières  semaines.  Mais 
bien  qu'ils  aient  annoncé,  dimanche  29.  avoir  délogé 
les  Allemands  de  plusieurs  positions  fortifiées  sur 
l'Angerapp  et  la  lisière  est  des  lacs  Mazuriques,  on  ne 
les  a  point  vus  procéder  outre.  Ce  qui  donne  assez  de 
vraisemblance  aux  informations  allemandes  représen- 
tant toutes  les  attaques  russes  comme  repoussées  :  le 
29,  à  l'est  de  Darkehmen,  et  donc  de  l'Angei-app;  le 
jeudi  3  et  le  vendredi  4,  à  l'est  de  ces  mêmes  lacs. 

Plus  dangereux  pour  le  feldmaiéchal,  parce  que  fai- 
sant partie  du  même  fi-ont  et  dessinant  sur-  son  flanc 
gauche  un  crochet  menaçant,  étaient  les  Russes  du 
nord  de  la  Vistule.  On  les  savait  à  Plock  où,  au  début 
même  de  la  semaine,  ils  nous  annonçaient  la  capture 
d'un  important  butin  fluvial  :  quatre  chalands  et  huit 
vapeurs  chargés  de  munitions.  Or,  depuis,  plus  de 
nouvelles.  On  dirait  que  la  rive  droite  du  grand  fleuve 
a  été  évacuée,  et  par  eux,  et  par  leurs  adversaires. 
Les  a-t-on  conduits,  les  uns  et  les  autres,  sur  le  théâtre 
de  Lodz'?  Les  laisse-l-on  en  surveillance,  paralysés  par 
leur  étroite  dépendance  des  graves  événements  qui  se 
déroulent  plus  au  sud  '?*  Mystère. 

'  Cette  seconde  hypothèse  était  la  vraie. 
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Mystère  presque  aussi  grand  sur  les  troupes  qui,  de 
l'autre  côté  de  la  Vistule,  opéraient  récemment  entre 
la  Bzura  inférieure  et  Gombin.  C'est-à-dire  qu'on  sait  à 
peu  près  où  elles  sont,  mais  on  ignore  pourquoi,  en 
leur  qualité  daile  extrême  de  la  ligne  de  bataille,  elles 
n'y  déploient  pas  une  plus  grande  activité.  Il  est  vrai 
que  la  Vistule  est  une  entrave  presque  aussi  sérieuse 
que  la  mer  du  Nord  aux  mouvements  enveloppants. 
Bref,  on  se  rappelle  que  le  13  novembre,  les  Russes 
de  Vlotchlavek,  après  avoir  poussé  vers  Thorn  jus- 
qu'à près  de  Nieszawa,  y  avaient  subitement  rencontré 
les  Allemands,  et  qu'à  la  suite  d'un  combat  malheu- 
reux, ils  avaient  dû  rétrograder  dans  la  direction  de  la 
Bzura.  Jusqu'où  ?  C'est  ce  qu'on  n'a  jamais  bien  su. 
Mais,  évidemment  au  delà  de  Gombin,  puisque  c'est 
précisément  là  qu'une  contre-offensive  avait  réussi  à 
les  ramener  le  27. 

Seulement,  dès  le  lendemain,  leurs  adversaires  réat- 
taquaient. De  cet  effort,  on  ne  connut  pas  le  résultat 
jusqu'au  jour  où,  le  3  novembre,  les  Russes  eux-mê- 
mes, après  avoir  pourtant  annoncé  un  «  succès  au  nord 
deLowicz»,  nous  renseignèrent  en  fixant  l'extrémité 
de  la  ligne  de  feu  à  llow.  Soit,  pour  l'aile  gauche  alle- 
mande, un  gain  net,  depuis  le  15  novembre,  de  96  km. 
en  ligne  droite  et  ce  qui  est  autrement  important,  la 
menace  pour  longtemps  écartée  d'une  pression  sur 
son  flanc  gauche,  voire  d'une  rupture  de  ses  commu- 
nications. 

Mais  le  véritable  front  de  bataille  ne  se  dessine  qu  a 
partir  de  Lowicz.  C'est  là  que,  au  soir  même  de  l'échec 
partiel  de  son  centre  sur  Brze^iny,  le  teldmarschall  an- 
nonçait la  reprise  de  l'offensive.  C'est  là  que  toute  la 
semaine,  des  combats  obstinés  —  c'est  l'expression 
russe  même  —  se  poursuivent  sans  aboutir  à  un  ré- 


Lignes  géDéralei  alleinaniies  aranchi-eE)  au  1"  déoembrp. 
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sultat  tangible,  au  point  que,  le  soir  du  dimanche  6 
décenmbre,  l'état- nnajor  du  grand-duc  peut  annoncer 
que  sur  ce  point,  l'oiTensive  ennemie  a  échoué. 

Mais  est-il  bien  sûr  que  l'ennemi  ait  voulu  emporter 
là  la  décision  ?  11  n'y  a,  en  tout  cas  pas  mis  son  effort 
principal,  et  c'est  ailleurs  qu'il  faut  aller  chercher  la 
manœuvre  :  c'est  au  sud  de  Lodz. 

En  effet,  tandis  qu'il  retenait  l'attention  ennemie  par 
ses  assauts  sur  le  front  Lowicz-Sobota-Beijawy,  et  par 
son  terrible  bombardement  à  louest  de  Lodz,  llinden- 
burg,  l'homme  aux  décisions  toujours  imprévues, 
transportait  le  plus  de  monde  qu'il  pouvait  par  Kalisch 
sur  Sieradz.  Quatre  corps  d'armée  pour  le  moins.  Il 
avait  découvert  —  car  la  situation  semble  bien  avoir 
été  telle  —  une  solution  de  continuité  dans  les  masses 
profondes  du  général  Rousski,  dont  l'aile  gauche  s'é- 
tendait de  l'est  de  Tchentochau,  par  l'ouest  de  Nowo- 
radomsk,  jusqu'au  sud-ouest  de  Petrokoff,  tandis  que 
le  centre,  porté  tout  entier  au  nord  les  jours  précé- 
dents pour  aider  à  refouler  l'offensive  sur  Brzesiny- 
Tuszin,  ne  laissait  guère,  devant  Petrokow  et  à  son 
nord-ouest,  qu'un  insuffisant  rideau  de  troupes. 

C'est  là  que  le  généralissime  décide  de  porter  le 
coup.  Renouvelant,  lui  le  disciple  de  Moltke.  la  tacti- 
que tout  inverse  de  Napoléon,  il  va  tenter  de  séparer 
en  deux  l'armée  ennemie,  de  se  porter  ensuite  sur  le 
tronçon  nord,  puis,  l'ayant  écrasé,  de  se  retourner  sans 
doute  sur  le  tronçon  sud.  pour  lui  faire  subir  le  même 
sort. 

A  cet  effet  il  lance  au  sud-est,  sur  la  route  de  Sczer- 
chow,  d'abord  le  corps  de  réserve  de  la  Garde  en  éclai- 
reur  puis  les  troupes  austro- hongroises  qu'il  a,  croit- 
on,  tout  simplement  retirées  de  la  Galicie,  où  Cracovie 
et  ses  forts  suffiront  à  retenir  l'ennemi  quelque  temps. 
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La  Garde  atteint  Sczerchow,  s'y  installe,  mais  en  est  dé- 
logée par  les  avant-gardes  russes,  le  29.  Peu  importe; 
on  prend  des  positions  plus  en  arrière  ;  les  autres  divi- 
sions se  déploient  plus  au  nord  et  à  l'est,  à  mesure 
qu'elles  arrivent.  Un  mur  s'allonge  ainsi  vers  Petro- 
koff  pour  couvrir  l'opération  maîtresse  et  assurer  sa 
sécurité. 

Le  grand-duc  pourtant  avait  vu  le  péril.  Ses  recon- 
naissances l'ont  prévenu  de  la  grosse  concentration  al- 
lemande vers  Sieradz.  Bien  vite  il  donne  l'ordre  à  son 
aile  gauche  d'envoyer  tout  ce  quelle  peut  vers  le 
nord.  On  se  met  aussitôt  en  marche.  Mais,  entre  No- 
woradomsk  et  Petrokoff,  où  l'on  parvient  vendredi,  on 
se  heurte  aux  masses  austro-allemandes.  «  On  ne  passe 
pas  !  »  Le  combat  s'engage.  11  dure  encore. 

Et  pendant  ce  temps  Hindenburg  a  opéré.  Ses  co- 
lonnes ont  envahi  les  routes  de  Zunskavola  à  Lask, 
Pabjanice,  Rzgow.  En  même  temps,  il  donne  l'attaque 
par  l'ouest,  par  Schadek  et  Lutomiersky,  et  aussi  par 
le  nord.  De  ce  côté,  le  l^r  décembre,  l'assaillant  est  re- 
poussé. Mais  c'est  le  dernier  sourire  de  la  fortune.  La 
pression  sur  Lodz  devient  terrible.  Nous  sommes  le 
vendredi.  Le  défenseur  lance  désespérément  ses  auto- 
mobiles blindées  sur  la  route  de  Lask.  Elles  pénètrent 
dans  une  colonne  et  y  sèment  la  mort.  Mais  qu'est-ce 
que  cela  7  L'ennemi  avance  toujours,  et  la  retraite  des 
lignes  russes  de  Lodz  va  être  coupée.  L'ordre  d'éva- 
cuation est  donné.  Et  les  Allemands,  pour  la  seconde 
fois,  —  mais  au  prix  de  quels  sacritices  !  —  pénètrent 
dans  la  grande  ville  que  leurs  propres  industriels  ont 
fait  surgir  de  l'humble  bourgade  qu'elle  fut  au  siècle 
dernier. 

Pour  quiconque  ne  suit  pas,  la  loupe  à  la  main 
et  le  doigt  sur  la  carte,  les  moindres  indices  qui  éclai- 

17 
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rent  de  lueurs  fugitives  le  texte  volontairement  obscur 
des  communiqués  officiels,  cet  événement  fut  une  pro- 
fonde sui-prise.  Et  le  public  allemand  dut  en  être  le  pre- 
mier étonné,  lui  qui  avait  dû  se  contenter  depuis  huit 
jours  d'affirmations  toujours  les  mêmes  :  «  Notre  offen- 
sive prend  un  cours  normal. . .  »  «  se  déroule  mainte- 
nant conformément  à  nos  prévisions...»  II  est  vrai 
que,  quand  Hindenburg  dit  cela...  Demandez  plutôt 
aux  soixante  millions  d'êtres  qui  ne  regardent  plus 
qu'à  lui  —  mais  avec  quelle  confiance  1  —  pour  sauver 
la  patrie.  Qu'est-ce  aujourd'hui  que  «  unser  Kaiser  »  à 
côté  de  «unser  Feldmarschall  V  »  Et  pourtant  son  plan 
«  napoléonien  »  n'a  pas  encore  abouti. 


Gomme  si  le  mugissement  lointain  du  canon  de  Lodz 
pouvait  s'entendre  d'un  bout  à  l'autre  de  l'immense 
ligne  de  Pologne,  chacun  a  paru  s'arrêter  et  prêter 
l'oreille.  11  n'y  a.  en  effet,  rien  à  dire  du  sud-ouest.  Les 
Russes  ayant  tenté  une  attaque  vers  Wolbrom,  le  l*"", 
lurent  repoussés. 

En  Galicie,  l'infortunée  Przemysl,  à  laquelle  plus 
personne  ne  songe,  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  en  refoulant, 
le  30,  un  assaut  venu  du  nord.  Cracovie,  la  semaine 
dernière,  si  menacée  par  l'est  et  le  nord,  a  vu  mardi 
les  Russes  s'installer  à  5  km.  de  ses  forts  du  sud,  aux 
salines  de  Wieliczka.  Mais,  depuis,  le  développement 
angoissant  de  la  bataille  polonaise  a  semblé  figer  sur 
place  l'envahisseur.  A  l'extrême  aile  sud,  il  n'a  pas  non 
plus  bougé;  nous  le  retrouvons  à  Tymbark,  toujours  à 
ses  30  km.  de  Cracovie,  où  il  se  bat,  le  4,  avec  les  Au- 
trichiens... faut-il  dire  renforcés  d'Allemands?  Pro- 
bablement, à  en  croire  certain  bulletin  russe.  C'est  peut- 
être  même  de  là  qu'est  partie  une  soudaine  contre- 
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offensive  de  troupes  mixtes  —  avec  Hindenburg,  on 
est  toujours  dans  le  soudain  et  l'inattendu  —  dont 
nous  n'avons  pas  encore  le  clair  résultat,  sinon  que 
Wieliczka  a  été  reprise,  et  avec  elle  Dobczyce,  sur  la 
Raba.  D'autres  critiques  placent  cette  action  en  Polo- 
gne même,  et  il  est  de  fait  que  le  communiqué  autri- 
chien qui  y  fait  allusion  peut  s'entendre  dans  les  deux 
sens  1. 

Restent  les  Carpathes.  Tandis  que  les  Hongrois  se 
félicitaient  encore  d'avoir  refoulé  jusqu'à  Sczuko  la  co- 
lonne parvenue  à  Ilamonna,  par  le  col  de  Mezô-Laborc, 
voici  que  toutes  les  crêtes  des  Carpathes  se  couronnent 
de  Russes,  sur  un  front  de  60  km.,  de  Sczuko  à  l'est 
jusqu'à  Konieczna  à  l'ouest,  tandis  que,  plus  à  l'ouest 
encore,  la  vallée  galicienne  de  la  Poprad,  qui,  partie  de 
Neu-Sandez,  pénètre,  elle,  au  cœur  de  la  Hongrie,  voit 
arriver  l'envahisseur  jusqu'à  Orlo.  On  se  précipite  une 
fois  de  plus  au  secours  des  frontières  magyares,  et  une 
fois  de  plus,  après  un  dernier  combat  sur  le  Beskid^,  on 
réussit,  au  jour  béni  du  5  décembre,  à  les  nettoyer 
d'ennemis.  Mais,  une  fois  de  plus,  cet  ennemi  amène  de 
nouveaux  renforts  et  menace  derechef  le  sol  sacré.  On 
ne  doit  décidément  pas  se  sentir  tout  à  fait  à  l'aise  à 
Budapest. 


D'Afrique  en  Turquie. 
LMnvasion  de  la  Perse  et  du  Caucase. 

La  mer  est  demeurée  vide  cette  semaine,  non  de 
vaisseaux,  mais  d'incidents.   Car    on    ne   peut  tenir 

1  C'était  bien  en  Galicie.    XX«  corps  allemand. 
'  Il  y  a  deux  Beskid.   Celui-ci  est  celui  de  l'ouest  ou  de  Ko- 
nieczna.  Celui  dont  il  fut  question  plus  tard,  en  janvier,  est 
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compte  des  navires  marchands  coulés,  ni  de  ceux  qui, 
comme  le  Rio  Grande,  de  la  Hamburg-Amerika,  ont 
réussi  à  forcer  le  blocus  anglais  des  mers  du  Nord,  ni 
même  du  fait  que  l'Angleterre  s'est  enrichie  de  deux 
dreadnoughts,  d'un  croiseur-cuirassé,  de  deux  proté- 
gés, et  qu'elle  livre  deux  croiseurs  de  ce  dernier  mo- 
dèle à  la  Grèce.  On  ne  sait  toujours  rien  de  VAuda- 
cious^,  lAmirauté  n'ayant  pas  répondu,  que  nous  sa- 
chions, à  la  question  qu'on  lui  posait  dans  la  presse. 
Peut-être  a-t-elle  voulu  marquer  par  là  son  dédain  sou- 
verain des  «wolfîeries»  —  pour  parler  le  langage  de 
certaine  presse  —  annonçant  sa  destruction. 

La  révolte  boère  agonise.  Le  29  novembre  le  com- 
mandant Emmet  était  défait  à  Styldrifl,  et  deux  joiu-s 
plus  tard,  le  vieux  De  Wet,  capturé  dans  une  ferme, 
avec  quatre  de  ses  partisans,  par  son  compatriote  Brix. 
Il  ne  reste  maintenant  plus  que  Beyers  en  campagne. 
Il  aura  le  sort  des  autres,  car  le  pays  n'a  pas  bougé  à 
leur  appel. 

L'Italie  se  prépare,  dit-on,  à  reprendre  les  opérations 
contre  les  Arabes  en  Tripolitaine,  ceux-ci  ayant  mani- 
festé quelque  agitation.  Le  Portugal,  lui,  a  expédié  sa- 
medi un  deuxième  corps  de  débarquement  à  destina- 
tion de  l'Angola  où  l'on  continue  à  ne  pas  savoir  si 
oui  ou  non  il  y  a  combat  avec  les  troupes  allemandes 
du  sud-ouest  africain. 


La  guerre  turque  a  singulièrement  chômé  cette  se- 
maine, et  son  résultat  le  plus  intéressant  serait  bien  le 

dans  les  Carpalhes  orientales,  à  l'est  du  col  d'Uzsok,  et  donne 
passage  à  la  grande  voie  ferrée  Budapest-Lemberg.  On  l'appelle 
aussi  col  de  Javornick.  bien  qu'il  y  ait  un  col  de  ce  nom  déjà  en 
pleine  Galicie,  col  latéral  qui  fait  communiquer  les  vallées  du 
San  et  du  Dniestr  supérieurs. 

1  II  est  probable  gue  ce  dreadnought  fut  gravement  endom- 
magé, mais  pas  coulé. 
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débarquement  de  100,000  Australiens  —  si  ce  chiffre 
se  confirme  —  en  Egypte. 

Voilà  désormais  les  Turcs   fort  empêtrés  dans  leur 
Sinaï,  —  car  il  n'est  pas  possible,  quoi  qu'ils  en  aient 
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encore  dit  cette  semaine,  qu'ils  soient  sur  le  canal 
même  et  que  tant  de  transports  y  aient  défilé  à  leur 
barbe  sans  qu'ils  aient  tiré  un  coup  de  fusil.  Mais  voilà 
aussi  100.000  Australiens  de  moins  sur  les  champs  de 
bataille  de  France.  C'est  toujours  cela,  et  c'était  le  but 
principal  :  faire  diversion. 

11  paraît  que,  pour  s'opposer  à  l'invasion  turque,  on 
a  encore  inondé  les  rives  du  canal,  reconstituant  ainsi 
cet  antique  lac  de  Péluse  qu'on  avait  pris  tant  de 
peine  à  dessécher. 

En  Mésopotamie,  une  vague  attaque  anglaise,  quel- 
que part  sur  le  Tigre,  repoussée,  et  c'est  tout.  Par  con- 
tre, activité  assez  grande  en  Kurdistan,  c'est-à-dire  des 
deux  côtés  de  la  frontière  persane.  Les  Russes  refou- 
lent les  Turcs  de  Kotur  et,  envahissant  la  contrée  de 
Van,  poussent  jusqu'à  Serai  et,  plus  au  sud,  à  Bach- 
kala,  l'une  et  l'autre  à  80  km.  du  chef-lieu  de  la  pro- 
vince. Mais  pendant  ce  temps,  les  Turcs,  partis  de 
Rewandus,  franchissent  cette  frontière,  150  km.  plus 
au  sud,  et  s'emparent  d'une  station  importante  de  la 
voie  ferrée  menant  à  Tabriz  :  Sutsch-Boulak,  à  trois 
journées  de  marche  de  la  frontière,  en  plein  Kurdistan. 
C'est  le  point  le  plus  dangereux  pour  les  Russes  de 
tous  ceux  occupés  par  les  Turcs  jusqu'ici,  car  il  ouvre 
la  porte  de  la  Perse  méridionale. 

Plus  rien  de  la  vallée  de  l'Euphrate  supérieur,  et 
plus  rien  non  plus  de  celle  de  l'Araxe.  En  revanche, 
les  colonnes  turques  qui  avaient  pris  par  le  Tchorokh, 
une  fois  en  possession  d'Artwin  ont  bifurqué.  Une  par- 
tie s'en  est  allée  rejoindre  les  troupes  venues  par  le 
littoral,  et  ensemble  elles  sont  montées  à  l'est  de  Ba- 
toum,  dans  l'Adjara,  où  elles  ont  occupé,  le  5,  Xeda,  à 
20  km.  du  grand  port  lequel  ne  semble  pas  avoir  été 
attaqué  jusqu'ici.   Les  autres  ont  pris  à  droite  et  s'é- 
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tant  emparées,  le  29  novembre,  d'Ardanutsch.  fran- 
chissaient bientôt,  à  2250  mètres  d'altitude,  en  pleine 
neige,  le  col  de  Jalamus,  pour  descendre  de  là  jusqu'à 
Ardagan,  à  60  km.  d'Ardanutsch.  Cela  se  passait  le  3, 
et  depuis  nous  n'avons  plus  de  nouvelles. 


La  bataille  du  Rudnik  ou  la  revanche 
des  Serbes 

S'il  était  un  point  sur  lequel  agences  et  critiques  mi- 
litaires fussent  d'accord,  c'était  l'incapacité  désormais 
de  l'armée  serbe  de  résister  victorieusement  à  ses  ad- 
versaires. Et,  en  effet,  après  deux  défaites  successives, 
la  seconde  surtout,  oîi  elle  avait  eu  le  temps,  semblait- 
il,  d'appeler  toutes  ses  forces  vives,  y  avait- il  chance 
qu'elle  pût  retenir  longtemps  l'Autrichien  ?  Ne  venait- 
elle  pas  d'abandonner,  au  sud,  Uzice  et  la  Morawa  su- 
périeure '?  Au  nord,  la  capitale  elle-même  n'avait-elle 
pas  été  évacuée,  le  2,  à  l'ineffable  joie  de  toute  la  dou- 
ble monarchie  ? 

Mais  vingt-quatre  heures  de  cette  joie  ne  s'étaient 
pas  écoulées,  que,  soudain,  d'Aranjelovac,  à  20  km.  de 
la  Kolubara,  au  rebord  septentrional  du  massif  du  Rud- 
nik, là  même  où  notre  dernière  «  semaine  »  signalait 
des  concentrations  importantes  et  où  nous  situions  le 
centre  d'une  défense  que  nous  ne  nous  imaginions  pas 
devoir  être  aussi  efficace,  part  une  contre-attaque  vi- 
goureuse. Les  Autrichiens  reculent  en  désordre,  nous 
affirme-t-on  de  Nisch,  et  abandonnent  un  vaste  butin, 
sans  parler  de  prisonniers,  dont  le  nombre  varie  de 
1800  à  3000.  Le  jour  suivant,  à  l'aile  gauche,  les  colon- 
nes sei'bes  de  la  Morava  font  demi-tour,  ainsi  que 
celles  du  centre,  qui  revenaient  de  la  Lijg  et  venaient 
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d'abandonner  le  Subowor.  Chose  curieuse,  ce  qu'elles 
n'avaient  pas  pu  faire  du  haut  de  leurs  positions 
si  bien  préparées,  de  la  Kolubara,  elles  y  par- 
viennent au  milieu  même  de  leur  retraite.  D'un  élan 
vigoureux,  elles  gravissent  à  nouveau  les  hauteurs  et 
s'en  emparent.  Du  moins,  c'est  ce  qu'il  faut  déduire 
des  nouvelles  communiquées  par  les  légations,  les  ren- 
seignements officiels  du  quartier  général  étant  muets 
sur  l'étendue  du  territoire  reconquis.  On  dit  même  que 
la  cavalerie  serait  rentrée  à  Valjevo,  que  le  nombre  des 
prisonniers  auirichiens  sélève  à  20.000,  et  bien  d'au- 
tres choses  encore,  que  nous  ne  sommes  point  encore 
à  même  de  contrôler. 

Quant  aux  Autrichiens,  après  nous  avoir  parlé  pen- 
dant deux  jours,  de  «  renforts  ennemis  »,  d'  «  attaques 
virulentes  »,  ce  qui  est  toujours  mauvais  signe,  sur 
tout  le  front  Aranjelovac,  Rudnik,  Milanovac,  ils  finis- 
sent par  nous  prévenir  qu'un  «  nouveau  groupement  » 
—  c'est  la  formule  consacrée,  celle  qui  a  remplacé  la 
célèbre  «  concentration  en  arrière  »  des  guerres  de 
Mandchourie  —  allait  intervenir,  et  cela  «  conformé- 
ment au  programme».  Pour  cet  adorable  euphémisme, 
il  leur  sera  pardonné  beaucoup. 

11  est  difficile  de  savoir  où  va  s'engager  la  prochaine 
bataille.  Mais,  si  les  Serbes  sont  déjà  en  possession  des 
hauteurs  du  sud  de  la  Kolubara,  si  vraiment  Valjevo 
est  déjà  réoccupée,  on  ne  voit  pas  comment  les  Autri- 
chiens pourraient  reformer  leurs  lignes  autrement  que 
derrière  la  Kolubara  —  ou  même  la  Tamnava,  plus  à 
l'ouest,  —  à  leur  aile  gauche  et  sur  les  pentes  du 
Shutschak  ;  au  centre,  en  appuyant  leur  droite  au 
Wlasiti.  Bien  que  moins  élevées  que  celles  occupées 
par  les  Serbes  la  semaine  dernière,  et  défendues  par 
un  cours  d'eau  moins  efficace,  —  l'Ub  est  loin  de  valoir 
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la  Kolubara,  —  et  présentant  enfin  un  saillant  désavan- 
tageux vers  le  sud-est,  au  lieu  du  superbe  amphithéâ- 
tre que  l'envahisseur  avait  dû  prendre  naguère  d'as- 
saut, ces  positions  peuvent  offrir  à  cet  envahisseur  en 
retraite  un  champ  de  résistance  suffisant  pour  lui  per- 
mettre d'attendre  des  renforts  —  s'il  en  a  —  ou  le  ré- 
sultat de  l'opération  de  liane  entreprise  sur  le  Danube. 
Car  il  est  curieux  que  les  troupes  qui,  avançant  le 
long  de  la  Save,  et  celles  qui,  traversant  le  Danube, 
avaient  occupé  Belgrade,  aient  continué,  selon  les  Au- 
trichiens, leur  marche  vers  le  sud.  Et  il  est  plus  cu- 
rieux encore  que  les  nouvelles  serbes  se  bornent  à  ré- 
pondre :  «  Rien  à  signaler  au  nord»,  comme  si  l'enne- 
mi avançait,  ou  tout  au  moins  qu'il  ne  fût  pas  inquiété. 
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C'est  même  ce  point  obscur  qui  pourrait  nous  faire 
douter  encore  de  la  portée  stratégique  finale  de  la  ba- 
taille du  Rudnik. 


DIX-NEUVIEME  SE VI AINE  DE  GUERRE 

Du  6  au  i2  décembre  1914. 
Offensive  française  en  Alsace  et  ailleurs 

Genève,  14  décembre  1914. 

On  nous  pardonnera  de  commencer  toujours  par 
l'Alsace  et  de  nous  y  attarder  trop  au  gré  de  ceux  qui 
considèrent  les  opérations  dans  leur  ensemble.  Mais 
nous  avons  bien  le  droit,  nous  autres  Suisses,  de  prendre 
un  intérêt  spécial  à  ce  qui  se  passe  à  nos  portes.  D'ail- 
leurs, quand  bien  même  les  opérations  d'Alsace,  menées 
peut-être  par  un  corps  d'armée  au  plus  de  chaque  côté, 
ne  sauraient  constituer  qu'un  théâtre  tout  à  fait  secon- 
daire, il  se  trouve  encore  que  ce  théâtre  secondaire-là 
est  celui  dont  les  lignes,  depuis  un  mois,  ont  présenté 
le  plus  de  modification. 

La  deuxième  quinzaine  de  novembre  avait  vu  l'avance 
française  de  Sentheim  (à  l'entrée  de  la  vallée  de  Masse- 
vaux,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Sennheim, 
nom  allemand  de  Gernay)  jusqu'à  Gewenheim  d'abord, 
puis  jusqu'à  Oberanspach  au  nord-est,  et  la  gare  avec 
le  pont  d'Oberburnhaupt  au  sud-est.  De  là,  le  front 
français  descendait  directement  au  sud  sur  les  avan- 
cées de  Dannemarie,  soit  Gommersdorf  et  Ballersdorf, 
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pour  suivre  la  Large  jusqu'à  Seppois,  siège  du  55'ne  ter- 
ritorial, et  jusqu'à  l'est  de  Pfetterhausen.  Or,  le  jeudr 
3  décembi'e,  se  livra  près  de  Bisel,  et  plus  au  nord,  un 
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combat  dont  nous  entendîmes  bien  sur  l'heure  le 
canon,  mais  dont  les  résultats  ne  nous  sont  parvenus 
que  ces  jours-ci.  Ce  résultat,  notre  croquis  cherche  à 
le  montrer.  Les  Français  ont  franchi  partout  la  Large, 
tiennent  Bisel^  et  Largitzen,  après  avoir  même,  durant 
quelques  heures,  occupé  Moos  ;  plus  au  nord,  ils  ont 
complètement  refoulé  l'ennemi  sur  Altkirch,  dont  un 
faubourg  est  entre  leurs  mains  2. 

Enfin,  ils  ont,  huit  jours  après,  le  jeudi  10,  consolidé 
leurs  acquisitions  de  la  région  au  sud  de  Cernay  par  la 
prise  de  la  gare  d'Aspach,  à  mi-chemin  entre  le  haut 
et  le  bas  de  ce  double  village,  comme  il  y  en  a  tant  en 
Alsace.  Avant-hier  les  Allemands  ont  tenté  contre  cette 
gare  une  attaque  infructueuse. 

On  sait  que  Thann  est  au  débouché  de  la  vallée  de 
St-Amarin,  qui  est  tout  entière,  et  jusque  dans  ses  ra- 
mifications, aux  mains  des  Français.  Ceux-ci,  posses- 
seurs, plus  au  nord  encore,  des  cols  de  la  Schlucht, 
du  Bonhomme  et  de  Ste-Marie-aux- Mines,  ont  voulu, 
de  ce  dernier  point,  descendre  sur  le  village  du 
même  nom.  Ce  sont  les  Allemands  seuls  qui  nous  l'ap- 
prennent, pour  nous  dire  naturellement  qu'ils  ont  re- 
poussé Tagresseur. 

C'est  la  quatrième  fois  en  quatre  mois,  sauf  erreur, 
que  les  Français  prennent  une  offensive  sérieuse  en  Al- 
sace. Comme  chacune  de  ces  avances  a  été  suivie  d'un 
retour  ennemi,  on  peut  supposer  qu'il  s'en  prépare  en- 
core un  cette  fois.  Peut-être  est-ce  précisément  pour  en- 
traver l'arrivée  et  le  débarquement  des  renforts  que  des 

*  Ils  ne  semblent  l'avoir  occupé  que  provisoirement,  puis  éva- 
cué. Le  village  demeura  libre  entre  les  deux  fronts. 

2  II  s'agissait  de  Garspach,  à  2  kilomètres  au  sud-ouesl  d' Alt- 
kirch. Mais  il  ne  parait  pas  non  plus  que  cette  occupation,  si  réelle- 
ment elle  s'est  produite,  ait  été  maintenue,  puisque  peu  de  jours 
après,  un  train  allemand  était  bombardé  en  gare  de  Garspach. 
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aviateurs  s'en  sont  allés,  mercredi  9  et  jeudi  10,  bom- 
bardar  la  gare  de  Fribourg-en-Brisgau.  à  la  grande  in- 
dignation des  Allemands,  qui  ont  dénoncé  l'attentat 
contre  une  ville  ouverte  en  dehors  de  la  zone  des  opéra- 
tions. 11  nous  semble,  à  nous,  qu'une  gare,  quelle  qu'elle 
soit,  constitue  toujours  un  ouvrage  militaire,  et  qu'il  ne 
saurait  y  avoir  pour  elle  de  distance  protectrice  ;  si  éloi- 
gnée soit-elle  des  champs  de  bataille,  elle  en  fait  néces- 
sairement partie,  du  moment  qu'elle  peut  ou  pourrait 
servir  à  les  alimenter. 

Après  cela,  que  des  bombes  soient  allées  choir  sur 
d'inoffensives  maisons  privées,  ce  sont  là  accidents  de 
guerre.  )<es  obus  allemands  tombent  bien  sur  les  cathé- 
drales I 


Sur  l'autre  versant  des  Vosges,  il  n'y  a  rien  à  signaler 
qu'une  attaque  allemande,  mardi,  dans  la  forêt  de  Raon- 
FEtape,  au  nord-ouest  de  Senones,  repoussée  par  une 
contre-attaque  vigoureuse  qui  semble  avoir  procuré 
quelque  gain  au  défenseur,  lequel  l'a  consolidé,  le  ven- 
dredi, par  un  feu  d'artillerie  bien  conditionné. 

Sur  la  frontière  lorraine,  offensive  française  au  nord 
de  Nancy,  c'est-à-dire  probablement  sur  la  Seille.  Les 
Allemands  la  voient  repoussée  avec  de  fortes  pertes 
pour  l'ennemi. 

Le  bois  Leprétre,  au  nord-ouest  et  à  l'ouest  de  Pont- 
à-Mousson,  a  été  le  théâtre  d'une  lutte  continuelle  cette 
semaine.  Le  8,  le  9  et  le  10,  les  Français  ont  constam- 
ment accusé  des  prises  de  tranchées.  A  la  fin  du  troi- 
sième jour  seulement,  les  Allemands  semblent  avoir 
offert  une  l'ésistance  suffisante  à  empêcher  ces  progrès 
de  se  faire  trop  menaçants  pour  les  communications  de 
Thiaucourt  à  la  Moselle. 
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Le  duel  d'artillerie  sévissait,  depuis  le  8,  sur  les 
Hauts-de-Meuse,  avec  un  ineflicace  réveil  des  pièces 
allemandes,  le  jeudi  10,  sans  que  l'on  nous  indiquât  en 
quel  point.  Nous  devons  le  savoir  aujourd'hui,  le  bom- 
bardement français  ayant  abouti,  vendi-edi,  à  la  destruc- 
tion d'une  batterie  d'obusiers  de  210  et  d'une  batterie 
spéciale  contre  aéi'oplanes,  sans  parler  d'un  blockhaus 
et  de  plusieurs  tranchées.  Cela  s'est  passé  à  Deuxnouds- 
aux-Bois,  à  6  km.  à  l'ouest  de  Vigneulles  et  à  7  km.  à 
l'est  du  fort  de  Troyon.  A  ces  rappoi-ts  du  bulletin  offi- 
ciel français  du  12,  le  bulletin  allemand  oppose  un  dé- 
menti catégorique.  Y  a-t-il  dissimulation  ici,  ou  halluci- 
nation là  •  '? 

Continuant  à  «grignoter»  les  Hauts-de-Meuse  par  le 
sud,  les  Français  ont  dessiné,  dimanche  6,  d'Apremont 
contre  St-Mihiel,  une  attaque  énergique  qui  leur  valut 
300  m.  de  terrain  ;  puis,  cela  consolidé,  de  nouveaux 
assauts  répétés  durant  toute  la  journée  de  vendredi. . . 
Sans  résultat  décisif  cependant  :  les  Allemands  se  van- 
tent d'avoir  tout  repoussé.  Une  tentative  avec  des 
forces  plus  considérables  faite  à  15  km.  à  l'est  d'Apre- 
mont, —  soit  à  mi-chemin  de  Pont-à-Mousson,  dans  le 
bois  de  Mortmare,  à  1500  m.  au  nord  de  Flirey,  —  le 
jour  suivant,  eut  le  même  sort. 

Entre  Meuse  et  Argonne,  un  point  d'appui  a  été  en- 
levé, lundi  7,  par  les  Allemands.  En  revanche,  près  de  la 
lisière  de  la  forêt,  l'artillerie  française  ayant  réduit  au 
silence,  à  la  fin  de  la  semaine  précédente,  les  batteries 
ennemies,  l'infanterie  trouva  le  moment  propice  pour 
tenter  une  attaque  sur  Vauquois  et  Boureuilles,à  2  km. 


1  Peut-êU-e  ni  l'une  ni  l'autre  :  simplement  un  retrait  des  pièces 
allemandes  plus  loin  du  front.  Les  batteries  françaises  détruisi- 
rent les  ouvrages  laissés  vides.  C'est  ce  qui  semble  ressortir  d'un 
communiqué  français  subséquent. 
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au  sud  de  Varennes,  sur  un  front  de  2000  m.,  soit  d'une 
brigade.  Le  6,  il  y  eut  150  m.  de  conquis,  et  l'on  était 
à  distance  dassaut,  lequel  fut  donné  le  8  et  réitéré  le  9, 
sans  succès  aucun,  disent  les  Allemands.  Leurs  adver- 
saires ne  semblent  pas  être  de  cet  avis,  puisque  le  jour 
suivant  ils  annoncent  qu'ils  consolident,  ce  qui  implique 
un  gain.  Mais  peut-être  n'est-ce  que  le  gain  du  6. 

Faut-il  reparler  de  l'Argonne  même?  Bien  que  les 
Allemands  aient  vu,  durant  huit  jours  et  jusqu'à  ven- 
dredi 11,  chez  l'ennemi,  une  «attitude  passive»,  cet  en- 
nemi n'a  cessé  de  nous  entretenir  de  ses  progrès.  Le  4, 
il  enlevait  plusieurs  tranchées  près  de  St-Hubert.  Les  6 
et  7,  il  avançait  dans  le  bois  de  la  Gruerie,  tandis  que 
l'autre  camp  prétendait  avancer  aussi.  Le  8,  on  tombe 
d'accord  que,  sur  un  point  tout  au  moins,  l'envahisseur 
s'est  procuré  un  succès  en  faisant  sauter  une  tranchée 
à  coups  de  mines,  exploit  qu'il  devait  renouveler  trois 
joui's  plus  tard  contre  un  «  important  point  d'appui  ». 
Mais,  dans  l'intervalle,  les  Français  avaient  régulière- 
ment avancé,  refoulant  six  contre-attaques  le  mercredi  9 
et  deux  encore  le  jeudi.  Ils  ont  pris  l'ofTensive  le  jour 
suivant,  mais  cette  fois,  selon  la  version  allemande,  ils 
se  sont  fait  arrêter.  Or  ce  même  jour,  les  troupes  du 
général  Langle  annoncent  des  attaques  «avec  avan- 
tage» dans  le  bois  de  la  Gruerie.  Sont-ce  les  mêmes 
combats  ?  Sont-ce  d'autres  ?  On  précise  trop  ou  pas 
assez. 

Or  donc,  quittons  ces  taillis  obscurs  et  respirons  l'air 
de  la  plaine  champenoise.  Là,  l'artillerie  française  s'en 
est  donné  toute  la  semaine.  Le  dimanche  6  déjà,  elle 
faisait  évacuer  à  l'ennemi  plusieurs  tranchées,  vers 
Perthes,  tranchées  que  celui-ci  cherchait  vainement  à 
reprendre,  le  9,  par  deux  vives  contre-attaques.  Pendant 
ce  temps,  à  6  km.  plus  à  l'ouest,  vers  Souain,  des  at- 
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taques  françaises  se  dessinaient  le  8  ;  puis,  repous- 
sées, reprenaient  le  vendredi  11,  après  forte  pi'épara- 
tion  par  l'artillerie,  en  même  temps  que,  pour  la  seconde 
fois,  sur  Perthes.  Le  succès  ne  répondit  pas  à  l'effort  ; 
toutefois,  le  feu  des  grosses  pièces  qui  servit  d'inter- 
mède, ne  fut  pas  inutile,  car,  non  loin  de  Reims,  probable- 
ment au  sud  de  Beine,  il  obligea  l'ennemi  à  évacuer  ses 
premières  tranchées,  ce  qu'il  dut  faii-e  sous  les  balles 
des  fantassins  postés  à  bout  portant. 

Le  jeudi  10,  néanmoins,  les  batteries  ennemies  se  re- 
prirent d'un  beau  zèle,  en  Champagne,  vers  la  Meuse,  et, 
comme  on  l'a  vu,  plus  à  l'est  encore.  «Avec  succès», 
ajoutent  leurs  chefs.  —  «  Sans  nous  causer  aucune 
perte  »,  rétorque  l'adversaire.  Comme  quoi  la  lumière 
ne  jaillit  pas  toujours  de  la  discussion. 

En  revanche,  la  fameuse  «  lourde  »  française  ne  ren- 
contre sur lAisne  aucun  contradicteur,  lorsqu'elle  ac- 
cuse, pour  la  seule  journée  de  vendredi,  une  batterie 
d'obusiers  détruite  au  nord-est  de  Vailly,  et  une  autre, 
de  canons  de  campagne,  cette  fois,  vers  Nampcel,  là 
même  où  son  activité  se  manifesta  pour  la  première 
fois  sur  le  front,  au  début  de  novembre,  par  la  destruc- 
tion d'un  convoi  qui  se  croyait  hors  de  portée,  ne  comp- 
tant qu'avec  le  75. 

A  5  km.  en  aval,  des  rassemblements  d'infanterie  dis- 
persés le  5  (fait  relaté  le  8  seulement)  au  nord  du  fort 
de  Condé.  Enfin,  à  peu  de  distance  de  là,  une  attaque 
allemande,  aux  fins  de  reprendre  le  village  de  Tracy-le- 
Val,  perdu  pour  la  dernière  fois  le  18  novembre,  a  été 
repoussée.   Et  c'est  tout  pour  le  front  sud. 
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Et  nous  voici  au  bout  de  notre  tâche,  car.  de  plus  en 
plus,  la  lutte  languit  sur  les  champs  de  bataille  de 
l'ouest  et  du  nord,  dont  la  prédominance  faisait  croire 
naguère  à  tant  d'excellents  esprits  que  la  bataille,  sur 
l'Aisne,  était  finie.  Depuis,  on  s'est  rendu  sur  le  front, 
et  l'on  a  bien  été  obligé  de  constater  que  la  bataille  de 
l'Aisne  durait  toujoui's,  et  plus  que  jamais,  à  défaut 
d'autre. 

Tout  ce  pr-éambule  poui-  dire  que  nous  ne  trouvons 
à  raconter,  cette  semaine,  sur  le  secteur  de  Ribécourt 
à  Arras,  que  de  sensibles  progrès  français  à  l'ouest  de 
Roye  200  à  600  mètres),  entre  Parvillers,  Andéchy  et  Le 
Quesnois-en-Santerre;  ce  à  quoi  les  Allemands  ripos- 
tent par  des  avances,  autour  et  au  nord  d'Arras,  le  11 
et  le  7.  Au  nord  :  serait-ce  pour  tâcher  de  reprendre 
Vermelles'?  Quant  aux  assaillants  d'Arras,  l'artillerie 
trançaise  leur  avait  détruit,  le  5,  un  ouvrage  important 
près  de  Roclincourt,  à  3  km.  des  murs,  ce  qui  n'a  pas 
dû  faciliter  considérablement  leurs  travaux  d'approche. 

Pour  le  front  belge,  s'il  n'a  pas  chômé  tout  à  fait,  c'est 
grâce  aux  efforts  des  Français,  dès  dimanche  6,  pour 
déloger  de  la  rive  gauche  de  l'Yser  —  cette  rive  gauche 
depuis  longtemps  déclarée  libre  d'ennemis  —  les  quel- 
ques compagnies  qui  y  occupaient  1800  mètres  de  tran- 
chées encore,  à  mi-chemin  entre  Ypres  et  Dixmude. 
Le  lendemain,  nous  apprenions  que  les  Allemands  mon- 
traient de  l'activité,  mais  que  le  feu  de  leur  artillerie 
n'avait  pas  d'efTet.  Il  faut  le  croire,  puisque,  le  ven- 
dredi, ils  déguerpissaient.  La  maison  du  passeur  de 
Pœsele  servait  de  point  d'appui  à  leur  flanc  gauche. 
Elle  tombée,  la  position  n'était  plus  tenable. 

Le  secteur  Nieuport-Dixmude  s'étant  ainsi  tu,  c'est 
son  voisin,  le  secteur  d'Ypres,  qui  a  repris  la  consigne, 
et  nous  assistons  le  10,  probablement  vers  Poelcapelle, 
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sur  le  Iront  nord-est,  à  une  soudaine  offensive  alle- 
mande. Sur  trois  points,  ils  échouent.  Sur  un  qua- 
trième, ils  réussissent  h  s'emparer  de  la  première  ligne 
française,  mais  pour  la  reperdre  le  lendemain.  Il  est 
vrai  que,  ce  même  vendredi  11,  ils  disent  avoir  refoulé 
une  attaque  française.  Car  les  deux  bulletins,  qui  par- 
lent là  très  probablement  de  la  même  affaire,  se  re- 
jettent la  balle,  s'il  est  permis  d'employer  ici  le  sin- 
gulier. 

Enfin,  pour  clore  dignement  la  série,  trois  attaques 
infructueuses  de  l'envahisseur  au  sud-est  d'Ypres,  le 
samedi  prédédent,  la  veille  dun  bombardement  de  la 
gare,  destiné,  nous  explique-t-on,  à  gêner  les  mouve- 
ments des  troupes.  Quelles  troupes?  et  combien 
étaient-elles?  et  quel  est  leur  objectif?  Voici  notre  cu- 
riosité piquée  au  vif. 


Ce  détail,  joint  à  la  simultanéité  des  attaques  fran- 
çaises du  vendredi  sur  les  divers  points  de  la  ligne 
mérite  d'être  retenu,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  simple  i-épé- 
tition  d'avant  la  générale.  Toute  la  semaine,  d'ailleurs, 
tandis  que  l'artillerie  lourde  française  continuait  à  ébré- 
cher  les  positions  ennemies,  l'infanterie,  jusqu'ici  plutôt 
confinée  dans  un  rôle  défensif,  apris  un  peu  partout  les 
initiatives  de  l'attaque. 

Ce  qui  peut  signifiei-  que  le  général  Joffre  croit  le 
moment  venu  de  passer  à  l'action  décisive.  Mais  ce 
qui  peut  vouloir  dire  aussi  que,  par  des  ordres  congrus 
donnés  à  ses  chefs  d'armée,  il  cherche  à  «  tromper  la 
faim»  du  public  et  surtout  de  ses  soldats.  La  publi- 
cation successive  de  deux  notes  officielles  sur  l'activité 
des  mois  précédents  et  sur  celle  de  la  dernière  semaine 
semble  ajouter  à  la  vraisemblance  de  la  seconde  hypo- 
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thèse.  Le  généralissime  tente  de  calmer  des  impatiences 
auxquelles  il  n'estime  pas  pouvoir  donner  encore  satis- 
faction. 

Après  la  prise  de  Lodz.  L'offensive  austro' 
allemande  par  Mlawa,  par  la  Dunajec  et 
par  les  Carpathes. 

La  lutte  continue  acharnée  sur  presque  tous  les 
points  de  l'immense  champ  de  bataille.  Mais  l'équilibre, 
un  instant  rompu  la  semaine  dernière,  au  profit  des 
Allemands,  est  de  nouveau  rétabli. 

Passant  sans  autre  sur  la  frontière  de  Piusse  orien- 
tale, —  où  le  seul  fait  d'armes  fut,  le  11,  une  attaque  de 
cavalerie  russe  repoussée  et  encore  on  pourrait  tout 
aussi  bien  l'attribuer  au  secteur  nord-Vistule,  —  cons- 
tatons que  si  les  Russes  ont  dû,  le  5,  évacuer  Lodz,  ce 
fut  pour  prendre,  12  à  25  km.  plus  en  arrière,  des  posi- 
tions avantageuses  derrière  la  Miazga.  Ils  eurent  l'art 
de  quitter  la  ville  de  nuit  et  avec  tant  de  précautions, 
que  l'ennemi,  du  fond  de  ses  tranchées,  ne  s'aperçut 
que  le  lendemain  —  le  surlendemain,  disent  les  Russes 
—  de  ce  départ.  Les  lignes  de  la  Miazga  purent  donc 
être  atteintes  en  toute  sécurité  et  leurs  fortifications  se 
compléter  avant  que  les  poursuivants  vinssent  s'y 
heurter.  Conséquence  :  la  bataille,  sur  ce  front,  est 
complètement  arrêtée. 

Ce  recul  opportim  semble  avoir  un  autre  avantage: 
celui  de  rétablir'  le  contact  entre  l'armée  de  Lodz  et 
celle  de  Petrokow.  On  se  rappelle  la  barrière  qu'Hin- 
denburg  avait  su  interposer  entre  elles  parSzerczow  et 
Seliow,  la  semaine  dernière,  tandis  qu'il  lançait  ses  ba- 
taillons plus  au  nord,  sur  le  Manchester  polonais.  11  y 
avait  alors  danger  d'une  rupture,  qu'à  Berlin,  dans  la 
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presse,  on  proclamait  déjà  réalisée.  Kn  létiogradaut 
jusque  derrière  l'extrémité  de  ce  mur,  les.  deux  ailes 
russes,  un  instant  en  danger  d'être  séparées,  purent  se 
rejoindre  et  reformer  l'obstacle  compact  devant  lequel 
les  armées  de  Guillaume  11  sont  encore.  :_:.._] 

Ne  pouvant  espérer  enfoncer  là  l'adversaiie  ni  s'em- 
parer de  sa  pi-incipale  ligne  de  communication,  le  pré- 
cieux chemin  de  fer  Varsovie-Petrokow,  le  feld-maré- 
chal  tenta,  durant  ces  sept  derniers  jours,  de  se  pro- 
curer cet  avantage  par  Lowicz.  Mais,  comme  la  semaine 
précédente,  ses  attaques  quotidiennes,  dont  il  y  eut  sept 
dans  la  seule  journée  de  vendredi  11.  n'aboutirent  qu'à 
la  prise  de  quelques  positions  dans  la  journée  du  12.  11 
est  vrai  qu'il  s'y  joint  11.000  prisonniers  et  43  mitrail- 
leuses, mais  les  lignes  tenant  bon,  il  n'y  a  encore  rien 
de  fait. 

Ces  succès  sont  d'ailleurs  en  partie  contestés.  Car 
l'adversaire  estime,  lui,  avoir  repoussé  l'ennemi  avec 
des  pertes  énoi-mes,  et  avoir  passé,  sur  plusieurs 
points,  à  la  contre-attaque  heureuse,  baïonnette  en 
avant.  Sans  doute  les  deux  adversaires  parlent-ils  de 
points  différents  :  les  Russes,  des  environs  de  Lowicz  ; 
les  Allemands,  du  cours  inférieur  de  la  Bzura.  Mais 
encore,  le  résultat  total  ne  constitue-t-il  qu'un  résultat 
partiel. 

Un  instant,  on  put  croire  que  l'habile  stratège  avait 
imaginé  une  manœuvre  nouvelle.  —  la  quatrième  de- 
puis sa  prise  de  contact  du  13  novembre  ;  que  ses 
réserves,  groupées  une  fois  de  plus  par  la  voie  rapide 
du  chemin  de  fer,  dans  la  légion  à  l'est  de  Mlawa,  — 
de  Neidenburg  et  de  Willenberg  aussi,  disait-on  à  Ber- 
lin —  allaient  tomber  sur  le  flanc  nord  des  Russes,  les 
culbuter,  s'emparer  du  Narew  et,  du  même  coup,  cou- 
pei'  1  ennemi  à  la  fois  de  sa  retraite  et  de  toutes  ses 
lignes  de  communication  avec  l'intérieur. 
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C'eût  été  en  effet  coup  de  maître.  Mais  il  eût  lallii 
pour  cela  disposer  d'elïectifs  considérables.  Or,  il  faut 
croire  que,  quels  qu'ils  fussent,  ils  n'étaient  point  supé- 
rieurs, ni  même  égaux  à  ce  que  les  Russes  entre- 
tenaient dans  ces  parages;  car  après  les  premiers  suc- 
cès, après  avoir  atteint  Ciechvinow,  après  avoir  même 
pris  d'assaut  Przanicz,  qui  les  mettait  à  deux  jours  de 
marche  du  Narew,  les  colonnes  venues  de  Prusse 
orientale  durent  s'ariêter  d'abord, puis  tourner  casaque 
dès  le  10.  C'est  du  moins  ce  que  nous  racontent  les 
Russes  au  sujet  de  la  colonne  ennemie  venue  de  Mlawa. 
Deux  jours  plus  tai'd,  les  positions  acquises  par  les  Al- 
lemands entre  Przanicz  et  Ciechanow  sont  enlevées 
et  l'assaillant  rejeté  sui-  sa  frontière.  Comme,  d'autre 
part,  les  Allemands  font  silence,  foice  nous  est  bien  de 
conclure  à  l'échec  total  du  mouvement  ». 

Et  de  l'autre  côté  ?  vers  le  sud  polonais  ? 

La,  la  lutte  est  tout  aussi  indécise.  11  semble  que  les 
Russes  aient  l'offensive  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  dePe- 
trokow,  le  7  en  tout  cas,  où  ils  annoncent  des  succès 
partiels,  tandis  que  les  Autrichiens  —  car  on  sait 
qu'Hindenbourg  en  avait  amené  là  de  Galicie  pour  cou- 
vrir l'action  sur  Lodz^  —estiment  avoir  repoussé  toutes 
attaques. 

Nous  retrouvons  des  Allemands  vers  Tschentochau, 
puis  encore  des  Autrichiens  sur  la  Szreniawa,  vers 
Wladowice,  Pilica,  Wolbrom,  et  au  sud  de  cette  rivière, 
devant  Cracovie.  Là  aussi,  après  une  timide  offensive 
alliée,  le  8,  ce  sont  les  Russes  qui  attaquent,  et  à  deux 
reprises,  le  mercredi  9  et  le  vendredi,  saiis  succès,  nous 
assuient  ceux  qui  ont  reçu  le  choc. 


'  Ils  l'avouèreul  du  reste  peu  de  jours  apivs  (Comumniqué  du 
15  décembre). 

^  De  la  cavalerie  hongroise  et  aussi  nue  partie  de  la  deuxième 
arnif^e  antrifliienuf 
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An  contraire  de  ce  calme  relatif,  la  Galicie  orientale 
est  en  feu  jusques  et  y  compiis  les  vallées  caipa- 
thiennes  autrichiennes.  Devant  la  poussée  russe,  le 
commandement  austro-allemand  a  renforcé  ses  lignes. 
Cet  afflux  a  pour  résultat  immédiat  une  reprise  del'ofîen- 
.sive  germanique.  On  ne  nous  apprend  que  la  reprise  de 
Wieliczka  et  de  Dobczyche,  non  loin  de  Cracovie,  et  plus 
au  sud  la  ligne  se  fixe  à  Rajbrod,  à  mi-chemin  entre 
Bochnia  et  Tymbark,  pour  n'en  plus  guère  bouger.  Mais 
à  l'extrême  droite,  l'avance  a  dû  se  poursuivre  jusque 
sur  la  Dunajec.  qui  n'était  qu'à  une  forte  journée  de  mar- 
che de  Tymbark.  Le  lendemain,  —  c'est  le  8,  —  retour 
offensif  des  Paisses,  qui  rejettent  le  20«  corps  allemand, 
aile  extrême  ennemie,  le  long  de  la  vallée  de  la  Lososina. 
jusqu'à  Tymbark.  Le  10  voit  le  point  culminant  de  l'action 
moscovite,  mais  aussi  son  revers.  Après  avoir  culbuté 
l'ennemi,  fait  4000  prisonniers,  et  pris  20  canons  (pas 
à  nous,  ripostent  les  Allemands,  indignés),  leur  attaque 
échoue  devant  des  lignes  plus  denses,  postées  autour 
de  Tymbark,  et  il  leur  faut  rétrograder  à  quelques  kilo- 
mètres de  là,  vers  Limanova,  où  leui-  extrême  gauche 
se  fait,  deux  jours  plus  tard,  battre  de  nouveau.  Cette 
fois,  il  semble  bien  que  les  alliés  tiennent  la  Dunajec. 

En  tout  cas,  s'ils  ne  la  tiennent  pas  de  leur  chef,  ils  la 
tiennent  du  chef  de  leurs  camarades  des  Carpathes.  Le 
milieu  de  la  semaine  trouvait  les  Russes  en  retraite,  il 
est  vrai,  mais  tenant  encore  les  cols  de  l'ouest,  au  Bes- 
kidi,  surtout,  où  ils  étaient  fortement  retranchés.  Mais 
les  affirmations  autrichiennes  que  ces  cols  sont  désor- 
mais en  leur  pouvoir,  affirmations  un  peu  vagues  pour 
être  crues  sans  réserves,  font  place,  le  samedi  12,  à 
une  géographie  triomphante:  «Nous  occupons  Sandec 

'  Celui  de  rouest. 
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(est-ce  le  vieux,  est-ce  le  neiil  ".'  cela  (ait  8  km.  de  diffé- 
rence, mais  c'est  toujours  la  Dunajec),  Godice,  Giybovv, 
Zmigrod.  »  Et,  le  lendemain,  Dukia.  Autant  de  débou- 
chés galiciens  des  vallées.  Nt)n  seulement  le  comitat 
liongrois  de  Saros  est  tout  entier  évacué,  mais  on  est 
déjà  à  20  ou  25  km.  au  nord  de  la  frontière  magyare,  et 
l'on  menace  les  den-ières  de  l'armée  i-usse  de  Galicie, 
à  condition  d'être  en  nombre. 

Et  il  semble  bien  qu'on  le  soit.  Du  moins,  ce  sont  les 
Russes  qui  le  disent.  Ils  annoncent  des  «  forces  impor- 
tantes autrichiennes»,  et  non  seulement,  chose  cu- 
rieuse, là  où  les  Autrichiens  le  proclament,  mais  en- 
core 60  km.  plus  à  l'est,  jusque  dans  la  vallée  de  la 
Hoczevvka,  cet  affluent  du  San,  qui  le  prolonge  vers  le 
sud,  jusqu'à  Baligrod,  précisent-ils.  Y  a-t-il  exagération 
slave,  pour  se  donner  ensuite  [>lus  de  gloire  d'avoir 
repoussé  ce  nouvel  ennemi?  Ou  bien  nouvelle  manœu- 
vre inspirée  par  le  feld-maréchal?  Il  n'est  sans  doute 
point  facile  de  combiner  une  offensive  d'ensemble  pour 
des  colonnes  isolées,  opérant  dans  des  vallées  dont  il 
s'agit  de  les  faire  sortir  toutes  en  même  temps  et  avant 
que  l'ennemi  ait  pu  les  hattie  en  détail.  Mais  si  le  coup 
i-éussissait,  il  serait  de  nature  à  prendre  l'aile  gauche 
russe  comme  dans  une  pince  à  moins  que  cette  aile 
n'arrivât  à  échapper  à  l'étau  par  une  retraite  rapide 
derrière  le  San. 

Si  les  Russes  ne  dessinent  pas  demain  cette  retiaite, 
c'est  la  preuve  que  les  forces  ennemies  dont  ils  annon- 
cent l'apparition  sur  leur  liane  ne  sont  pas  si  considé- 
rables qu'ils  veulent  bien  nous  le  dire,  ou  bien  qu'ils 
ont  en  réserve  des  forces  plus  considérables  encore 
pour  les  refouler  d'où  elles  sont  venues. 

Jamais,  dans  ce  cas,  vallées  n'auront  été  tant  parcou- 
rues du  nord  au  sud  et  du  sud  au  nord,  en  si  peu  de 
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temps,  par  des  tronpt7s  belligérantes  qui  semblent  vrai- 
ment prendre  un  intérêt  tout  particulier  à  y  fair-e  la 
navette. 

Plus  à  l'est,  dans  les  comtés  d'Ung,  de  Bereg  et  de 
Maramaros,  les  Russes  foulent  toujours  le  sol  hongrois, 
mais  de  quelques  kilomètres  seulement,  paraît-il.  Plus 
loin  encore,  en  Bukovine,  nous  trouvons  les  Autri- 
chiens fixés  sur  la  Suczawa,  soit  à  mi-chemin  entie 
Gzernowitz  et  la  frontière  hongroise.  Là  aussi  c'est  le 
flux  et  le  reflux  perpétuels.  Tous  les  mois,  le  soi-t  des 
armes  vous  ramène  aux  lieux  précis  où  dorment  les 
cadavres  des  amis  et  des  chefs.  Cadavres  d'autant  plus 
lugubres  au  souvenir.  qu"à  leur  proximité  même  on 
reconnaît  que  leur  sanglant  sacrifice  n'a  servi  à  lien,  et 
que  tout  est  à  recommencer. 


La  délivrance  de  la  Serbie  —  Les  détails 
sur  la  bataille  du  Rudnik. 

il  y  a  huit  jours,  nous  racontions  déjà  la  défaite  au- 
trichienne sur  les  contre-forts  du  Rudnik.  Mais  cette 
défaite  n'avait  pas  encore  développé  toutes  ses  consé- 
quences. Nous  imaginions  les  Autrichiens  capables 
d'offrir  une  résistance  derrière  l'Ub,  adossés  au  Shut- 
shak  et  au  Wlasti.  Ils  ont  fait  mieux  :  ils  ont  évacué  tout 
le  pays.  Si  l'on  avait  pu  exprimer  quelques  doutes  sur 
l'étendue  de  la  victoire  serbe  et  imaginer  quelque  re- 
dondance dans  les  bulletins  qui  l'annonçaient,  la  fuite 
éperdue  des  vaincus  suffirait  à  nous  enlever  tout  scru- 
pule de  cette  sorte.  Leurs  communiqués  mêmes  en 
sont  réduits  à  l'avouer. 


LA    BATAILLE    DU   RUDNIK 
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LA    BATAIILLE   DU    RUDNIK    —    RETRAITE    DES    ACTRICHIENS 

Les  détails  manquent  encore  sur  les  circonstances 
exactes  de  cette  bataille  décisive  s'il  en  fut  jamais,  puis- 
que d'un  coup  elle  balaya  l'envahisseur  du  territoire 
entiei'.  Mais,  en  gros,  voici  ce  qui  pai-aît  s'être  passé: 

Après  avoir  franchi  la  Kolubara  en  divers  points,  en- 
tre le  20  et  le  24  novembre,  et  s'être  emparé,  entre  le  25 
et  le  29,  des  positions  serbes  au  sud-est  de  Lazarevatch, 
de  celles  sur  la  Lijg  et  enfin  du  Subowor  ;  après  avoir, 
tout  à  l'extrême  droite,  pris  Valjevo,  escaladé  le  Stu- 
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bitza,  et,  plus  au  sud  encore,  envahi  la  vallée  de  la  Mo- 
rava  par  Kosjerici  et  Ujitze,  le  généial  Potioiek  pour- 
suivit son  offensive  en  deux  groupes.  Au  nord,  la  5"!" 
armée,  sous  le  commandement  du  général  Frank,  sui- 
vait la  Save  et,  occupant  Belgrade  évacuée  la  veille, 
descendait  au  sud-est  par  la  vallée  du  Lug,  la  droite 
suivant  h  mi-côte  la  longue  chaîne  du  Kosmai.  Il  y 
avait  là  le  IX""®  corps,  et  le  VU'"*'  ou  te  Vlll^e^  ou  peut- 
être  l'un  et  l'auti-e,  bien  que  ce  soit  moins  probable. 

Au  sud  marchait  l'armée  principale,  la  Hme.  EUe  de- 
vait comprendre  au  moins  trois  corps  d'active,le  X11I'"% 
le  XV"""^  et  le  XVI"i%  soit  un  de  Croatie  et  deux  de  Bosnie- 
Herzégovine,  plus  une  division  de  landwehr  sous  le 
commandement  du  général  Siborski. 

C'est  la  gauche  de  cette  6m«  armée,  soit  le  corps  mar- 
chant sur  Aranjelovac,  qui  reçut,  le  3  décembre,  le  pre- 
mier choc  de  l'ennemi,  dont  les  réserves  avaient  été 
accumulées  là,  comme  nous  l'avons  annoncé  en  son 
temps.  Sur  ce  point,  la  bataille  dura  cinq  jours,  les  Au- 
trichiens très  vite  ébranlés,  faisant  tout  de  même  bonne 
résistance.  A  l'aile  gauche  surtout,  les  régiments  11, 
73  et  102,  qui  venaient  de  prouver  leur  solidité  par  la 
prise  de  la  position  de  Lazarevatz  huit  jours  aupara- 
vant, ne  se  laissèrent  pas  entamer  facilement,  et  il  fal- 
lut que  le  premier  et  le  dernier  fussent  presque  anéan- 
tis pour  que  la  victoire  serbe  pût  être  considérée 
comme  consommée. 

Mais  à  l'autre  bout  de  la  ligne,  devant  Rudnik,  et  au- 
tour de  Milanovatz,  la  lutte,  bien  que  commencée  un 
jour  plus  tard,  avait  eu  un  dénouement  bien  plus  ra- 
pide. Ces  villes  reposent  au  pied  de  montagnes  escar- 
pées, dont  les  éperons  laissent  entre  eux  des  concavités 
traîtresses  pour  qui  s'y  engage.  Les  Autrichiens  s'y  en- 
gagèrent. 
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Soudain,  dévalèrent  sur  eux  des  rafales  de  piojectiles, 
d'abord,  qui  les  décimèrent,  puis  des  lignes  impétueuses 
qui  les  coupèrent  en  trois  tronçons.  Là  aussi  la  vic- 
toire ne  fut  point  aisée.  Le  XVI'"^  corps,  celui  même  qui 
avait  enlevé  le  Subowor,  et  la  Sli^^  division  de  land- 
wehr,  avec  son  régiment  23,  qui  avait  pris  part  à  la 
même  afîaiie,  n'étaient  pas  des  unités  faciles  à  déban- 
der. Tout  de  même,  ils  durent  tourner  le  dos.  Du  reste, 
de  nouveaux  renforts  seibes,  s'avançant  par  la  vallée 
de  la  Morava,  risquaient  d'envelopper  l'assaillant  par 
la  droite  et  de  lui  couper  la  retraite. 

Cette  retraite  commença  donc,  mais  dans  des  condi- 
tions déplorables,  si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des 
prisonniers  faits  :  40.000  à  ce  jour,  tout  un  corps  d'ar- 
mée I  Quant  aux  morts  et  aux  blessés,  lorsqu'on  en  est  à 
i-econnaître  que  «nos  troupes  ont  certainement  souffert», 
sans  ajouter  que  l'ennemi  a  souffert  plus  encore,  c'est 
que  le  bilan  doit  être  sanglant  et  sans  compensation. 

Donc  on  se  retira  —  ou  plutôt,  on  s'enfuit  —  par 
deux  routes  principales  :  l'une,  par  Valjevo  et  Kame- 
nitza,  ramenait  dans  cette  vallée  du  Jadar,  déjà  célèbre 
par  la  première  défaite  autrichienne  du  17  au  21  août; 
l'autre,  tout  excentrique,  remontait  la  Morava  occiden- 
tale ou  plutôt  son  affluent  le  plus  occidental,  par  Uzice, 
pour  se  terminer  sur  la  Drina  aussi,  àBajina  Bachta  et 
Rogatica.  Excentrique,  en  effet,  car  l'aile  droite  autri- 
chienne était  partie,  un  mois  auparavant,  de  Lioubo- 
vija,  soit  à  30  km.  plus  en  aval.  Il  ne  sera  pas  facile, 
même  une  fois  à  l'abri  (si  ce  doit  être  un  abri)  derrière 
la  Drina,  dans  la  montagneuse  Bosnie,  de  rassembler 
tous  ces  débris  épars  pour  en  refaire  une  nouvelle  ar- 
mée dinvasion. 

Marchant  sur  les  talons  des  vaincus,  les  Serbes  réoc- 
cupaient Valjevo  dès  le  8,  Ixnisculaienl  les  quel(}ues 
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arrière-gardes  laissées  sur  le  Wlasiti  et  sur  le  Sokol,  à 
la  hauteur  de  Kamenitza,  pour  couvrir  la  retraite  du 
gros.  Le  11,  ils  étaient  dans  le  Jadar  et  au  delà  déjà  de 
Zavlaka.  Dans  l'autre  direction,  ils  réoccupaient  Uzice, 
le  9,  et,  le  surlendemain  déjà,  ils  touchaient  à  la  Drina. 
Restait  la  5™*  armée,  celle  du  nord.  N'ayant  devant 
elle  que  les  moindres  troupes  de  l'adversaire,  elle  con- 
tinuait d'annoncer  des  succès  alors  que  ses  camarades 
de  l'ouest  et  du  sud  étaient  déjà  en  pleine  déroute.  Le 
9,  elle  prenait  encore  un  projecteur,  ultime,  lamentable 
et  grotesque  trophée  d'une  campagne  «jusque-là  si 
heureusement  commencée.»  Mais  le  lendemain,  comme 
elle  était  arrivée  à  la  hauteur  de  Mladenovatz,  à  50 
km.  au  sud  de  Belgrade,  l'ordre  de  retraite  lui  parvint, 
ou  bien  elle  sentit  soudain  sur  sa  poitrine  le  poids  des 
troupes  ennemies  rendues  disponibles  par  la  déconfi- 
tui-e  delà  6™®  armée,  et  à  son  tour  elle  dut  rebrousser 
chemin.  Le  lendemain,  elle  était  déjà  au  sud  d'Obreno- 
vatz,  cherchant  sa  route  le  long  de  la  Save,  direction 
Schabatz,  —  où  les  Serbes  du  Jadar  seraient  encore 
capables  d'arriver  avant  elle.  Le  reste  se  retira  par  Bel- 
grade... qui  fut  évacuée  après  dix  jours  seulement  d'oc- 
cupation. 


Si  l'on  cherche  la  raison  de  l'aventure  austro-hon- 
groise, on  risque  de  ne  point  la  trouver  dans  le  long 
communiqué  serbe,  qui  prétend  donner  un  résumé  de 
ce  mois  d'opérations  si  fécond  en  surprises.  Il  soutient 
la  thèse  que  tout  cela  était  calculé  d'avance,  que  l'Au- 
ti'ichien  fut  habilement  attiré  dans  un  traquenard  par 
de  savantes  manœuvres,  que  tous  les  combats  victo- 
rieux qu'on  lui  lit  livrer  devant  Krupanje  d'abord,  sui- 
la  Kolubara  ensuite,  ne  finent  que  des  escarmouches 
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(J 'arrière-gardes  destinées  à  lui  donnei-  le  change  et  à 
lui  permettre  de  «  mentir»  —  car  ce  sont  là  les  expres- 
sions que  d'autres  emploient  envers  les  vaincus  —  plus 
effrontément  au  monde  civilisé. 

j.^  Celte  explication  a  quelque  peine  à  s'accorder  avec 
la  série  des  bulletins  serbes  eux-mêmes,  qui  ont  accusé 
des  batailles  sanglantes  de  plusieurs  jours,  dans  les- 
quelles ils  se  sont  plus  d'une  lois  crus  sur  le  point  de 
saisir  la  victoire.  D'ailleurs,  on  n'attire  jamais  l'enva- 
hisseur chez  soi,  à  moins  d'y  être  forcé,  et  croire  le 
contraire  serait  prétendre  que  le  général  Joffre  a  perdu 
exprès  la  bataille  de  la  Meuse  et  celle  de  Saint-Quentin 
pour  avoir  le  plaisir  de  prendre  sa  revanche  sui-  la 
Marne.  Enfin,  la  raison  stratégique  donnée  par  le  com- 
muniqué de  Nisch  —  savoir  la  longueur  excessive  du 
front  et  la  nécessité  ds  le  concentrer  —  a  peine  à  se 
dégager  du  communiqué  lui-même,  car  le  front  qu'il 
indique  avoir  eu  sur  le  Rudnik,  et  qu'il  évalue  lui-même 
à  100  kilomètres,  ne  présente  pas  un  kilomètre  de 
moins  que  celui  du  début,  dont  il  nous  trace  les  limites, 
parfaitement  exactes,  du  reste,  entre  Chabatz  et  Les- 
nitza,  d'une  part,  Losnitz-Zvornick,  de  l'autre. 

Nous  reconnaissons,  en  revanche  volontiers  que  les 
positions  serbes  devant  Krupanje  laissaient  l'armée 
trop  exposée  à  une  attaque  concentrique,  et  qu'il  était 
bon,  môme  l'ennemi  ne  vous  y  obligeât-il  point,  de  se 
retirer  sur  la  Kolubara.  Mais  cette  dernièie ligne, excel- 
lente, et  que  d'ailleurs  il  était  toujours  entré  dans  les 
plans  de  l'état-major  serbe  de  défendre,  a  été,  en  effet, 
défendue  pendant  des  jours  entiers.  Peut-être  est-ce  le 
manque  momentané  de  munitions  qui  a  obligé  le  géné- 
ral Putnik  à  céder  la  place.  Cet  argument  a  été  invoqué 
dans  un  autie  communiqué;  nous  le  donnons  pour  ce 
qu'il  vaut. 
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Comment  se  fait-il  que  la  même  armée  qui  avait  su 
enlever  cette  ligne  redoutable,  se  soit  fait,  huit  jours 
plus  tard,  éciaser  comme  aucune  armée  ne  le  fut  jus- 
qu'ici en  1914?  C'est  que,  probablement,  ce  fut  elle 
qui  s'étendit  trop.  De  60  km.  *,  elle  passa  à  100.  Et  elle 
le  fit  avec  d'autant  plus  d'assurance  qu'elle  croyait 
l'ennemi  hors  d'état  de  lui  opposeï-  désormais  une  ré- 
sistance victorieuse.  Cet  orgueil  la  perdit,  comme  il 
faillit  perdre  l'armée  allemande  marchant  sur  la  Marne, 
et  comme  il  aurait  pu  perdre  les  Russes  sur  la  fi"on- 
tière  silésienne,  si  le  nombre  des  bataillons  et  l'habileté 
du  commandement  ne  l'avaient  tirée  de  ce  mauvais  pas. 

Outre  cet  amincissemement  de  ses  lignes,  le  général 
Potiorek  commit  la  faute  d'aller  chercher  fortune  dans 
un  terrain  très  dangereux  pour  lui,  et,  à  ce  qu'il  semble 
sans  plan  concerté  d'avance  suffisamment,  à  telles  en- 
seignes qu'à  mesure  qu'elles  arrivaient,  les  unités  se 
mettaient  au  combat,  et  elles  furent  loin  d'arriver  tou- 
tes à  la  fois,  celles  de  l'aile  gauche  se  trouvant  presque 
sur  place,  tandis  qu'à  l'aile  droite,  il  fallait  venii- 
d'Uzice. 

Enfin,  tandis  que  des  renforts  arrivaient  aux  Serbes, 
y  compris  les  détachements  de  Belgrade,  les  Autri- 
chiens, eux,  épuisés  et  réduits  en  nombre  par  de  ré- 
cents combats,  devaient  se  trouver  à  court  de  réserves  *. 
Cela  se  montre  dans  l'impossibilité  où  ils  furent  de  re- 
cueillir leurs  lignes  enfoncées,  de  tenir,  fût-ce  un  jour, 
dans  des  positions  de  repli  préparées  à  l'avance.  Et  le 
fait,  tout  étonnant  qu'il  soit,  s'explique  par  le  besoin 
urgent  qu'avait  l'Autriche  de  faire  face  à  l'invasion 

1    Front  approximatif  de  la  Kolubara  (Valjevo-Lazarevatcli.) 
"2  C'est  le  lieu  de  rappeler  le  prélèvement  supposé  et  vraisem- 
blable, bien  que  non  prouvé,  de  trois  corps  d'armée  du  front  sud 
au  profit  de  celui  des  Carpathes. 
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fusse,  toujours  plus  menaçante,  tandis  que  le  petit 
Serbe,  lui,  paraissait,  en  comparaison,  quantité  tout  à 
fait  négligeable. 

L'événement  lui  aui-a  prouvé  ce  qu'il  fallait  penser 
de  cette  quantité-là.  En  attendant,  et  bien  que  le  théâ- 
tre serbe  soit,  en  lui-même,  tout  à  fait  accessoire  et 
incapable  d'exercer  une  influence  directe  sur  l'issue  de 
la  guerre,  il  devient  important  par  le  rôle  détourné 
qu'il  va  jouer  sûrement  dans  les  opérations  principales. 
Car  il  est  indispensable,  pour  le  prestige  autr-ichien  de 
vant  l'Europe,  devant  ses  alliés,  et  surtout  devant  ses 
propres  sujets,  dont  tant  de  millions  ne  le  sont  qu'à 
leur  corps  défendant,  de  prendre  une  revanche  écla- 
tante sur  ces  insolents  montagnards.  Et  donc,  d'appeler 
à  la  rescousse  de  belles  et  bonnes  divisions,  qui  eussent, 
ma  foi,  été  fort  utiles  —  qui  sait?  peut-être  décisives  — 
sur  le  front  galicien. 

Les  Serbes  seront  probablement  aux  Russes  ce  que 
les  Turcs  sont  en  ce  moment  pour  les  Germains  :  un 
précieux  dérivatif*. 


Puisque  nous  en  voilà  aux  Turcs,  et  pom-  ne  pas 
allonger  trop,  contentons-nous  de  citer,  en  Arménie,  le 
deuxième  succès  russe  de  Tutach,  sur  l'Euphrate  su- 
périeur, le  bombardement  de  Batoum  par  le  Gœben 
ressuscité,  le  12,  exploit  auquel  répondit  plus  tard  celui 
du  sous-marin  anglais  qui  alla  torpiller,  en  pleine  Dar- 
danelles, le   cuirassé  turc  Messudieh  ;  en  Afrique  du 


'  Les  Aulrichien-s  oui  eu  la  sagesse  de  ne  poinl  chercher  si 
prompte  revanche.  Ils  concentrent  tout,  à  ce  qu'il  semble,  sur  le 
front  de  l'adversaire  principal.  C'est  par  là  qu'ils  eussent  dû 
commencer, 
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sud,  la  mort  du  général  Beyers,  ce  «  rebelle»  dont,  il  y 
a  quinze  ans.  on  neût  pas  manqué,  chez  nous,  de 
diviniser  la  fin  tragique  ;  l'attaque  avortée,  le  11  encore, 
des  sous-marins  allemands  contre  Douvres;  enfin  et 
surtout,  la  bataille  navale  des  îles  Falkland,  qui  mit  fin, 
le  8,  à  l'escadre  allemande  du  Pacifique,  en  la  personne 
de  ses  unités  Scharnhorst,  Gneisenau,  Leipzig  et  Nu- 
remberg K  Une  ligne  seulement  pour  toute  une  épopée 


VINGTIEME  SEMAINE  DE  GUERRE 

du  13  au  i9  décembre  1914 
Reprise  de  l'offensive  générale  française. 

Genève,  21  décembre  1914. 
Semaine  d'offensive  incessante  des  alliés  dans  le 
nord,  tant  vers  Nieuport  qu'au  sud  d'Ypres  et  de  la 
Lys  à  Arras,  ainsi  que  sur  les  deux  rives  de  la  Somme. 
Le  tout  avec  un  succès  appréciable,  malgré  quelques 
retours  offensils  heureux  de  l'ennemi.  Les  Allemands  se 
sont  montrés  plus  enti-eprenants  en  Argonne,  et  si,  au 
début  de  la  semaine,  ils  ont  eu  quelque  peine  à  sou- 


'  Par  l'escadre  des  croiseurs-dreadnoughts,  escortée  d'une  es- 
cadre de  croiseurs-légers.  Ces  derniers  se  présentant  seuls  au 
combat,  d'abord,  l'amiral  von  Spee  engagea  la  lutte  sans  hésiter. 
Les  petits  croiseurs,  en  reculant,  l'atiirérent  jusque  sous  la  baie 
d'où  surgirent  soudain  les  dreadnonghls.  L'amiral  allemand 
voulut  fuir,  mais  il  était  trop  tard.  Apres  six  heures  d'un  combat 
en  poursuite,  il  coula  à  pic  avec  tout  son  équipage,  plutôt  que  de 
se  rendre. 
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tenir  l'assaut  français  en  Wœvre  et  dans  les  Vosges,  ils 
ont  cherché,  en  revanche,  à  retrouver  quelque  chose 
de  ce  qu'ils  avaient  peidu  les  semaines  précédentes  en 
Alsace. 


Nous  avions  laissé,  dans  le  Siindgau,  les  Français  sur- 
la  ligne  Brinighofen  (nord  d'Altkiich),  Burnhaupt',  As- 
pach,  Steinbach  2.  Ces  deux  derniers  points  surtout  ont 
été  l'objet  des  efTorts  allemands,  lesquels  ont  échoué, 
le  13,  contre  la  gare  d'Aspach,  mais  ont  réussi,  le  len- 
demain, contre  le  village  de  Steinbach,  puis,  le  sur- 
lendemain, contre  la  hauteur  (cote  425)  qui  le  domine. 
Ce  dernier  fait  n'est  pas  reconnu  par  les  Français,  sans 
être  démenti  non  plus.  Ils  disent  simplement  :  attaque 
repoussé  à  l'ouest  de  Cernay. 

Entre  la  Meuse  et  les  Vosges,  les  canons  allemands 
à  plus  longue  portée  —  probablament  ceux  de  320,  de 
fabrication  récente,  et  dont  nous  avions  annoncé  na- 
guère 3  l'imminente  arrivée  sur  le  front  —  paraissent 
avoir  fait  lundi  leur  apparition,  sous  la  forme  de  bom- 
bardement des  gares  de  Léonî.ard  (au  sud  de  St-Dié), 
et  de  Commercy  (au  sud  de  St.-Mihiel).  Mais  cette  en- 
trée en  scène  n'a  eu  aucune  suite,  et  les  autres  parties 
du  vaste  front  do  France  n'en  ont  encore  rien  appris. 
Même  sur  les  deux  points  où  sont  installées  ces  bat- 
teries supposées,  elles  n'ont  pas  réussi àentraver  sérieu- 
sement l'action  des  pièces  loui-des  françaises,  qui  ont 
encore  détruit  —  du  moins  elles  le  croient,  car  on  sait 
que  ces  résultats  sont  contestés  par  l'ennemi  —  deux 
batteries  allemandes  de  gros  calibre. 

'  Non  compris. 

"  Le  Haul  et  la  gare,  uoii  le  Bas. 

'  DaiiH  la  Guerre  mondiale,  du  3  décembre. 
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Les  Français  ne  nous  ont  plus  renseignés  cette  se- 
maine, sur  les  combats  qui  ne  cessent,  de  l'aveu  des 
Allemands,  de  se  livrer  dans  les  Vosges,  sans  doute  au 
nord  de  Senones,  pour  la  possession  de  ces  fameuses 
hauteui-s,  carrefour  de  cinq  grandes  voies  forestières, 
dont  deux  carrossables,  et  dont  la  maîtiise  vaudrait  à 
l'envahisseur  une  action  elficace  sur  toute  la  vallée  de 
la  Meurthe,  voire  le  commandement  des  routes  d'Epi- 
nal.  Mais  s'ils  tiennent  tant  à  s'emparer  de  ces  bois 
montueux,  les  Allemands  devraient  y  mettre  plus  de 
monde  que  la  bataille  de  Pologne  ne  le  leur  permet. 

Sur  le  front  sud,  en  Wœvre,  à  mi-chemin  entre  Apre- 
mont  et  Pont-à-Mousson.  les  infructueuses  tentatives 
françaises  pour  gagner  du  terrain  au  nord  de  Flirey, 
dans  le  bois  de  Mort-Mare,  ont  été  renouvelées,  cette 
fois  avec  plus  de  bonheur.  Cinq  cents, mètres  de 
tranchées  ont  été  enlevés,  lundi,  et  leurs  nouveaux  pos- 
sesseurs y  ont  résisté  à  plusieurs  contre-attaques  menées, 
les  unes  le  même  jour,  les  autres  le  surlendemain.  Les 
Allemands  estiment  avoir,  sur. ce  point,  repoussé  les 
assauts:  mais  des  faits  précis  demandent  à  être  réfutés 
par  des  faits  d'une  précision  égale. 

La  défense  de  Verdun,  au  nord,  atteint  son  point  cul- 
minant à  Ornes.  De  ce  monticule  dénudé  est  partie,  le 
lundi,  une  attaque  française  contre  le  bois  de  Spin- 
court.  Les  Allemands,  qui  seuls  nous  en  informent, 
la  disent  repoussée,  de  même  qu'une  autre,  dirigée 
à  l'extrémité  sud  des  Ilauts-de-Meuse  contre  le  bois 
d'Apremont. 

Le  nord  de  la  forêt  de  l'Argonne,  après  avoir  vu  des 
progrès  français  durant  les  débuts  de  la  semaine,  a  as- 
sisté, jeudi,  à  une  contre-ofTensive  allemande  qui, 
après  avoir  abouti  à  l'explosion  d'une  tranchée  ad- 
verse, vers  le  Four  de  Paris,  a  continué,  le  18,  par 
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lin©  avance  un  peu  plus  au  nord,  à  St-Hubert.  Le 
même  jour,  du  reste,  les  Français  faisaient  sauter  une 
sape  allemande.  Le  lendemain,  des  attaques  sur  Saint- 
Hubert  et  Fontaine-Madame  étaient  reponssées. 

A  part  une  attaque  française  sur  Souain,  le  14,  sans 
résultat,  il  n'y  a,  tout  le  long  du  front  de  Champagne 
et  de  l'Aisne,  qu'un  incessant  duel  au  canon.  îl  semble 
qu'à  l'est  de  Reims,  l'artilletie  de  l'envahisseur  ait  tenté 
de  réagir  conti-e  les  succès  précédents  de  l'ennemi, 
et  son  activité  s'est  lévélée  surtout  le  mercredi  16, 
où  elle  a  détruit  im  ouvrage  en  terre,  et  le  vendredi. 
Sur  l'Aisne,  elle  dit  avoir  déjoué  une  tentative  française 
de  construire  un  pont.  Les  alliés  préparaient-ils  sur 
ce  point  quelque  attaque  plus  sérieuse  ?  En  tout  cas 
leius  batteries  travaillent  à  leur  préparer  la  voie.  On 
s'est  encore  détruit  mutuellement  des  tranchées  à  Sou- 
pir et  l'on  s'est  fortement  canonné  à  Crouy  (nord  de 
Soissons)  ainsi  qu'à  Tracy-le-Val. 


On  assiste,  depuis  le  mercredi  16,  à  une  activité  singu- 
lièî'C  sur  tout  le  front  ouest.  Les  Balançais  ont  attaqué, 
sans  nous  l'avoir  dit,  à  l'ouest  de  Noyon,  vendredi,  tandis 
que.  au  même  instant,  l'ennemi  attacjuait  trois  lois 
sans  succès,  samedi,  à  Lihons,  à  l'ouest  de  Chaulnes, 
en  réponse  à  des  progrès  français  dont  nous  ne  savions 
rien.  Le  samedi,  une  colonne  allemande  fut  hachée  au 
même  lieu.  —  La  veille,  et  durant  toute  la  nuit,  puis 
toute  la  journée  du  18,  une  action  résolue  fut  engagée, 
au  nord  de  la  Somme  cette  fois,  sui-  la  ligne  qui  passe 
obliquement  entre  Albert  et  Combles  par  Orvillers-la 
Boiselle  au  nord-ouest,  Fricourt,  Mametz  et  Maricourt, 
pour  revenir  en  arrière  jusqu'à  Bray-sur-Somme.  De- 
vant Albert  principalement,  on  s'avança  nuitamment,  et 
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l'on  persévéra  dès  l'aube,  sous  un  feu  denfei-,  enlevant 
la  première  ligne  des  tranchées,  et  atteignant  les  lils  de 
fer  entrelacés  devant  la  seconde. 

Arras  a  vu  se  desserrer  de  600  mètres  le  cercle  de  fer 
qui  l'étoufTait.  Jeudi,  une  attaque  de  la  garnison,  dé- 
bouchant des  murs  de  la  ville,  arriva,  sur  un  front  d'un 
kilomètre  j'usqu'aux  laubouigs  de  Blangy  et  de  Saint- 
Laurent-Blangy,  à  cheval  sur  la  Scarpe.  Cette  avance 
s'est  propagée  comme  une  onde,  tout  le  long  de  la  ligne, 
entre  Arias  et  La  Bassée,  Carency,  Loos,  Notre-Dame- 
de-Consolation  (près  du  Rutoire,  à  Test  de  Vermelles), 
Auchy.  A  La  Bassée  même,ainsi  qu'à  l'est  de  Vermelles, 
l'action  avait  commencé  dès  le  16,  avec  24  heures 
d'avance.  Ce  jour-là  les  Allemands  disaient  avoir  tout 
repoussé.  Depuis,  ils  se  taisent 

Au  nord  du  canal  de  Béthune,  la  résistance  gei-ma- 
nique  a  été  plus  forte,  et  les  Anglais,  qui  avaient  pu 
gagner,  vendredi  18,  des  tranchées  en  avant  de  Neuve- 
chapelle  (on  y  était  déjà  le  15  octobre,  et  ce  rapproche- 
ment en  dit  long  I),  ont  dû  les  abandonner  le  lendemain 
19.  En  revanche,  2  km.  plus  au  sud,  leurs  fidèles 
Hindous  ont  réussi  à  gagner  quelques  centaines  de 
mètres,  sur  un  front  de  4km.,  entre Richebourg-l'A voué 
et  Givenchy.  «  Les  combats  continuent  »,  concluent 
les  Allemands,  dans  cette  région.  11  faut  donc  nous  at- 
tendre à  d'autres  et  peut-être  intéressantes  nouvelles. 
A  noter  que  tout  ce  bond  en  avant  avait  été  précédé 
d'un  feu  général  d'artillerie ,  où  les  alliés  s'étaient 
assuré  un  avantage  mai-qué.  Cette  poussée  fut  donc 
préméditée  et  doit  faire  partie  d'un  plan  d'ensemble  i- 


'  Quelques  jours  après,  l'agence  WoUf  révélait  en  effet  l'exis- 
tence d'un  ordre  du  jour  JolTre,dalé  du  17,  et  ordonnant  la  reprise 
de  l'offensive  générale  pour  le  lendemain. 
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De  ce  plan,  nous  retrouvons  du  reste  le  prélude  en 
Belgique,  où,  dès  le  14,  on  attaque  sur  toute  la  ligne. 
D'abord  dans  la  région  au  sud  et  au  sud-est  d'Ypres. 
C'est  le  petit  bois  enlevé  lundi,  par  les  Anglais,  à  l'ouest 
de  Wytschaete  ;  ce  sont  des  progrès  à  St-Eloi  ;  c'est, 
du  14  au  18,  une  pression  française  heureuse  le  long 
de  la  courte  section  du  canal  d'Ypres  qui,  au  nord  de 
HoUebeke,  a  la  direction  sud-ouest  ;  c'est,  sur  la  rive 
droite  de  ce  canal,  les  500  mètres  gagnés  à  Petit-Zille- 
beke,au  pied  des  mamelons  coupés  de  bois  qui  défendent 
l'accès  d'Ypres  dans  la  direction  de  la  Lys.  C'est,  en- 
fin, le  terrain  conquis  le  17,  et  énergiquement  maintenu 
le  lendemain,  au  nord  de  la  loute  de  Menin,  entre  Ghe- 
luvelt  et  Becelaere.  L'état-major  allemand  affirme  bien, 
par  deux  fois,  que  les  attaques  au  sud-est  d'Ypres  ont 
été  repoussées,  mais  ces  assertions  molles  et  imprécises 
n'emportent  pas  le  conviction.  Il  y  a  certainement  là, 
comme  au  nord  d'Arras,  comme  devant  Albert  et 
Chaulnes,  et  malgré  des  ouvrages  de  défense  qui 
se  renforcent  de  jour  en  jour,  un  lent  recul  alle- 
mand. Un  kilomètre  au  plus,  mais  c'est  toujours  cela  ; 
on  en  revient  peu  à  peu  aux  lignes  d'avant  le  10  no- 
vembre. 

De  même,  sur  le  front  nord-ouest  d'Ypres,  —  car  du 
nord  et  du  nord-est,  plus  rien.  Naguère  on  se  battait 
en  cette  région  sur  le  canal,  vers  l'écluse  de  Hetsas, 
dans  les  petits  bois  au  sud  de  Bixschoote.  Aujour- 
d'hui il  semble  que  ces  bois  soient  conquis  et  que 
les  lignes  françaises  se  soient  avancées  de  2  à  3  km., 
jusque  près  de  la  grande  route  Bixschoote- Ypres,  par 
Langhemarcq.  Les  Allemands  y  ont  fortifié,  à  un  carre- 
four, le  cabaret  de  Korteker',  qui  pouri-ait  bien  jouer 

'  Il  Heinble  avoir  élô  conquis  depuis. 
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SOUS  peu  un  lôle  aussi  épique  que  la  maison  du  pas- 
seur. Entre  cette  maison  et  l'auberge,  il  y  a  la  tête  de 
pont  de  la  grande  route  qui,  de  Zuydschoote,  rejoint 
Merckem  par  l'ouest  du  bois  d'Houtulst  :  c'est  Steen- 
straet,  qui  doit  être  devenue  française.  Les  Allemands  y 
ont  dirigé  une  attaque  vaine  le  19. 

Enfin,  —  last  but  not  least,  —  les  alliés  ont,  une  fois 
de  plus,  carrément  débouché  de  Nieuport.  Aidés  du 
feu  de  l'escadre  anglaise,  qui  bombardait  Westende,  ils 
se  sont  avancés  mardi  15,  deuxième  joui-  de  l'attaque 
générale  en  Belgique,  jusqu'à  la  lisière  ouest  de  Lom- 
baertzyde,  tandis  que,  à  leur  droite,  les  Belges  attei- 
gnaient les  fermes  de  St-George,  soit  la  rive  gauche  de 
l'Yser,  dont  ce  secteur  maritime  était  jusqu'ici  tout  aux 
mains  des  Allemands.  Ceux-ci  disent  le  feu  marin 
sans  effet  et  les  attaques  d'infanterie  repoussèes.  En 
attendant,  leurs  adversaires  s'organisent  sur  le  terrain 
conquis.  Le  mercredi,  ils  arrivent  même  à  appuyer  leur 
gauche  à  la  mer,  direction  de  Westende.  Le  jeudi,  les 
Allemands  parlent  d'un  combat  favorable,  et  les  alliés 
se  taisent  Mais,  le  lendemain,  nouveau  progrès  fran- 
çais vers  les  dunes,  et,  pour  l'adversaii-e,  «  les  combats 
continuent».  Enfin,  le  samedi  soir  19,  l'état-major  con- 
state que  les  alliés  ont  cessé  leurs  attaques  stériles, 
tant  vers  Nieuport  que  sur  Bixschoote,  mais  ceux-ci 
annoncent  encore  du  terrain  gagné. 


Le  fait  est  indéniable  donc.  Soit  affaiblissement,  soit 
ordre  supérieur,  l'envahisseur  se  tient  presque  partout 
sur  une  prudente  défensive.  Sans  doute  attend-il  que  le 
général  Hindenburg,  délivré  pour  l'instant  du  péril 
russe,  lui  envoie  des  renforts  suffisants  pour  reprendre 
sesfui'ieuses  attaques  d'octobre  et  de  la  première  moitié 
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de  novembre.  Mais  le  généralissime  français  s'en  rend 
compte  à  merveille,  et  il  en  profite,  lui,  pour  avancer. 
Seulement  cette  avance  est  jusqu'ici  fort  lente,  et  pour- 
rait-elle être  autre  devant  un  terrain  pareillement  pré- 
paré, et  sans  posséder  cette  indiscutable  supériorité 
numérique  qui  seule  peut  assurer  la  victoire  dans  une 
guerre  de  siège  comme  celle-ci  ?  Toute  la  question  est 
de  savoir  —  au  cas,  d'ailleurs  hypothétique,  où  les 
Russes  seraient  réduits  pour  longtemps  à  l'impuissance 
offensive  -  si  le  grand  coup  pourra  être  happé  par 
les  alliés  en  occident  avant  l'inévitable  i-enlorcement 
de  l'adversaire.  C'est  sans  doute  ce  que  1914  veut  lais- 
ser à  sa  cadette  le  soin  de  nous  apprendre. 


Comment  se  dénoua  la  bataille  des  deux 
Vistules.  Un  mois  de  combat.  Le  duel  delà 
route  et  du  rail.  La  retraite  russe  sur  la 
Bzura'Rawka  et  la  nouvelle  bataille.  Une 
situation  bizarre. 

La  bataille  de  Ilow-Lowicz-Lodz-Petrokow-Tchen- 
tochauCracovie  a  vécu,  Une  autre  lui  succède.  Du- 
rera-t-elle,  comme  son  aînée,  un  mois  entier?* 

Car  il  s'est  écoulé  juste  un  mois  entre  le  joui-  — 
c'était  le  13  novembre  —  où  les  cinq  ou  six  corps,  ou 
peut-être  davantage,  du  général  Hindenburg.  se  ruant 
de  Thorn  sur  les  premières  colonnes  russes  d'invasion, 
les  rejetèrent  vers  Gombin-Kutno,  et,  le  15  décembre  au 
soir,  où  le  grand-duc,  son  valeureux  adversaire,  donna 
le  signal  de  la  retraite  générale. 

On  se  rappelle  les  phases  successives  de  cette  lutte 

'  Davantage  ruèine,  puisque,  à  l'heure  où  nous  écrivons,  elle 
n'est  pas  finie. 
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émouvante.  Du  14  au  20  surprise  des  Russes;  puis, 
peu  à  peu,  les  avant-gardes  une  fois  recueillies  par  les 
gros,  le  front  se  rétablit  et  se  fixe  sur  la  ligne  plus 
haut  décrite.  Du  20  au  27,  le  commandant  allemand 
tente  un  effort  gigantesque  pour  rompre  cette  ligne  en 
son  centre,  et  il  fait,  en  effet,  une  trouée  au  nord  de 
Lodz,  qui  le  mène  assez  loin.  Mais,  dès  le  troisième 
jour,  des  renforts  amenés  de  Varsovie  l'obligent  à  re- 
tirer son  monde  sur  ses  lignes  générales,  non  sans  de 
grandes  difficultés  et  pertes.  C'est  à  ce  moment  que 
l'Angleterre  annonce  au  monde  la  défaite,  le  «  dé- 
sastre» des  Germains,  et  que  tout  le  monde  après  elle 
le  repète. 

* 


Hindenburg,  à  peine  remis  de  cette  alerte,  a  déjà 
changé  son  fusil  d'épaule.  Du  28  novembre  au  5  dé- 
cembre, le  voici  qui  attaque  Lodz,  cette  fois  par  le  sud. 
Arrivée  de  Kalisch  à  Sieradz,  une  nouvelle  armée  entre 
en  scène  et  marche  sur  la  grande  ville,  pendant  que  les 
corps  de  Scherzow  barrent  la  route  à  tout  secouis 
russe  venant  du  sud.  Lodz  est  évacuée.  Nous  sommes 
le  5  novembre. 

Immédiatement,  le  généralissime  dispose  une  troi- 
sième fois  ses  troupes.  11  véhicule  rapidement  ses  ré- 
serves dans  le  secteur  Vistule-Lowicz,  et  là,  pendant 
toute  la  semaine,  comme  les  deux  précédentes,  il  accu- 
mule les  altaques.  En  même  temps,  il  tente  d'inquiéter 
l'adversaire  par  une  colonne  isolée,  excentrique,  reste 
de  l'armée  de  Soldau,  que,  de  Mlawa,  il  lance  dans  la 
direction  du  Narew  et  qui,  foi'cée,  dès  le  10,  de  battre 
en  retraite,  n'aura  eu  d'autre  résultat  que  d'attirer  quel- 
que peu  l'attention  et  peut-être  les  renforts  de  l'ennemi 
loin  du  théâtre  principal. 
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En  même  temps  qu'il  concentre  son  [effort  sur'l'aile 
droite  russe,  Ilindenburg  tente  un  autre  moyen,  plus 
puissant  encore,  de  foi'cer  l'ennemi  à  la  retraite.  Grâce 
à  l'admirable  réseau  de  voies  ferrées  dont  il  dispose,  il 
a  tôt  fait  de  retirer  du  front  Tschentochau-Cracovie  — 
solidement  fortifié  et  paralysé  du  côté  russe  par  la 
menace  allemande  vers  Lowicz  —  toutes  les  troupes 
disponibles,  et  il  les  jette  sur  l'extrême  gauche  enne- 
mie qui  opérait  victorieusement  dans  la  Galicie  occi- 
dentale. Il  en  amène  d'autres  --  et  ceci  est  encore  plus 
méritoire,  en  même  temps  que  ce  dut  être  singulière- 
ment plus  difficile  "^  par  la  Hongrie  à  travers  les  Cai-- 
pathes.  C'est  ainsi  que  nous  vîmes  apparaître  le  XX'^ 
corps  allemand  d'activé  en  Galicie.  Par  la  Hongrie  ne 
sont  arrivés  que  des  Autrichiens,  dont  le  nombi-e  im- 
prévu a  fait  supposer  que  le  feld-marechal  avait  obtenu 
de  son  collègue  et  semi-subordonné  l'archiduc  le  retrait 
de  trois  corps  d'armée  de  Serbie  pour  les  amener  au 
nord.  Si  cela  fut  vraiment,  il  faut  alors  supposer  au  gé- 
néral Potiorek  la  folie  du  suicide,  pour  avoir  osé  pour- 
suivre une  offensive  à  un  moment  où  on  lui  enlevait 
plus  du  tiers  de  ses  effectifs. 

Bref,  d'où  qu  ils  vinssent,  ces  renforts  arrivaient  en 
temps  utile,  et  par  la  voie  qu'ils  eussent  dû  suivre  il  y 
a  deux  mois  déjà,  comme,  dès  octobre,  nous  nous  som- 
mes permis  de  le  faire  remarquer  à  nos  lecteurs.  L'effet 
de  cette  attaque  directe  sur  les  derrières  de  l'armée 
russe  a  été  subit.  A  son  tour,  le  grand-duc  dut  dégarnir 
son  front  polonais  pour  porter  tout  son  monde  sur  ce 
nouvel  ennemi,  le  plus  dangereux  de  tous.  Seulement, 
en  renonçant  ainsi  à  renforcer  son  centre  et  sa  droite 
au  profit  de  sa  gauche,  il  se  condamnait  lui-même  à  la 
retraite.  D'ailleurs  privé  des  moyens  de  communica- 
tion rapide  de  son  rival  —  car,  de  la  frontière  silésienne 
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à  Lemberg,  aucune  ligne  n'approche  de  Galicie  —  il  dut 
amener  ses  renforts  à  pied.  C'est  pourquoi,  en  atten- 
dant leur  arrivée,  nous  assistons,  entre  le  10  et  le  15 
(cinq  et  dix  jours  après  l'abandon  de  Lodz),  à  un  mou- 
vement de  recul  en  Galicie  et  Carpathes.  Recul  vers 
l'est,  de  la  ligne  Wielicza-Tymbark  sur  la  Dunajec,  qui 
retire  aussi  vers  le  nord  son  aile  extrême  trop  enga- 
gée. Recul  encore  du  haut  des  cols  dans  les  vallées, 
jusqu'à  la  ligne  ouest-est  fixée  dès  le  16,  en  reliant  Zac- 
klyzin  sur  Ja  Dunajec,  Grybow  sur  la  Biala,  Gorlice  sur 
la  Raba,  Jaslo  sur  la  Visloka,  Krosno  sur  le  Vislok,  Sa- 
nok  et  Lisko  sur  le  San.  A  mesure  qu'on  avance  vers 
l'est,  les  masses  russes  s'accumulent  plus  imposantes, 
pour  atteindre  leur  maximum  au  nord  des  cols  de  Du- 
kla  et  de  Lupkow.  Les  Autrichiens,  qui,  le  15,  par- 
laient de  «forces  russes  arrivées  pour  couvrir  la  re- 
traite de  Pologne»,  ont  eu  raison  sans  doute  de  leur 
prêter  cette  intention.  Mais  ils  ne  se  doutaient  guère  que 
cette  «  couverture  de  retraite»  pût  dégénérer  en  com- 
bat principal,  peut-être  suivi  d'une  reprise  de  l'ofTen- 
sive  moscovite.  Nous  n'en  sommes  pas  encore  là  S  mais 
toujours  est-il  que,  après  six  jours  de  bataille,  les  colon- 
nes austro-hongroises  n'ont  pas  avancé  d'un  pas.  Sa- 
medi seulement,  on  a  pu  constater  une  avance  dans  la 
vallée  de  la  Biala,  où  les  Russes  se  sont  retirés  jusqu'à 
Tuchow,  sans  doute  pour  reprendre  contact  avec  les 
forces  amies  défendant  la  Dunajec  inférieure.  Partout 
ailleurs,  les  lignes  moscovites  sont  d'airain.  Et  la  gai-- 
nison  de  Przemysl,  qui  avait  tenté  vendredi  de  se  frayer 
un  passage  par  l'est  pour  aller  tomber  dans  le  dos  des 
Russes  de  Lupkow,  fut  assez  rudement  rejetée  dans  les 
murs  de  la  ville  assiégée.  Seule  la  petite  colonne  russe, 

'  Lr  semaine  suivante,  nous  y  arrivions. 
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foiifvoyée  à  100  km.  de  là,  dans  la  vallée  hongroise  de 
Latorczka,  laisse  aux  Autrichiens,  par  sa  retraite,  quel- 
que maigre  consolation. 

Là  donc,  la  riposte  de  Nicolas  Nicolaïevitch  fui  digne 
de  la  botte  que  venait  de  lui  pousser  son  habile  adver- 
saire. Il  était  arrivé  un  peu  tard  à  la  parade,  mais  arrivé 
tout  de  même.  Seulement,  pour  sauver  son  armée,  il 
avait  fallu  sacrifier  les  positions  qu'elle  occupait  devant 
Lowicz,  sur  la  Miazga.  devant  son  carrefour  de  chemins 
de  fer,  devant  Petrikoff  et  Noworadomsk.  U  fallut  re- 
noncer- à  ces  villes  et  à  ces  voies  de  communication. 
D'ailleurs,  la  lutte,  grâce  à  l'alflux  croissant  des  renforts 
ennemis,  prenait  une  tournure  défavorable;  «m  à  un,  et 
malgré  de  vigoureux  retours  offensifs,  parfois  couron- 
nés de  succès,  les  points  d'appui  tombaient  l'un  après 
l'autre.  Le  15,  la  ligne  n'était  plus  tenable,  et  le  grand- 
duc,  après  trente-deux  jours  d'ime  défense  qu'on  peut 
taxer  d'admirable,  se  décida  à  commander  la  retraite 
derrière  la  Bzura. 


Ce  mouvement  avait  pour  corollaire  absolu  le  recul 
de  toute  la  ligne  polonaise,  qu'il  eût  été  impossible  de 
maintenir  en  saillant  devant  les  deux  ailes.  Aussi,  dès 
la  nuit  du  15  au  16,  voyons-nous  les  Slaves  rompre  le 
combat  et  se  retirer,  en  bon  oidre,  avec  une  rapidité 
assez  grande  pour  qu'aucun  engagement  important, 
affirme  son  communiqué  sur  la  journée  du  16,  n'ait  été 
livré  durant  ces  24  heures.  Le  bulletin  allemand  lui- 
même,  comme  étonné  d'un  dénouement  si  général, 
estime  avec  raison  n'en  pouvoir  encore  déduire  les 
conséquences. 

Ces  conséquences,  ce  fut  une  prise  de  position  «pré- 
parée »,  c'est-à-dire  aoiplèment  et  à  loisir  fortifiée,  der- 
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lière  les  trois  rivières  qui  forment  une  ligne  presque 
droite  du  nord  au  sud,  à  tr-avers  toute  la  Pologne  :  la 
Bzura  inférieure,  laDrzewiczkafqui  passe  par  Opochno 
et  Komskié^)  et  la  Nida,  avec  son  prolongement  immé- 
diat par  la  Galicie  :  la  Dunajec.  Nous  avons  vu  les  com- 
bats sur  cette  dernière  rivière  dure!-  depuis  plusieurs 
jours,  exactement  depuis  le  17.  Le  centre  et  la  droite, 
pivotant  sur  cette  aile  gauche,  n'atteignirent  leurs  po- 
sitions que  le  lendemain.  Donc,  le  vendredi  18  décem- 
bre, les  premières  avant-gardes  allemandes  se  jetaient 
à  l'assaut  des  fortes  lignes  russes,  bien  plutôt  pour  les 
reconnaître  que  pour  les  enlever,  et  se  faisaient  natu- 
rellement repousser.  Le  lendemain,  le  sui-lendemain. 
les  gros  de  l'assaillant  ayant  rejoint,  les  attaques  sont 
reprises,  et,  s'il  faut  en  croire  le  bulletin  allemand,  elles 
progressent.  Nous  en  sommes  là.  On  peut  raisonnable- 
ment s'attendre  à  une  vigoureuse  contre-attaque  russe. 
Elle  ne  s'est  point  encore  produite^. 

Bien  que  numériquement  inférieurs  à  leurs  adver- 
saires, —  les  Russes  devaient  avoir  là  50  corps,  et  les 
alliés  ne  durent  pas,  môme  à  la  fin,  égaler  ce  chiffre  — 
Hindenburg  vainquit  grâce  à  ses  voies  ferrées,qui  lui  per- 
mirent de  se  trouver  chaque  fois  supérieur  en  nombre 
sur  les  points  décisifs.  Mais,  plus  il  avancera  vers  l'est, 
plus  cette  ressource  lui  manquera,  tandis  que  les  Rus- 
ses la  i-etrouveront  d'autant  plus  qu'ils  se  rapproche- 
ront de  la  Vistule.  11  faut  se  dire  cela  au  moment  où 
s'ouvre  la  bataille  de  la  Rzura-Nida. 


'  On  verra  plus  loin  que  la  ligne,  en  réalité,  suivait  la  rive  sud 
de  la  Pilica,  de  Novemiasto  jusqu'aux  environs  de  Tomaschow, 
pour  rejoindre  de  là  Opotsclino. 

'  Et  fin  janvier,  on  Tallendail  encore.  11  n'y  ;»  eu  que  des  lenta- 
liveH  partielles,  voire  toutes  locales 
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Nous  avons  vu  comme  quoi  la  gauche  russe  possé- 
dait, dans  les  vallées  carpathiennes,  une  solide  couver- 
ture de  flanc.  A  l'aile  nord,  par  conti-e,  on  dirait  qu'à 
part  la  protection  naturelle  que  forme  le  cours  de  la 
Vistule,  rien  n'existe. 

Si  pourtant,  il  y  a  les  détachements  qui  ont  repoussé 
l'ennemi  jusque  sur  la  frontière  prussienne  —  jusqu'au 
delà,  puisque  les  Allemands  ont  dû  se  replier,  diman- 
che, sur  le  front  Lautenburg-Neidenburg,  en  ariière  de 
Soldau.  11  est  vrai  que  cet  ennemi-là  n  était  pas  en  force, 
et  l'inaction  relative  des  Russes  après  leur  victoire  tend 
à  prouver  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  belligérants  ne  con- 
sidère cette  région  comme  vitale.  Elle  lest  poLytant, 
ou  pourrait  l'être,  si  l'un  d'eux  se  ti-ouvait  soudain 
à  disposer  d'une  forte  supériorité  numérique  sur  ce 
point.  Car  d'un  côté  les  Allemands,  en  poussant  rapide- 
ment jusqu'au  Narew,  tourneraient  à  la  fois  Varsovie  et 
le  gros  des  Russes,  et  ceux-ci,  inversement,  pourraient 
facilement  tomber  sur  Thorn,  ou,  sans  aller  si  loin,  sur 
l'unique  voie  de  chemin  de  fer  qui  relie  l'envahisseur, 
par  le  nord,  à  sa  base  stratégique. 

Comment  se  fait-il  encoie  qu'entre  ces  groupes  iso- 
lés à  la  frontière  de  Prusse  et  les  armées  de  la  Bzura  il 
y  ait  une  aussi  béante  solution  de  continuité,  une  solu- 
tion de  près  de  100  km.  '?  Mais  peut-êtie  sommes-nous 
induits  à  des  conclusions  fausses  par  le  manque  de 
i-enseignements.  Un  éclair  fugitif  dans  cette  nuit  est 
une  phrase  de  communiqué  russe  du  samedi  19  :  «  Hier, 
nous  dit-elle,  l'ennemi  a  tenté  de  franchir  la  Vistule  à 
Dobrzyn,  m.ais  nous  l'avons  forcé  d'évacuer  l'île  qu'il 
occupait'.  » 

Qu'est-ce  à  dire?  Les  Russes  seraient-ils  sur  la  Vis- 

'  Il  y  avait,  en  effet,  un  i-ideau  de  troupes  tendn  de  Dobi-zj-n, 
sur  la  Vistule,  à  Test  de  Mlawa. 
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tule,  derrière  le  dos  des  Allemands,  entre  eux  et  leur 
frontière,  maîtres  de  la  voie  fluviale,  et  à  15  km.  seule- 
ment de  la  voie  ferrée  ?  Et  Hindenburg  les  laisse  instal- 
lés là,  et  il  continue  sans  sourciller  son  offensive  avec 
une  pareille  menace  sur  ses  derrières,  menace  qui  se 
muerait  en  péril  mortel  en  cas  qu'il  fût  forcé  à  la  retraite  ? 
Sur  ce  point  d'interrogation  qui,  hélas!  restera  sans 
réponse  d'ici  à  ce  que  les  événements  viennent  nous 
apporter  leurs  clartés  rétrospectives,  nous  mettons  le 
point  final  à  ce  chapitre  de  la  guerre  de  1914,  le  plus 
intéressant  peut-être,  le  plus  instructif  pour  l'art  mili- 
taire que  nous  ayons  rencontré  encore  depuis  la  ba- 
taille de  la  Marne. 

Et  !es  Turcs  ? 

Et  ce  sei-a  le  point  final  aussi  à  notre  vingtième  «  se- 
maine». Car,  depuis  la  «lessive»  du  Rudnik,  le  ciel 
austro-serbe  est  nettoyé  de  tout  nuage,  nous  voulons 
dire  de  toute  nouvelle  officielle  de  guerre.  Faute  de 
combattants,  il  n'y  a  plus  de  combats.  Tout  au  plus 
peut-on  s'étonner  que  les  Serbes  —  mais  peut-êtie  font- 
ils  en  cela  acte  de  haute  sagesse  —  ne  profitent  pas  de 
leur  victoire  pour  envahir  à  leur  tour,  en  récidivistes, 
le  territoire  austro-hongrois,  car  les  nouvelles  qui  l'an- 
noncont  n'ont  aucun  caractère  olficiel*. 

La  Turquie  ne  fait  plus  guère  parler  d'elle.  Sans 
doute,  sa  colonne  de  l'est,  après  avoir  repris  l'offensive 
contre  les  Russes,  après  les  avoir  défaits  à  Sai'aï,  le  di- 
manche 13,  les  avoir  rejetés  du  vilayet  de  Van,  est  en- 
trée à  leur  suite  en  Perse,  et  a  poussé  jusqu'au  lac 
d'Ourmia.  Encore  ce  succès  semble-t-il  annihilé  pai- 
l'annonce  d'une  victoire  russe,  le  20,  dans  la  direction 

'  lit'  '.il  janvier,  ils  ne  l'avaient  pas  encuro  fail. 
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de  Van.  Sans  doute  aussi  comprend -on  qu'elle  se  soit 
fait  battre,  le  samedi  précédent,  dans  la  vallée  supé- 
rieure de  l'Euphrate  oriental,  où  l'ennemi  s'était  depuis 
longtemps  renforcé,  et  qu'elle  ne  nous  donne  aucune 
nouvelle  de  la  vallée  de  l'Araxe,  puisque  là  elle  a 
adopté,  et  pour  cause,  la  défensive. 

Mais,  et  le  Caucase?  Que  devient  cette  marche  har- 
die à  l'est  de  Batoum,  et  dans  la  direction  de  Tiflis  jus- 
qu'à Ardahan '?  positions  qui  semblent  bien  ébranlées 
par  l'annonce  faite  par  les  Ottomans  eux-mêmes  d'une 
tentative  russe  pour  franchir  le  Tschorokh,  qu'ils  avaient 
depuis  longtemps  dépassé  ?  Et  que  signifie  la  nouvelle 
que,  de  cette  terrible  armée  qui  devait  envahir  l'Egypte, 
plus  un  soldat,  plus  un  chameau  ne  se  trouve  à  l'heure 
qu'il  est  dans  toute  la  péninsule  du  Sinai  ? 

Ou  un  danger  pressant,  que  nous  ignorons  encore,  a 
obligé  tout  ce  monde  à  se  transporter  dans  des  régions 
à  nous  inconnues,  ou  bien  on  nous  prépare  quelque 
coup  mystérieux  dont  Allah  et  Enver  bey  partagent 
seuls  le  secret  avec  M.  Liman  de  Sanders. 

Une  dépêche  russe  nous  annonce,  il  est  vrai,  que, 
le  20,  ont  eu  lieu  à  Sary-Kamysch  des  engagements 
sans  importance.  Donc  ils  ont  été  malheureux.  Donc 
aussi  —  et  c'est  là  le  point  essentiel  —  les  Turcs  de  la 
vallée  de  l'Araxe,  remis  de  leur  défaite  d'Asap,  ont  re- 
pris l'ofTensive  et,  sans  autre  combat,  ont  pu  pénétrer 
dans  le  Caucase,  jusqu'à  25  km.  de  la  frontière,  et  à 
deux  journées  seulement  de  la  forteresse  de  Kars. 
Pourtant,  cette  ofTensive-là  ne  suffit  pas  à  expliquer 
la  disparition  soudaine  de  six  à  huit  corps  d'armée  de 
la  surface  de  la  terre  '. 


1  Les  colonnes  du  Tschorokh  et  d'Aidahan  se  sont  réveillées 
tôt  après.  Quant  à  rEprypte,  le  récente  attaque  du  canal  (3  février) 
tend  à  faire  admettre  que  le  Vlir»  corps  et  les  deux  autres  que  lui 
adjoignent  les  dépêches  ne  quiltèrent  pas  leurs  cantonnements 
de  la  lisière  du  Siiii'ï.  En  quoi  elles  eurent  sans  doute  lurl. 
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L*affaire  de  Scarborough 

Quant  à  la  mer,  sa  surface  à  elle  n'a-élé  tioubiéc  par 
aucun  événement  guerrier  de  quelque  importance.  Car 
peut-on  ranger  dans  cette  catégorie  la  canonnade  dont 
les  croiseurs  dreadnoughts  allemands  sont  allés  grati- 
fier, le  jeudi  16,  les  ports  anglais  de  Scarborough, 
Whitby  et  West-Hartlepool  '?  Les  ouvrages  militaires  à 
détruire  —  car  il  y  en  avait  dans  les  trois,  même  à 
Whitby,  de  l'aveu  même  des  dictionnaires  géographi- 
ques —  valaient-ils  le  risque  qu'on  faisait  courir  à  une 
classe  très  nécessaire  de  navires  dont,  depuis  la  bataille 
des  îles  Falkland  et  la  perte  du  Friedrich- Karl  dans  la 
Baltique,  il  ne  reste  plus  guère  à  l'amirauté  allemande? 
Evidemment  non.  il  faut  voir  là  un  simple  geste  de  ré- 
confort pour  la  flotte  et  l'opinion  allemandes,  de  bra- 
vade pour  l'ennemi.  Et  il  est  de  fait  que  ce  double  but 
—  remonter  les  uns,  exaspérer  les  autres  —  a  été  par- 
faitement rempli,  fût-ce  au  prix  de  deux  ou  trois  cents 
innocents  civils,  victimes  de  cette  humiliante  atteinte 
au  prestige  de  la  i-eine  des  mers.  Mais  geste  tout  à  fait 
de  parade,  inutile  en  somme  aux  opérations  futures,  et 
en  tout  semblable  à  celui  de  ces  avions  qui,  avant  la 
Marne,  s'en  venaient  tournoyer  au-dessus  de  Paris,  et 
contents  d'avoir,  par  leurs  bombes,  «insulté  la  Viile- 
Lumière»,  s'en  retournaient  sans  songer  à  regarder 
combien  d'hommes  ai-més  jusqu'aux  dents  ce  Paris  là 
pouvait  bien  renfermer. 

Le  panache  était  bon  autrefois.  Aujourd'hui  il  faut  du 
pratique,  rien  que  du  pratique.  Et  c'est  pourquoi  les 
Anglais  ont  été  jusqu'à  supprimer  les  drapeaux  de  régi- 
ments,-dont  la  possession  coûte  chaque  jour,  disent-ils, 
tant  de  perles  inutiles  de  vies  humaines.  Ils  ont  rai- 
son, tout  en  ayant  tort. 
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VINGT  ET  UNIÈME  SEMAINE  DE  GUERRE 

{W-26  décembre  i9l4) 


L'offensive  française  se  concentre 
en  Champagne. 

Genève,  28  décembre  1914. 
■  On  nous  pardonnera  d'abréger.  Le  récit  juxtaposé 
de  toutes  ces  actions  partielles  deviendrait  fastidieux  à 
la  longue.  Cette  multitude  d'offensives  et  de  contre- 
attaques  procède  peut-être  bien  d'un  plan  d'ensemble, 
mais  ce  plan  n'apparaît  pas  clairement  aux  yeux  des 
spécialistes.  Gomment  le  rendre  sensible  au  public? 


On  sait  qu'en  Alsace,  l'effort,  en  dépit  du  duel  d'ar- 
tillerie engagé  près  de  nos  frontièies,  s'est  concentré, 
cette  semaine  entre  Thann  et  Cernay.  Partis  de  ce  pre- 
mier bourg,  les  Français  se  sont  avancés  vers  le  second 
jusqu'à  la  lisière  des  forêts  élevées  qui  le  dominent.  Il 
semble  qu'une  contre-attaque  ait  rendu  aux  Allemands, 
samedi,  l'une  de  ces  hauteurs  i.  Cernay  n'en  demeure 
pas  moins  fort  menacée.  Nous  ne  voyons,  d'ailleurs, 
pas  bien  l'avantage  de  ces  tentatives  françaises  d'élar- 
gir plus  encore  le  cercle  autour  de  Belfort.  A  moins 
qu'on  n'entende  s'attaquer  à  Strasbourg  et  au  Rhin. 
Mais,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  y  a  là,  de  part  et  d'autre, 
si  peu  de  troupes  ! 

'  La  cote  425,  qu'ils  reperdent  tôt  après,  du  reste. 
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Les  Allemands  ont  tenté  en  vain  de  reprendre,  sur 
le  col  du  Bonhomme,  la  Tête-de-Faux.  En  revanche,  ils 
ont  bombardé  copieusement  Saint-Dié,  et,  du  haut  d'un 
zeppelin,  Nancy  et  ses  environs. 

A  part  une  double  attaque,  d'ailleurs  repoussée,  des 
envahisseurs,  le  26,  conti-e  la  redoute  du  bois  Brûlé,  à 
l'extrémité  orientale  de  la  forêt  dApremont,  lofTensive 
est  partout  aux  Français,  dans  l'est.  Ils  sont  arrivés,  le 
24,  à  1500  m.  de  Cirey,  près  de  la  frontière  lorraine  et 
du  Donon.  Si  la  Wœvre  reste  calme,  les  llauts-de-Meuse 
constatent  leurs  progrès  continus,  bien  que  sans  doute 
minimes,  entre  autres  au  bois  des  Chevaliei's,  à  lest  de 
Troyon,  le  dimanche  20.  Au  nord  de  Verdun,  le  même 
jour,  avance  dans  le  bois  de  Consenvoye,  que  deux 
contre-attaques  allemandes  ne  léussissent  pas  à  leur 
faire  perdre,  trois  jours  plus  tard. 

Si  nous  franchissons  la  Meuse  au  point  de  Consen- 
voye, nous  trouvons  le  bois  de  Forges,  qui  touche 
à  ce  village,  en  partie  occupé,  depuis  le  23,  par  les 
Français.  Ce  n'est,  d'ailleurs,  que  la  consolidation  d'une 
avance  meilleure,  les  jours  précédents,  plus  à  l'ouest. 
Parti  d'une  ligne  passant  au  sud  de  Boureuilles,  de 
Vauquois  et  du  bois  de  Malancourt,  pour  atteindre 
Béthincourt,  le  pioupiou  a  piogressé  jusqu'à  500  m.  au 
delà  du  ruisseau  de  Chappy,  et  il  a  atteint  les  premières 
maisons  de  Boureuilles,  soit  un  bond  de  plus  d'un  kilo- 
mètre. Il  a  dû,  depuis,  en  céder  quelque  chose,  mais  a 
gardé  le  meilleuri. 

A  tout  cela  l'ennemi  n'oppose  que  la  formule  vague 
et  toujours  la  même  :  «  Attaques  repoussées  »,  sans 
préciser  suffisamment  les  lieux  pour  que  ses  alfirma- 
tions  puissent  servir  de  contrôle. 

'  n  n'a  pas  gardé  le  village. 
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Vin  Argonne,  le  principal  combat  semble  s'être  livré 
le  20,  dans  le  ravin  de  Meiirisson,  où  passe  la  grande 
roule  Vienne- Varennes,  et  où  les  deux  partis  s'attri- 
buent l'avantage.  Au  nord  de  cette  route,  dans  le  bois 
de  la  Gruerie,  du  lundi  au  mardi,  les  Français  accusent 
la  prise  de  plusieurs  tranchées,  dont  l'une  de  400  m.,  et 
maintenues  les  jours  suivants  contre  les  retours  otFen- 
sifs  de  l'ennemi,  à  Bagatelle  et  ailleurs. 

A  Saint-Hubert,  le  samedi  26,  les  soldats  du  générai 
Langle  gagnent  encore  200  m.,  qui  semblent  avoir  été 
la  récupération  d'une  perte  subie  le  lundi  précédent. 


C'est  sur  ce  point  du  front  que  l'attention  se  fixa 
cette  semaine.  Car  là  il  y  eut  une  action  d'ensemble  — 
le  terrain,  d'ailleurs,  s'y  prête  —  et  des  résultats  plus 
nets.  Une  forte  division  a  donné  là,  qui,  en  quatre  jours, 
a  emporté  toute  une  ligne  de  tranchées,  solidement 
fortifiée  et  munie  même  de  petite  artillerie,  sur  une 
longueur  de  huit  kilomètres  :  de  Perlhes,  à  l'ouest,  jus- 
qu'à la  crête  nue  du  Calvaii-e,  à  l'est,  au  haut  de  la  côte 
contre  laquelle  se  blottit  la  ferme  de  Beau-Séjour.  Cela 
fut  parachevé  le  jeudi,  au  milieu  de  perpétuelles  contre- 
attaques,  lesquelles  se  renouvelèrent  les  jours  suivants 
sans  succès.  Aujourd'hui,  l'ennemi  se  contente  de 
canonner  ce  qu'il  semble  avoir  perdu  l'espoir  de 
reprendre. 

Succès  indéniable  donc  des  armes  françaises.  Ce  qu'on 
ne  nous  dit  pas,  ce  sont  les  pertes.  En  terrain  découvert 
et  devant  des  lignes  pareillement  fortifiées,  elles  durent 
être  grandes. 

Les  Allemands  avouent  l'évacuation  de  leur  tranchée. 
Ils  annoncent,  en  revanche,  vers  Souain,  des  attaques 
repoussées  dont  les  Français  ne  font  nulle  mention. 


CONQUÊTE  DE  LA  BOISSELLE  309 

Nous  signalons  ie  fait  sans  vouloir  conclure  qu'il  s'agit 
de  combats  dittërents  de  ceux  de  Perthes,  car  la  dis- 
tance entre  ces  deux  points  n'est  que  de  six  kilomètres 
à  peine. 

Sur  l'Aisne,  à  part  une  contre-attaque  allemande  mal- 
heureuse à  Sapigneul  (sud-est  de  Berry-au-Bac),  l'acti- 
vité a  fait  totalement  défaut,  et  ce  n'est  qu'en  quittant 
cette  rivière  pour  nous  approcher  de  l'Oise  que  nous 
trouvons  une  prise  de  tranchées,  lundi  21,  parles  Fran- 
çais, vers  Puisaleine  et  dans  le  bois  de  Saint-Mard.  Les 
efforts  allemands  pour  recouvrer  ces  fossés,  les  jours 
suivants,  n'ont  abouti  qu'à  leur  en  faire  perdre  d'autres 
le  vendredi. 


Rien  jusqu'à  Chaulnes,  où  Lihons  a  vu  deux  efforts 
allemands  pour  annihiler  les  succès  antérieurs  de  l'en- 
nemi, mais  en  vain.  La  rive  droite  de  la  Somme  a  été 
encore  plus  animée  que  la  gauche.  On  s'est  battu  autour 
de  Garnoy,  et  surtout  autour  du  hameau  de  La  Boisselle, 
sur  la  grande  route  Albert-Bapaume,  où  les  Balançais 
ont  réussi  à  prendre  pied  le  i24,  et  qu'ils  ont  gardé  le 
lendemain  et  le  surlendemain,  en  dépit  des  efforts  de 
l'adversaire.  Cet  adversaire  dit  le  contraire,  il  est  viai. 

Dépassons  Arras,  que  les  obus  allemands  semblent 
avoir  laissé,  à  part  le  20,  un  peu  plus  tranquille,  et  pas- 
sons à  la  région  de  Lens.  Là,  depuis  la  prise  de  Ver- 
melles,  les  Français  ont  constamment  progressé,  tant 
sur  le  petit  plateau  dénudé  qui  sépare  ce  village  de 
Lens  (ils  y  ont  atteint  la  bifurcation  Loos-Vermelles  et 
Loos-Ruthoire,  le  23)  que  sur  les  mamelons  coupés  de 
bois  qui  le  prolongent  au  sud,  à  Aix-Noulette,  à  Carency. 
Un  de  ces  bois  a  été  pris,  à  Nolre-Dame-de-Lorelte,  le 
20,  près  de  la  g-rande  route  d'Arras  à  Béthune. 
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Bien  que,  immédiatement  an  nord  du  canal  de  La 
Bassée,  les  Anglais,  aidés  des  territoriaux  français, 
aient  réussi  à  reprendre  Givenchy,  —  dont  on  nous 
avait  laissé  ignorer  la  perte,  —  c'est  dans  ce  secteur 
que  les  Allemands  peuvent  trouver"  à  se  consoler  un  peu 
de  leurs  échecs  d'ailleurs.  Les  Hindous  souffrent  peut- 
être  du  froid,  ou  peut-être,  pour  le  même  motif,  les 
a-t-on  dû  ramener  en  arrière.  Les  renforts  de  la  métro- 
pole tardent  peut-être  aussi  à  venir.  Bref,  les  combats 
engagés  la  semaine  dernière  autour  des  tranchées  de 
Festubert  à  Neuvechapelle  se  sont  dénoués,  semble-t-il, 
en  faveur  des  envahisseurs.  Ce  succès  leur  est  venu  le 
dimanche  20,  et  ils  l'auraient  complété  les  22  et  24. 


Ypres  est  demeurée  comme  abandonnée  cette  semaine 
—  et  elle  ne  s'en  plaindra  pas.  Mercredi  seulement,  sur 
le  front  sud-est,  un  groupe  de  maisons  prises  par  les 
alliés  à  Zwartelen,  compensé  par  une  tranchée  perdue, 
quatre  jours  plus  tard,  vers  le  canal,  à  Hollebeke. 

Plus  au  nord,  vers  Dixmude,  les  Belges  ont  établi,  le 
23,  une  tête  de  pont  dont  jusqu'ici  ils  ne  se  sont  pas 
servis,  bien  que  leurs  alliés  français  les  y  encoiu-ageas- 
sent  à  leur  droite  par  des  progrès  vers  la  route  àe 
Langhemarcq. 

Enfin,  voici  Nieuport  et  la  mer.  Nous  y  retrouvons 
les  belligérants  dans  la  même  situation  qu'auparavant, 
sauf  que  les  Français  des  dunes,  aidés  du  feu  de  l'es- 
cadre britannique,  ont  fait  des  travaux  d'approche  qui 
les  ont  amenés  à  proximité  de  la  défense  allemande. 
Quant  aux  attaques  des  uns  et  des  autres,  —  ici  contre 
la  ferme  de  Saint-Georges,  là  contre  Nieuport,  —  elles 
ont  toutes  échoué. 

Telle  est  la  semaine  de  Noël  de  la  guerre,  qui  ne  fut 
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ni  la  trêve  désirée  par  le  Saint-Siège,  ni  la  poussée  déci- 
sive qu'en  France,  sans  doute,  l'on  rêvait.  Ce  serait 
pourtant  le  moment  de  mettre  en  ligne  tout  ce  qu'on  a, 
si  réellement  l'on  veut  profiter  de  l'afTaiblissernent  indé- 
niable de  l'ennemi,  dont  parlait  si  justement  le  généra- 
lissime dans  son  ordre  d'armée  du  17.  Car  enfin,  si 
d'aventure  la  bataille  de  Pologne  ne  se  terminait  pas 
par  une  victoire  russe,  les  disponibilités  allemandes 
pourraient  refluer  vers  l'occident,  et  alors. . . 

La  bataille  de  la  Bzura'Rawka'Nida 
continue.... 

La  semaine  qui  vient  de  s'écouler  ne  nous  a  apporté 
que  le  développement  logique  des  manœuvres  dont 
nous  avons  esquissé,  il  y  a  huit  jours,  le  remarquable 
déclanchement,  tant  du  côté  i-usse  que  dans  le  camp 
allemand.  Développement  qui  n'a  pas  encore  abouti  à 
une  décision.  Seuls  des  résultats  partiels,  par  front, 
peuvent  être  enregistrés. 


Le  plus  frappant,  c'est  sans  contredit  le  succès  de  la 
riposte  russe  à  l'ofîensive  autrichienne  par  les  Gar- 
pathes.  Déjà,  mercredi  dernier,  nous  avions  constaté 
l'arrêt  des  colonnes  autrichiennes  qui  avaient  débouché 
des  cols.  C'était  le  dimanche  20.  Dès  le  lendemain,  les 
Slaves  prenaient  l'ofTensive  sur  tout  le  front. 

Le  point  le  plus  vulnérable  de  la  Tigne  autrichienne 
était  celui  où  l'aile  droite  galicienne  de  l'armée  dite  de 
Cracovie  —  la  3'n«  armée,  celle  qui  était  sous  les  ordi-es 
de  l'archiduc  Eugène  avant  sa  nomination  récente  au 
commandement  du  front  serbe  —  avançant  vers  l'est, 
était  venue  se  souder  à  la  gauche  des  foi  mations  descen- 
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dues  des  Carpathes.  C'est  là,  entre  la  Biala  et  la  Wis- 
loka,  sur  un  front  de  20  km.,  que  les  Russes  portèrent 
leur  effort  principal. 

Il  fut  décisif.  Les  Autrichiens  avaient  leur  gauche 
fortement  appuyée  à  Tuchow,  sur  la  Biala,  mais  leui- 
centre,  à  Ryglice,  était  faihle,  et  leur  droite,  à  lodlowa, 
se  trouvait  en  l'air.  Les  deux  corps  d'armée  qui  y 
étaient  postés  furent  culbutés,  une  de  ses  divisions 
tourna  le  dos  en  laissant  1500  cadavres  sur  le  terrain, 
l'autre  s'en  tira  avec  500. 

Pivotant  de  son  mieux  sur  la  gauche,  cette  aile  droite 
chercha,  le  25,  à  tenir,  10  km.  plus  au  nord,  à  Olpiny  : 
nouvelle  déroute.  La  brèche  était  faite,  la  ligne  ennemie 
percée  au  point  sensible.  Les  uns  se  retirèrent  au  sud, 
sur  les  cols,  les  autres  à  l'ouest  au  delà  de  la  Biala,  sur 
Zacklyczin,  où  les  Russes  les  suivirent  après  avoir 
occupé  les  hauteurs  de  Subliska,  et  où  un  nouveau 
combat  s'engagea  le  27,  le  défenseur  ayant  la  Dunajec 
au  dos.  On  ignore  à  cette  heure  l'issue  de  cet  engage- 
ment'. 

La  victoire  mit  un  peu  plus  de  temps  à  venir  dans  la 
région  de  la  Wisloka  et  de  son  affluent,  la  Jasiolka,  qui 
lui  arrive  de  l'est  en  décrivant  une  vaste  courbe  dont 
la  convexité  est  tournée  vers  le  nord.  Les  Autrichiens 
occupaient,  sur  cette  courbe,  des  positions  très  fortes 
au  sud  de  Krasno  et  Jaslo.  Mais  la  convexité  de  leurs 
lignes  leui-  porta  malheur.  Les  assaillants,  plus  nom- 
breux, on  firent  le  tour  par  l'est  et,  traversant  l'eau 
glacée,  emportèrent  le  point  d'appui  de  la  droite  enne- 
mie. Menacés  d'enveloppement,  les  Autrichiens  durent 


<  Les  Autrichions  réussirent  à  se  maintenir  el  à  reprendre 
contact  avec  l'armée  des  cols.  Il  est  même  probable  que  ce  con- 
tact ne  fut  jamais  perdu  et  que  la  ligne  autrichienne  n'a  pas  été 
percée. 
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battre  en  retraite  précipitamment  jusqu'au  sommet  des 
cols,  laissant  plus  de  10,000  prisonniers  aux  mains  des 
Slaves.  Ce  fut  la  veille  et  le  jour  de  Noël. 

Sur  un  seul  point,  les  colonnes  des  Carpathes  sem- 
blent avoir  pu  tenir  devant  la  poussée  moscovite  :  c'est 
dans  la  vallée  la  plus  orientale  de  leur  offensive,  au 
nord  du  col  de  Lupkow.  Ce  même  Noël  qui  les  voyait 
partout  ailleurs  en  retraite,  les  Autrichiens  réussirent, 
entre  Baligrod  et  Lisko,  une  offensive  qui  rejeta  l'en- 
nemi plus  au  nord,  mais  on  ne  nous  dit  pas  de  combien*. 
Pendant  ce  temps,  la  garnison  de  Przemysl  renouvelait 
ses  tentatives  malheureuses  pour  donner  la  main  à  ses 
frères. 

Plus  à  l'est  encore,  c'est  en  Hongrie  que  l'on  a 
combattu.  Là,  les  propriétaires  du  sol  ont  eu  de  cons- 
tants succès  contre  l'envahisseur,  qu'ils  ont  fait  reculer 
jusqu'au  delà  du  col  d'Uszok,  ainsi  que  vers  les  crêtes 
dominant  Volocz,  Vereczke  et  la  vallée  de  la  Latorcza. 
Mais  si  ces  exploits  vont  faire  sans  doute  une  impres- 
sion énorme  à  Budapest,  ils  n'en  feront  aucune  sur  l'en- 
semble des  opérations. 


Dépassons  la  Dunajec  inférieure,  où  de  violents  com- 
bats se  sont  livrés,  dit-on,  mais  sans  effet  stratégique 
appréciable  pour  un  camp  ni  pour  l'autre,  et  franchis- 
sons la  frontière  russe.  C'est  d'abord  Nowi  ou  Nijni- 
Korzyn,  au  confluent  de  la  Vistule  et  de  la  Nida,  point 
où  les  Slaves  cherchèrent  plusieuis  fois  à  prendre  l'of- 
fensive, jetant  sur  la  rivière  des  ponts  qu'à  mesure  on 
leur  détruisait.  Plus  au  nord,  c'est-à-dire  plus  en  amont 
de  la  même  Nida,  les  Autiichiens  semblent  avoir  réussi 

'  Elle  dut  à  sou  tour  reculer  jusqu'au  sud  des  cols. 
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à  passer  avec  des  imités  de  première  ligne,  mais  pour 
se  faire  rejeter  sur  l'autre  rive,  avec  d'assez  grosses 
pertes  en  tués,  blessés  et  prisonniers.  La  tactique  russe 
semble  êti-e.  là,  de  décimei-  l'adversaire  par  des  contre- 
attaques  soudaines,  au  moment  où  il  débarque  sur  la 
rive  ennemie,  &«ns  pour  cela  tenter  de  le  poursuivre 
jusque  sur  sa  rive  à  lui.  Ce  fut  le  cas  surtout  à  Vielitza, 
à  12  km.  du  confluent,  où  il  y  eut,  entre  le  22  et  le  23, 
de  sanglants  épisodes. 

Mais  nous  voici  au  centre  de  la  bataille,  qui  l'est  bien 
dans  tout  les  sens  du  mot.  La  Pilica,  après  avoir  coulé 
du  sud  au  nord,  fait  un  coude  brusque  à  Tomaschow, 
et  se  dirige  droit  vers  l'est,  en  baignant  successivement 
Inowlodz  et  Novemiasto.  C'est  entre  ces  trois  villes,  au 
nord  comme  au  sud  de  la  rivière,  que  se  sont  livrés, 
cette  semaine,  les  combats  essentiels. 

La  ligne  de  feu,  à  en  juger  d'après  les  dépêches,  doit 
être  ici  fortement  inclinée  du  sud-ouest  vers  le  nord-est. 
Venant  d'Opochno,  dans  la  direction  de  Tomaschow, 
au  sud  de  qui  elle  arrive  même,  un  brusque  revirement 
lui  fait  suivre  quelque  temps  la  rive  droite  de  la  Pilica, 
qu'elle  finit  par  traverser  sensiblement  plus  à  l'est,  à 
une  dizaine  de  kilomètres  seulement  de  Novemiasto. 
C'est  dans  ce  saillant,  au  sud  de  Tomaschow,  que  les 
Russes  ont  fait  déboucher,  à  plusieurs  reprises,  leurs 
contre-attaques,  de  jour  comme  de  nuit,  les  22  et  23, 
mais  sans  pouvoir  ari'êter  l'avance  des  alliés,  —  Alle- 
mands et  Autrichiens  de  la  11^  armée  combattent  ici 
côte  à  côte,  —  qui  s'accuse,  dans  leur  bulletin,  par 
des  expressions  de  calme  satisfaction,  auxquelles  il  ne 
manque  que  des  précisions  géographiques  pour  nous 
convaincre  tout  à  fait  :  «  Notre  offensive  continue  avec 
succès»,  répètent-ils  invariablement,  tandis  que  leur 
adversaire  doit  se  contenter  de  «  combats  obstinés  »  ou 
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«Opiniâtres»,  sur  lesquels  il  ne  nous  exprime  pas  son 
opinion,  ce  qui  signifie  que  cette  opinion  n'est  pas  pré- 
cisément avantageuse. 

11  en  est  de  même  des  engagements  qui  se  pour- 
suivent au  nord  de  la  rivière,  sur  le  plateau  ondulé  qui 
sépare  le  bassin  de  la  Pilica  de  celui  de  la  Rawka.  La 
phrase  du  communiqué  russe  sur  la  journée  du  22, 
«nous  avons  dû  évacuer  quelques  petits  districts»,  se 
rapporte-t-elle  à  cette  i-égion,  ou  à  celle,  plus  au  nord 
encore,  de  la  Rawka  aux  rives  boisées,  ou  de  la  Bzura 
inférieure  aux  abruptes  falaises?  On  ne  sait.  Toujours 
est-il  que  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  les  assaillants 
arrivèrent  à  ces  résultats  partiels. 

En  efTet,  les  premières  unités  qui  avaient  réussi  à 
forcer  les  passages  de  ces  deux  rivières  furent,  comme 
les  Autrichiens  sur  la  Nida,  et  selon  une  tactique  qui 
décidément  ne  s'use  pas,  promptement  attaquées,  en- 
toin-ées,  mises  en  fuite,  ou  faites  prisonnières,  d'oîi  le 
ton  triomphant  des  bulletins  russes  des  premiers  jours 
de  la  semaine.  Les  batteries  automobiles,  accourant  à 
point  aux  endroits  menacés,  font  merveille  et  déciment 
les  audacieux.  Le  brouillard,  d'ailleurs,  empêche  les  Al- 
lemands de  se  servir  utilement  de  leur  artillerie  à 
longue  portée  potu*  préparer  les  passages. 

F^nfm,  le  samedi  26,  les  attaques,  sans  cesse  renouve- 
lées contre  Sochazew  au  nord,  Bolimow  au  centre  et 
Skiernewiceausud  finissent,à  l'aide  de  renforts,  par  faire 
plier  quelque  peu  le  défenseur.  On  apprend  que  Skier- 
newice  est  abandonnée  ;  peut-être  l'était-elle  déjà  aupa- 
l'avant,  car  elle  formait  comme  une  redoute  à  6  km.  en 
avant  de  la  Rawka.  Mais  si  progrès  il  y  a,  ils  sont 
«lents»,  et  l'on  ignore  encore  si  réellement  les  lignes 
de  la  livière  sont  entre  les  mains  allemandes,  ou  si  les 
Russes  n'ont  fait  qu'évacuer  toutes  leurs  lignes  avan- 
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cées,  pour  se  retrancher  exclusivement  derrière  les 
cours  d'eau.  Cette  seconde  hypothèse  est  la  plus  plau- 
sible, car  autrement,  ils  ne  pourraient  ainsi  tenir  sur 
place:  il  leur  faudrait  se  retirer  sur  la  ligne  de  Blonie- 
Nacarzyn-Piazeczno,  c'est-à-dire  de  l'Utrate,  dernier 
repli  avant  Varsovie,  celui-là  même  où  les  Allemands  se 
firent  battre  le  20  octobre. 


Et  nous  voici  au  point  où  la  Bzura  se  jette  dans  la 
rivière.  C'est  ici  la  fin  de  la  ligne  de  bataille.  Au  delà, 
nous  ne  voyons  plus  rien,  si  ce  n'est,  tout  à  l'horizon,  à 
400  km.  de  là,  l'armée  de  Soldau,  qui,  renforcée  assez 
pour  reprendre  sa  marche  et  réoccuper  Mlawa,  le  22 
n'en  a  pas  cependant  reçu  assez  pour  pousser  plus 
loin. 

Quant  à  la  Vistule  même,  peut-être  est-elle  garnie  de 
Russes  vers  l'ouest,  comme  lafTaire  de  Dobrzin,  la 
semaine  passée,  pouvait  le  faire  croire.  Mais  s'ils  y 
sont,  ils  n'y  font  rien,  preuve  qu'ils  y  sont  bien  peu 
nombreux.  Tout  immenses  que  soient  les  armées  qui 
s'entre  choquent  sur  la  vaste  plaine  polonaise,  ces  ar- 
mées ont  des  limites,  et  elles  n'ont  pas  de  quoi  assurer 
une  liaison  forte  entre  leurs  lignes  principales  et  les 
colonnes  perdues,  là-bas,  aux  frontières  de  Prusse. 

C'est  pourquoi  nous  ne  verrons  peut-être  pas  l'at- 
taque de  flanc  par  le  nord  que  nous  avions,  dès  le 
début,  estimée  indiquée,  et  que  le  feld-maréchal  a,  par 
deux  fois  déjà,  tenté  d'esquisser.  L'intention  y  est, 
mais  les  hommes  manquent. 

La  bataille  des  deux  Vistules  dure  toujours... 
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CONCLUSION 


Après  cinq  mois  de  guerre 

Genève,  Noël  1914. 

D'un  côté  comme  de  l'autre  de  la  grande  barricade, 
on  proclame  sa  joie  des  succès  obtenus,  sa  certitude 
triomphante  de  la  victoire  finale.  Mais,  tout  au-dedans 
de  soi,  et  à  moins  d'un  phénomène  d'autosuggestion 
désespérée,  quelle  gigantesquô  déception  dans  les  deux 
camps  ! 

Les  Allemands  étaient  entrés  en  campagne  avec  une 
foi  absolue  dans  la  supériorité  que  leur  conféraient  une 
préparation  parfaite  et  une  rapidité  extrême  de  mobili- 
sation. On  allait  d'abord  tout  jeter  sur  la  France.  On 
l'aurait  écrasée  avant  que  les  énornîes  mais  lourds 
effectifs  moscovites  eussent  pu  constituer  un  danger 
sérieux  pour  la  frontière  est.  On  reviendrait  alors  sur 
cette  frontière,  et  le  Russe,  à  son  tour,  sérail  entouré 
et  détruit.  L'Angleterre,  elle,  viendrait  ensuite,  après  la 
guerre  terrestre. 

Tel  était  le  plan.  Et,  à  voir  la  façon  dont  les  Alle- 
mands tiennent  à  la  fois  sur  les  deux  fronts,  on  se  dit 
que,  s'il  n'y  avait  pas  eu  la  Marne,  ce  plan  aurait  infail- 
liblement réussi. 

Mais  il  y  eut  la  Marne. 


Chez  les  alliés,  aucune  nation  ne  se  targuait  de  la  pos- 
sibilité de  vaincre  seule.  Mais  unies^à  trois,  à  six  en 
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comptant  le  Monténégro,  la  Serbie  et  la  Belgique,  à 
sept  en  y  ajoutant  le  Japon,  on  pensa  y  arriver  d'emblée. 
La  campagne,  en  dépit  de  la  sage  parole  d'un  vieux 
général  au  départ,  devait  «  s'ouvrir  par  un  succès 
décisif.  »  Ce  succès,  ce  fut  la  Meuse. 

Depuis,  et  en  dépit  de  la  brillante  revanche  du  5  sep- 
tembre, le  terrain  perdu  ne  put  être  que  partiellement 
regagné,  et  jusqu'ici  les  efTorts  les  plus  grands  n'ont 
pas  réussi  à  «  bouter  dehors  »  l'envahisseur. 

—  Qu'importe!  disait  quelqu'un  à  Londres.  Nous 
sommes  l'enclume.  Attendons  l'action  du  rouleau  com- 
presseur. 

Mais,  voilà,  le  rouleau  compresseur  s'est  embourbé 
en  route.  Il  a  même  reculé.  Force  fut  donc  d'agir  sans 
plus  l'attendre.  On  agit.  Réussira-ton? 

11  y  avait  les  renforts  d'Asie  et  d'Australie,  mais  les 
Turcs  sont  venus,  et  le  flot  a  dû  se  détourner  vers  les 
régions  menacées. 

Il  y  a  encore  la  future  armée  de  lord  Kitchener,  mais 
elle  n'est  que  future.  < 

11  faut  donc  en  revenir  à  la  guerre  d'usure,  où  la 
parole  est  au  dernier  soldat,  à  la  dernière  cartouche,  au 
dernier  sac  de  blé.  Et  encore,  la  méthode,  infaillible  en 
théorie,  l'est  beaucoup  moins  dans  l'histoire. 

Et  voilà  pourquoi  Noël  1914  ne  sera  pas  seulement 
le  Noël  de  tous  les  deuils,  il  le  sera  aussi  de  toutes  les 
angoisses. 

1  Depuis,  un  million  d'Anglais  ont  été  déclarés  prêts  à  franchir 
la  manche.  Ils  auraient  même  commencé  de  le  faire 
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THEATRE    OCCIDENTAL 

le'  août.  —  liR  rupture  russo-allemande  déclancho  la  mo- 
bilisation générale  allemande  à  midi  et  la  mobilisation 
générale  française  à  4  heures.  Premier  jour  officiel  de  la 
mobilisation  belge 

2  août.  —  Premier  jour  officiel  des  mobilisations  allemande 
et  française.  —  Les  transports  de  troupes  allemandes 
commencent  à  travers  le  Luxembourg  ...... 

■4  août.  —  Mobilisation  anglaise 

La  campagne  de  Belgique.  L'offensive  en  Lor-       18 
raine  et  en  Alsace.  La  bataille  de  la  Meuse. 
Les  combats  sur  l'Oise  et  la  Somme. 

3  août.  —  Une  tête  de  colonne  pénètre,  à  l'est  de  Liège,  sur 

le  territoire  de  la  Belgique 21 

4-7  août.  —  Première  attaque  brusquée  de  Liège  par  les 
Allemands.  Elle  échoue 21 

7  août.  —  Première  offensive  française  dans  l'Alsace.  —        18 
Les  Allemands  détruisent  deux  forts  au  sud  de  Liège  (?) 

cl  pénètrent  dans  la  ville 92 

8  août.  —  Combat  d'Altkirch  entre  des  têtes  de  colonnes 
du  7»  corps  d'armée  français  et  des  détachements  de 
couverture  allemands.  Ces  derniers  doivent  se  replier.        20 

9  août.  —  Les  Français  entrent  à  Mulhouse 20 

10  et  11  août.  —  Les  Allemands  reviennent  sur  Mulhouse. 
Les  Français  sont  obligés  d'évacuer  presque  toute  la 
Haute-Alsace.  — -  Avant-postes  allemands  sur  l'Ourlhe.        22 

12  août.  —  Le  combat  de  Lagarde,  sur  la  frontière  de  Lor- 
raine ;  les  Français  débusqués  de  leur  position  la 
reprennent  un  peu  après 19 
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1^  et  18  août.—  Le  fort  de  Chaudfontaine  se  fait  sauter.  (?)       22 
Chute  du  dernier  fort  de  Liège,  Lonciu  (?).  Les  tètes  de 
colonnes  allemandes  commencent  à  s'avancer  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  aux  environs  de  Liège.     .     .     .        22 

13  août.  —  Combats  de  Diest  et  de  Haelen;  les  Belges 
repoussent  les  avant-gardes  allemandes 24 

14-20  août.  —  Première  offensive  française  en  Lorraine  et 
deuxième  offensive  française  en  Haute-Alsace.  —  Les 
premiers  Anglais  débarquent  en  France.     .....    19-20 

16  août.  —  Combat  de  Dinant  ;  les  Français  refoulent,  sur 
la  Meuse,  une  avant-garde  allemande     ......        25 

19  août.  —  Deuxième  bataille  de  Mulhouse;  les  Allemands, 
qui  avaient  pris  rofien.sive  de  Colmar  et  MulUieim,  sont 
obligés  de  se  replier  dans  ces  deux  directions.  —  Les 
Français  réoccupent  Mulhouse.  Dans  les  Vosges,  leurs 
tètes  de  colonnes  avancent  jusqu'à  mi-chemin  des  crêtes 

et  de  la  plaine 20 

20  août.  —   Les  Allemands  entrent  à  Bruxelles.  D'autres       24 
passent  sur  la  rive  nord  de  la  Meuse.  —   Bataille  de 
Lorraine  ;  les  Français,  qui  s'étaient  avancés  jusqu'au 
nord  de  Sarrebourg,  sont  battus  par  le  prince  héritier 

de  Bavière  et  se  replient  jusque  sur  la  Mcurthe.  —  Les        19 
Allemands  occupent  Xomény.  —  Eu  Belgique,  les  Alle- 
mands investissent  Namur 25 

21  août.  —  Les  Français  commencent  une  offensive  dans 

la  Belgique  du  sud,  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse.  —        25 
En  Lorraine,  le  21^  corps  allemand  entre  à  Lunéville.  —  19.36 
Dans  les  Vosges,  les  Français  sont  obligés  d'abandonner 
les  cols  septentrionaux 20 

22-25  août.  —  Bataille  de  la  Meuse  sur  le  front  Thionville- 
Mons.  Les  Français  sont  repoussés  par  le  prince  impé- 
rial sur  la  Chiers,  par  le  duc  de  Wurtemberg  près  de 
Neufchâteau,  et  par  le  général  de  Bulow  à  Charleroi.  — 
Combat  de  Mona  ;  les  Anglais  résistent  à  l'attaque  de 
von  Kluck 26 

25-28  août.  —  Deuxième  offensive   des  Français  en  Lor-        20 
raine.  —  L'armée  française  d'Alsace  reçoit  l'ordi'e  de 
quitter   la  Haute  -  Alsace    :    deuxième    évacuation    de 
Mulhouse.  —    Retraite   des  Anglais   de  Mons    sur  la 
Sambre.  —  Des  détachements  allemands  pénètrent  en        26 
France  dans  le  déparlement  du  Nord.  —   L'armée  belge       27 
se  retire  à  Anvers.  —  Prise  de  Charleroi 24-26 

26  août.  —  Chute  des  derniers  forts  de  Namur.  —  Prise 
de  Longwy.  —  Sortie  de  l'armée  belge  devant  Anvers 
repoussée.  Destruction  d'un  quartier  de  Louvain.  — 
Les  Anglais  battus  à  Cambrai-le-Cateau     .....        27 

37  août.  —  Prise  du  fort  de  Manon  villiers 

28  août.  —  Les  Allemands  franchissent  la  Meuse,  Stenay, 
Mezières  et  Sedan 27 
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29  août.  —  Batailles  de  la  Somme  et  de  l'Oise,  Péronne- 
Ham-St-Qiiciiliii-(îuiseVervins.  A  Guise  (sur  l'Oise),  la        27 

ggarde  est  défaite.  Néanmoins,  retraite  des  alliés  sous  la 
menace  d'enveloppement  de  leur  gauche  par  La  Fère.        37 

—  Débarquement  à  Amiens,  attaque  vers  Combles  et  re- 
traite sur  Paris  de  l'armée  de  Maunoury 34 

La  marche  allemande  sur  Paris  et  la  Marne  .     .       a5 

30  août.  —  Echec  de  la  tentative  du  prince  de  Wurtemberg 

de  franchir  la  Meuse  à  Dun.     .     . 37 

31  août.  —  Combat  de  Rethel  sur  l'Aisne.  Retraite  de 
tout  le  reste  de  l'armée  alliée  sans  plus  combattre.  — 
Prise  f'e  Givet. 38 

l"""  septembre.  —  Troisième  offensive  française  en  Alsace. 
Réoccupation  d'Altkirch,  Thann  et  Guebwiller.     .     .     . 

1-2  septembre.  —  Retraite  française  derrière  la  Marne.  — 
Les  Allemands  occupent  Reims  et  les  forts  de  f^aon, 
La  Fère,  etc.,  sans  combat.  —  Travaux  de  dégagement 
du  champ  de  tir  sur  le  front  du  camp  de  Paris     ...        39 

3  septembre.  —  Le  gouvernement  français  transfère  son 
siège  de  Paris  à  Bordeaux.  --  Escarmouches  de  cavalerie 
devant  Paris.  —  Avant-gardes  allemandes  sur  la  Marne.  39-40 

4-.5  septembre.  —  L'armée  allemande  précipite  sa  pour- 
suite de  l'Aisne  à  la  Marne  et  aux  deux  Morin.     ...        40 

L'aile  droite,  sous  le  commandement  du  générai  de 
Kluck,  abandonne  la  direction  de  Paris  et  marche  vers 
la  région  de  Meaux  et  la  Brie. 40,49 

La  bataille  de  la  Marne  .  44,46 

0  septembre.  —  Commencement  de  la  bataille  de  la  Marne. 

—  Attaque  générale  française.  Menacé  de  dos  par  Mau- 
noury, le  général  de  Kluck  retire  ses  colonnes  du  sud,  de 
Goulommiers  à  La  Ferlé-Gaucher,  et  fait  front  à  l'ouest  .        46 

7  septembre.  —  Attaqué  du  sud  par  les  Anglais,  Kluck 
bat  en  retraite  vers  le  nord-est.  Bulow  est  rejeté  sur  la 
Marne  par  d'Esperey 50-51 

8  septembre.  —  Capitulation  de  Maubéuge.  —  En  Belgique, 
les  Allemands  sont  repoussés  à  Tormonde.  —  Offensive 

de  Hausen  sur  La  Ferté-Gaucher 52 

9  septembre.  —  Les  Allemands  de  la  Marne,  à  l'aile  droite, 
reculent  encore.  —  Les  premiers  contingents  hindous  ont 
débarqué  à  Marseille.  —  Combat  de  La  Fère-Champe- 
noise-AUemant 52 

10  septembre.  —  La  garde  et  les  trois  autres  corps  de        52 
l'armée  de  Hausen  sont  rejetés  dans  les  marais  de  Saint- 
(lond,  puis  sur  Reims,  par  le  général  Foch.  —  Dubail 
abandonne  Chipote  et  Nompatelize  .......        19 

11  septembre.  —  Les  Allemands  des  armées  1,  2  et  3  fran- 
chissent la  Marne,  poursuivis  par  les  alliés.  —  T^a  retraite 
sur  l'Aisne  se  poursuit  rapidement.  Le  recul  allemand 

est  de  KXJ  km.  en  six  jours. 51-32 

81 
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11  septembre.  —  I/armée  allemande  évacue  Luné  ville.  — 

Les  Français  léoccupent  Lunéville .        19 

12  septembre.  —  Les  Allemands  des  armées  1  à  4  se  re- 
tirent sur  l'Aisne  et  la  Vesle 53 

13  septembre.  —  Ponl-à-Mousson,  Nomény,  Baccarat,  Raon 
et  Saint-Dié  sont  évacués  par  les  Allemands;  Allkirch, 
Thann  et  (ïuebvviller  par  les  Français,  (jui  se  retirent 

sur  la  ligne  Dannemarie-Ffetterhausen 58 

Début  de  la  bataille  de  l'Aisne 57 

14  septembre.  —  Les  alliés  franchissent  l'Aisne.  —  Com- 
mencement de  la  bataille  de  l'Aisne.  —  Les  Allemands        57 
évacuent  toute  la  Lorraine;  ils  s'apprêtent  à  résister  au 
nord  de  Reims,  sur  l'Aisne,  et  à  Lassigny.  —  Ils  évacuent 

la  ligne  Reims-Pom pelles   . 58-59 

15  septembre.  —    Retraite   de   l'armée   du    kronprinz   à        58 
travers  l'Argonne  jusqu'au  nord  de  Verdun.—  Première 
contre-attaque  des  Allemands  de  l'Aisne.  —  Les  Alle- 
mands reprennent  Cliâteau-Brimont.—  Quatrième  ofTen-        60 
sive  en  Alsace  des  Français.  Ils  réoccupent  Thann  .     .        6i 

Le  bombardement  de  Reims.  La  percée  aile' 
mande  sur  Saint'Mihiel.  La  tentative  fran- 
çaise par  le  nord 69 

20  septembre.—  Bombardement  de  la  cathédrale  de  Reims, 
qui  est  partiellement  incendiée.  —  Les  Français  pren- 
nent Mesnil-lès-Hurlus,  Massige  et  Souain 61,69 

21  septembre.  —  Les  Allemands  reprennent  Bélheny.  Ils 
réapparaissent  en  Lorraine  et  reprennent  Nomény  et 
Domèvre  (évacué  le  lendemain) 71 

22  septembre.  —  La  bataille  s'étend  à  l'Oise  et  à  la  Meuse, 

et  se  développe  vers  le  nord 75 

23  septembre.  —  Les  Allemands  donnent  l'assaut  au  sec- 
teur Trésauvaux-Vigneulles  des  Hauls-de-Meuse  et  pren- 
nent pied  sur  les  hauteurs 72 

24  septembre.  —  La  bataille  de  l'Aisne  s'étend  à  la 
Somme.  L'armée  de  Castelnau  occupe  la  ligne  Roye- 
Péronne 76 

26  septenïbre.  —  Prise  du  Camp  des  Romains  par  les 
quatre  corps  du  prince  de  Bavière  (ou  du  général 
Strantz).  —  Les  Allemands  (troisième  corps  bavarois) 
franchissent  la  Meuse    à    St-Mihiel .......        73 

Echec  mutuel  sur  la  Meuse. et  sur  la  Somme. 
L'attaque  d'Anvers 85 

30  septembre.  —  Violentes  contre-attaques  des  Allemands  79, 89 
à  Roye,  qu'ils  reprennent  ainsi  que  Péronne. —  Offensive 
française  par  le  sud  des  Hauts-de-Meuse  contre  Saint-        86 
Mihiel.  —  Les  Allemands  bombardent  les  forts  d'An- 
vers          92 
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2  octobre.  —  Deux  forts  d'Anvers  sont  pris  d'assaut,     .        92 

3  octobre.  —  Offensive  générale  française.     .....       104 

3  octobre.  —  Trois  autres  forts  sont  pris  à  Anvers.     .     .        92 

La  prise  d'Anvers.  L'offensive  allemande  par 
Lille  et  la  Lys 98 

5  octobre.  —  La  bataille  de  l'Aisne  s'étend  jusqu'au  nord 

de  Lille. 104 

6  octobre,  —  Attaques  infructueuses  do  la  cavalerie  alle- 
mande sur  la  Lys  ;  elles  durent  jusqu'au  10     ....       105 

8  octobre.  —  Lille  occupée  par  les  Allemands     ....       118 
0  octobre.  —  Prise  d'Anvers  par  les  Allemands.  —  La  gar- 
nison belge  a  pu  échapper.  —  La  gouvernement  belge 
se  transporte  à  Ostende 102,  116 

La  retraite  des  Belges  d'Anvers  sur  l'Yser.  — 
L'occupation  d'Ypres  par  les  marins  français .      ns 

12  octobre.  —  Offensive  générale  allemande 118 

13  octobre.  —  Le  gouvernement  belge  se  transporte  au 
Havre.  —  L'occupation  d'Ypres  par  les  Français  arrête 
net  la  dernière  attaque  des  Allemands  sur  la  Lj's,  et 
oblige  l'envahisseur  à  se  retirer  sur  Menin  et  Roulers.      118 

15  octobre.  —  Les  Allemands  occupent  Bruges  et  Ostende. 

—  Le  front  s'étend  de  Belfort  à  la  mer  du  Nord.  —  Les 
Allemands  repoussés  sur  la  Lys 117 

16  octobre.  —  Les  Allemands  évacuent  Armentières  et 
reculent  sur  tout  le  front  de  Lille 119 

18  octobre.  —  Les  Français  à  La  Bassée.  Débarquement 
des  Français  à  Bislée.  —  Première  mention  du  bois 
Leprêtre 129 

Commencement  de  la  bataille  de  l'Yser    ...      128 

19  octobre.—  L'escadre  anglaise  coopère  à  l'action  sur  les 
côtes  de  Belgique 137 

18-21  octobre.  —  Offensive  générale  allemande  ;  prise  de 
Vermelles 131 

22  octobre.  —  Arrivée  des  Anglais  dans  le  Nord.  —  Dé- 
fense de  Violaines  et  de  Gheer. 

23  octobre.  —  Les  Allemands  franchissent  l'Yser.  —  T-es 
Français  (42'"»  div.  à  Xieiiport)  sur  TYscr    .....       136 

Echec  de  l'attaque  allemande  sur  l'Yser  inférieur. 

—  L'affaire  de  Vailly 147 

25  octobre.  —  Action  de  l'artillerie  lourde  française  à 
Apremont.  —  OiTensive  générale  alltmande  ;  Messines 
prise  et  perdue  par  les  Allemands 151 

29  octobre.  —  Les  Belges  inondent  la  vallée  de  l'Yser.    152, 168 
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'M)  octobre.—  0(Tensi\e  générale  allemande  sur  l'Aisne; 
prise  de  Vailly,  Chavonne  et  Soupir.     ......       149 

81  oclobre.  —  Les  Allemands  évacuent  la  rive  gauche  de 
l'Yser,  de  Nieuporl  ju.çqii'à  Dismude,  sauf  1800  m.  de 
tranchées.  Reprise  de  Le  Quesnois  et  Lihons  par  les 
Français.  —  Combats  partiels  sur  l'Yser     .....       153 

l^'-r-i  novembre.  —  Prise  de  Tracy-le-Val  par  les  Français.      208 

La  bataille  autour  d'Ypres 161 

3  novembre.  —    Entrée  en  scène  de  la    sixième  armée 

contre  Ypres 168 

6  novembre.  —  Les  F'rançais  reprennent  Vailly,  Chavonne      164 
et  Soupir     ............... 

8  novembre.  —  Les  Français  abordent  le  plateau  de 
Vregny  ................      164 

9  novembre.  —  Assaut  général  allemand  à  Ypres    .     .     .       185 

Point  culminant  et  apaisement  de  la  bataille 
des  Flandres    .............      180 

10  novembre.  —  Nouvel  assaut  allemand  et  contre-offen- 
sive française.  —  Les  Allemands  s'emparent  de  Dix- 
mude  et  de  Saint-Eloi 187 

11  novembre.  —  Poussée  et  échec  de  la  garde  contre  Ypres.       188 

Dans  l'attente  vaine  d'une  nouvelle  offensive 
allemande 205 

15  novembre.  —  Les  Allemands  sont  refoulés  à  l'est  du 
canal  de  l'Yser     . 187 

La  période  de  stagnation.  Actions  de  détails  en 
France  et  en  Belgique 225 

18  novembre.  —  Perle  et  reprise  de  Tracy-le-Val.     .     .     . 

L'avance  des  Français  en  Alsace.  Leur  nouvelle 
artillerie  lourde.  Les  Allemands  sur  la  dé- 
fensive   244 

l»*"  décembre.  —  Repri.se  de  Vermelles  par  les  Français.      250 
4  décembre.  —  Les  Allemands  perdent  Wydendreft,  front      251 
nord  d'Ypres.  —  Prise  de  la  maison  du  passeur,  à  Poe- 
sele,  sur  l'Yser 2-52 

Offensive  française  en  Alsace  et  ailleurs  ...      266 

11  décembre.  —  Les  alliés  occupent  toute  la  rive  gauche 
de  l'Yecr 273 

Reprise  de  l'offensive  générale  française  ...      288 

15  décembre.  —  Les  alliés  débouchent  de  Nieuport  et  pren- 
nent Saint-Georges 294 

18  décembre.  —  Offensive  générale  française 
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L'offensive  française  se  concentre  en  Ciiani' 
pagne 306 

21  décembre,  —  Pendant  dix  jours,  conquêles  successives 
en  Champagne  (Perthes-Massiges)     .......      308 

28  décembre.  —  Les  Belges  établissent  une  première  tête 
de  pont  sur  la  rive  droite  do  l'Yser .      310 

80  décembre.  —  Les  Français  prennent  pied  dans  Slein- 
bach  (  Voir  tome  II) 


FRONT  RUSSE 

La  première  invasion  de  la  Prusse  orientale. 
L'offensive  autriciiienne  en  Pologne       ...       28 

81  juillet.  —  Mobilisations  générales  autrichienne  et  russe. 

8  août.  —  Des  troupes  russes  entrent  en  Prusse  orien- 
tale. —  Combat  d'Eydtkuhnen.     ........ 

6  août.  —  Des  détachements  autrichiens  franchissent  la 
frontière  russe. 28 

14  août.  —  Une  colonne  russe  pénètre  en  Galicie.  —  Com- 
bat de  Sokal;  les  Autrichiens  sont  repousses   ....        30 

17  août.  —  Les  Allemands  sont  repoussés  de  Stallupôuen .        29 

19-22  août.  —  Succès  des  Russes  sur  le  front  Gumbinnen- 
Goldap-Iij'ck 29 

22-25  août.  —  Succès  de?  Autrichiens  à  Krasnik  (Pologne) 

et  Zamosch      ..............   31,  42 

La  première  défaite  autriciiienne.  La  prise  de 
Lemberg 41 

28  août.  —  Le  général  Hindenburg  bat  les  Russes  à  Orlels- 
burg-Tannenberg  dans  la  région  des  lacs  Mazuriques   30, 41 
—  Les  Autrichiens  de  l'aile  gauche  sont  battus  vers  Lu- 
blin  et  se  retirent  vers  la  frontière  de  Galicie  ....        42 

l»'  septembre.  —    Les  Russes  occupent    Czeraowilz.     . 

4  septembre.  —  Les  Russes  s'emparent  de  Lemberg      .     .        42 
Refoulés  en  Prusse  orientale,  les  Russes  s'em- 
parent de  la  Galicie  04 

5  septembre.  —  Deuxième  victoire  allemande  en  Prusse 
orientale,  à  Lyck 55,  60 

12  septembre.  —  Bataille  austro-russe  sur  la  Vislule  et  le 
San.  —  Victoires  russes  à  Krasnik-Tomaschow  au  nord- 
ouest  et  Rawa-Rusca  au  centre 55, 67 

12  septembre.  -  Troisième  victoire  des  Allemands  en 
Prusse  orientale,  à  Inslerburg.  —  Les  Russes  repassent 
la  frontière 5.'),  (T) 

L'échec  allemand  sur  le  Niémen.  La  marche 
russe  sur  Cracovie 78 
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21  septembre.  —  Les  RuRses  s'emparent  de  Jaroalaw  sur 
le  San.  —  Les  Autrichiens  battent  en  retraite  vers  Oa- 
covie.  —  Les  Russes  prennent  Mikolajow  et  investissent        67 
Przeniysl 80 

Victoire  russe  d'Augustow.     Première  invasion 
de  la  Hongrie.  Marche  allemande  sur  Varsovie. 
Du  Niémen  à  la  frontière  de  Prusse    .....       93 
24  seplembre.  —  Les  Allemands  pénèlrenl  dans  le  gou- 
vernement de  Souwaiki.  —  Hombardement  de  la  forte- 
resse d'Ossowiecz.  —  Le  Niémen  atteint  à  Drusskeniki  .        94 

27  septembre.  —  Les  Russes  franchissent  les  Carpathes  et 
entrent  en  Hongrie  par  le  col  d'Uzsok % 

28  seplembre.  —  Conlre-ofïensive  des  Russes  sur  le  Xié- 
men.  —  Les  Prussiens  reculent .        94 

lef  octobre.  —  Victoire  des  Russes  à  Augustow.  Les  Alle- 
mands sont  refoulés  à  la  frontière  de  Prusse  ;  les  Russes 
les  poursuivent 95 

Le  recul  et  l'avance  des  Russes 107 

La  direction  d«  s  armées  austro-allemandes  est  prise  par 
l'état-major  allemand.  —  Reprise  de  l'olFensive  austro- 
allemande  sur  tout  le  front  de  Pologne  et  de  Galicie.  — 
Retraite  des  Russes .     .      108 

10  octobre.  —  Les  Russes  lèvent  partiellement  le  siège  de 
Przemysl 108 

13  octobre.  —  Retraite  de  l'armée  russe  sur  Ivangorod, 
Varsovie,  la  Vistule  et  le  San   .........      109 

lô  octobre.  —  Arrivée  des  Allemands  vers  Yarsovie-Ivan- 
gorod,  et  des  Autrichiens  sur  le  San  ......     111, 123 

19  octobre.  —  Territoire  hongrois  entièrement  évacué  par 
les  Russes 110 

Arrêt  de  la  deuxième  invasion  russe  en  Prusse. 
La  défaite  allemande  devant  Varsovie     .     .     .      122 

La  revanche  des  Russes  en  Pologne  ou  la  ba- 
taille de  la  Vistule.  La  bataille  du  San  et  du 
Wiar 188 

20-22  octobre.  —  Victoire  des  Russes  sur  la  Vistule.  Les 
Allemands  évacuent  la  Pologne 124, 138 

2J  octobre.  —  Les  .autrichiens  réoccupent  Czernowitz  .     .       143 

La  retraite  austro-allemande  continue    ....      171 

26  octobre.  —  Les  Allemands  battent  en  retraite  sur  la  fron- 
tière silésienne.  —  Les  Aulrichieus  de  l'aile  gauche  so 
retirent  sur  Radom,  puis  sur  (^racovie    ......      155 

5  novembre.  —  Les  Autrichiens  abandonnent  le  San  et  se 
retirent  sur  la  Danajec • 172 

8  novembre.  —  Un  parti  de  cavalerie  russe  pénétre  en 
Silé.sie 174 
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La  reprise  de  l'offensive  allemande  en  Pologne, 
par  Thorn Ifi7 

18  novembre.  —  Les  Allemands  reprennent  l'ofTensive  en 
Pologne  sur  le  front  Cracovie-Thorn.     .....     197,200 

15  novembre.—  Combats  de  Lipno,  Vlotschlavek  et  Kulno. 
—  Les  liasses  se  replient  sur  la  Bzura  et  sur  Lodz    .     202,  222 

18  novembre.  —  Les  Allemands  franchissent  la  Bzura 
supérieure  et  atteignent  Piatek.—  Début  de  la  bataille  de 
Lodz. 222 

Retraite  autrichienne  sur  Cracovie.  Bataille  in- 
décise devant  Lodz  21B 

20  novembre.  —  Tentative  allemande  de  rompre  les  lignes 
russes  par  Brzesiny 223,228 

22  novembre.  —  Contre-oiTensive  russe  vers  Lodz  et  Gom- 
bin.  —  La  tentative  allemande  est  repoussée 230 

26  novembre.  —  Succès  russe  sur  la  Srzreniawa  et  la  Du- 
na^ec;  les  Autrichiens  repoussés  sur  Cracovie  ....      23i 

27  novembre.  —  Les  Russes  entrent  à  Gzernowitz  pour  la 
seconde  fois.  —  Les  Allemands  prennent  l'ofTensive  par 
Lowitz  et  l'ouest  de  la  Bzura  inffa-ieure 236 

La  prise  de  Lodz 332 

3  décembre.  —  Offensive  allemande  sur  Sieradz  ....      256 

5  décembre.  —  Les  Russes  sont  repoussés  des  vallées  occi- 
dentales de  Hongrie.  —  Les  Autrichiens  reprennent  l'of- 
fensive au  sud  de  Cracovie  et  sur  la  Dunajec,  à  l'aide  de 
renforts  allemands 259 

6  décembre.  —  Prise  de  Lodz  par  les  Allemands.  —  Re- 
traite des  Russes  sur  la  Miazga 257 

Après  la  prise  de  Lodz.  L'offensive  austro-aile' 
mande  par  Mlawa,  par  la  Dunajec  et  par  les 
Carpathes 275 

8  décembre.  —  Violents  combats  en  Galicie  occidentale  : 
les  Russes  sont  repoussés  de  Wieliczka  (à  5  km.  des 
forts  de  Cracovie),  mais  ils  reprennent  l'offensive  plus 
au  sud 259 

10-11  décembre.  —  OfTensive  allemande  de  Mlawa  sur 
Praznysch-Ciechanow.  —  Echec  des  Russes  au  sud  de 
Cracovie  et  à  Timback.  Ils  reculent  sur  la  Dunajec.  — 
Offensive  allemande  sur  la  Bzura 270 

12  décembre.  —  Les  Autrichiens  reviennent  en  force,  par 
les  Carpathes,  en  Galicie  occidentale;  ils  reprennent 
Sandec,  Grybow  et  Gorlice.     .........      278 

14  décembre.  —  Succès  des  Russes  en  Pologne  septen- 
trionale, i\  Praznysch-C-iechanow;  les  Allemande  se  re- 
plient sur  la  Prusse  orientale.  —  Les  Autrichiens  accen-      296 
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tuent  leur  succès  ;  ils  reprennent  Jaslo.  —  Les  Russes 
continuent  l'envahissement  des  Garpathes  orientales.     .      299 

15  décembre.  —  Retraite  russe  en  Galicie  occidentale.  — 
Sortie  infructueuse  de  la  garnison  de  Przemysl    .     .     .      299 

Comment  se  dénoua  la  bataille  des  deux  Vls- 
tules.  Un  mois  de  combat.  Le  duel  de  la  route 
et  du  rail.  La  retraite  russe  sur  la  Bzura' 
Pawka  et  la  nouvelle  bataille.  Une  situation 
bizarre 295 

16  décembre.  —  Ebranlés  devant  la  Bzura  et  menacés  par 
les  Carpathes,  les  Russes  se  replient  sur  tout  le  front  de 
Pologne  et  Galicie 300 

17  décembre.  —  Les  Austro-.Mlemands  entrent  à  Pietrokow 

18  décembre.  —  Les  Russes  se  concentrent  sur  la  Bzura, 
la  Rawka,  la  Nida  et  la  Dunajec.  —  Nouvelle  sortie  à 
Przemysl 301 

19  décembre.   —  OfTensive  allemande    sur   la  Bzura,   la 
Rawka  et  la  Nida.  —  Les  Russes  se  renforcent  en  Ga-      301 
licie  occidentale.  —  Les  Allemands  tentent  de  franchir 

la  Vistule  intérieure   à  Dobrzyn.    Ils   sont   repoussés. 

—  Les  combats  sur  la  Bzura  se  développent    ....      302 

La  bataille  de  la  Bzura'Rawka'Nida  continue.      .311 

20-21  décembre.  —  Succès  des  Russes  au  col  Doukla.  Ils 
reprennent  l'ofîensive  dans  toutes  les  Carpathes  et  en 
Galicie  occidentale.  Leur  victoire  à  Tuchow  ....      312 

22  décembre.  —  Violents  combats  en  Pologne  sur  la 
Bzura.  —  Les  Allemands  sont  repoussés 314 

23  décembre.  —  Nouvelle  ofTensive  allemande  contre 
Mlawa,  qui  est  évacuée  par  les  Russes.  —  Echec  alle- 
mand et  autrichien  au  sud  de  la  Pilica 31.5 

24  décembre.  —  Succès  des  Russes  sur  la  Nida  ....      315 

25  décembre.  —  Les  Autrichiens  prennent  le  col  d'Uzsok  ; 
ils  sont  battus  à  Krosno  et  Jaslo.  —  L'offensive  russe 
dans  les  Carpathes  se  développe.  Les  Autrichiens  recu- 
lent  .................      318 

27  décembre.  —  Les  Allemands  forcent  la  Rawka  à 
Bolimow  et  Rawa.     . 316 

28  décembre.  —  Le  recul  autrichien  à  l'eslrême-occident 
des  Carpathes  s'accentue  jusqu'à  Gorlice.  (  Voir  tome  11) . 

29-30  décembre.  —  Succès  dos  Russes  à  Zacklyczyn,  en 
Galicie.  —  Echec  allemand  à  Bolimow.  (Voir  'tome  11). 

31  décembre.  —  Les  combats  continuent  en  Pologne  et  en 
Galicie.  —  Succès  des  Russes  dans  la  région  de  Gorlice 
et  de  Zaklyczyn.  —  Dans  les  Carpathes,  les  Autrichiens 
sont  repoùss'és  jusqu'aux  cols.  -  En  Bukovine,  les 
Russes  occupent  Radautz.  (  Yoir  tome  II) 
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30  juillet.  —  La  mobilisation  serbe  en  Vieille-Serbie  est 
terminée.  Elle  commence  en  Nouvelle-Serbie.  —  Les 
Serbes  font  Kauter  le  pont  reliant  Belgrade  à  Seralin.  — 
Les  Autrichiens  commencent  à  bombarder  Belgrade  .     .        34 

La  défaite  autrichienne  au  Jadar S4 

8-6  août.  —  Premiers  engagements  sur  le  Danube  .     .     . 

10  août.  —  Les  Monténégrins  pénètrent  en  Bosnie  .     .     . 

12  août.  —  Les  Autrichiens  franchissent  la  Save  et  la 
Drina.  Us  s'emparent  de  Chabatz 34 

17  août.  —  Victoire  des  Serbes  près  de  Chabatz  et  sur  le 
Jadar.  —  Le  détachement  français  en  Albanie  se  rend  au        8'4 
Monténégro 

19  août.  —  Victoire  des  Monténégrins  à  Grahovo.  —  Pre- 
mier bombardement  de  Cattaro     ........        84 

9.3  août.  —  Les  Serbes  rejettent  les  Autrichiens  hors  de 
Serbie  et  réoccupent  Chabatz 84 

1-5  septembre.  —  Une  armée  autrichienne  pénètre  dans  le 
Monténégro,  à  Bileka.  —  Les  Monténégrins  battent  les        43 
Autrichiens  à  Boljanitza  (Herzégovine) 

Invasion  du  territoire  autrictiien  par  les  Serbes.       68 

7  septembre.  —  Succès  des  Serbes  sur  les  Autrichiens,  à 
Mitrovitza,  sur  la  Save.  —  Prise  de  Semlin.     ....        68 

8  septembre.  —  Des  détachements  serbes  et  monténégrins 

êoursuivent  leur  marche  vers  Visegrad  et  Serajevo,  en 
osnie.  —  Le  bombardement  de  Belgrade  continue  .     . 

Les  Autricliiens  devant  Krupanie 80 

23  septembre.  —  Succès  des  Autrichiens  sur  la  Drina  ;  ils 

s'installent  devant  Krupanje 82 

'  30  septembre.  —  Les  troupes  serbes  occupent  Romania- 

Planina,  près  Serajevo  ...........        83 

3  octobre.  —  Les  Monténégrins  repoussent  les  Autrichiens 

:\  Grahovo 

14  octobre.  —  Victoire  serbo-monténégrine  à  Glassinelz, 

en  Bosnie 127 

18  octobre.  —  Les  attaques  des  Autrichiens  sur  la  Save 

et  la  Drina  inférieure  sont  repoussées 144 

La  Bosnie  évacuée  148 

21-24  octobre.  —  Battus  à  Romania-Planina,  les  Serbo- 
Monténégrina  se  replitml  en  arrière  de  la  Drina  bos- 
niaque    144 
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Invasion  de  la  Serbie  par  le  nord  ......      157 

25  octobre.  —  Les  Autrichiens  franchissent  la  Save  en 
forces 158 

30  octobre.  —  Les  Autrichiens  avancent  au  delà  de  Ranjé, 
à  travers  la  Matschwa  ...........       158 

l*'  novembre.  —  Les  Autrichiens  font  l'assaut  des  posi- 
tions devant  Krupanje.  Ils  sont  repoussés  à  Kutchevo. 
Dans  le  nord,  ils  s'emparent  de  Chabalz.     .....       158 

La  prise  de  Kostajnik  et  de  Valjevo    .....      176 

7  novembre.  —  Les  Autrichiens  prennent  Kostajnik  d'as- 
saut et  avancent  vers  Krupanje.  —  Ils  sont  repoussés 
sur  le  front  Cliabatz-Losnica.     .  ......       17G 

9  novembre.  —  Les  Serbes  battent  en  retraite  sur  Valjevo. 

—  Des  Autrichiens,  qui  veulent  franchir  le  Danube  près 
Semendria  (est  de  Belgrade),  sont  repoussés  ....      196 

14  novembre.  —  Les  troupes  austro-hongroises  an*ivent 
devant  Obrenowatz 

15  novembre.  —  Entrée  des   Autrichiens  à  Valjevo,  au 

sud,  et  à  Obrenowatz,  au  nord  ........      218 

La  bataille  de  la  Kolubara 

16  novembre.  —  Les  Autrichiens,  poursuivant  les  Serbes, 
franchissent  la  Kolubara 218,  237 

25  novembre.  —  Prise  de  Lazarewafz  par  les  Autrichiens      23/ 

—  Succès  des  Monténégrins  près  de  Visegrad,  sur  la 
Drina  bosniaque 239 

29  novembre.— Les  Autrichiens  prennent  d'assaut  les  posi- 
tions du  Suvobor  et  celles  de  la  Ljig.  —  Les  Serbes  se 
replient  sur  le  Rudnik  ...........      237 

2  décembre.  —  Prise  de  Belgrade 263 

La  bataille  du  Rudnik  ou  la  revanche  des 
Serbes.  26;-t 

8-6  décembre.  —  Contre-offensive  serbe  sur  le  front  [^^ 
Lazarewatz-Rudnik-Arangelov\'atz.  —  Déroute  des  Au-  ■vv•^.♦ 
trichiens.  —  Les  Serbes  reprennent  Valjevo  et  refoulent  *.'"' 
l'envahisseur  jusqu'à  la  frontière    ......     264, 280 

12  décembre.  —  Prise  de  Visegrad  par  les  Monténégrins. 

La  délivrance  de  la  Serbie  ........      280 

14  décembre.  —  Les  Autrichiens  évacuent  Belgrade  et  le 
reste  du  territoire  serbe,  laissant  plus  de  60.000  prison- 
niers.  284 

25  décembre.  —  Le  général  Potiorek,  commandant  l'armée 
autrichienne  battue  en  Serbie,  est  mis  à  la  retraite  ;  son 
successeur  est  l'archiduc   Eugène    ....... 

(Depuis  ;  simples  escarmouches  de  frontière.) 
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Voir  noire  «  Chronologie  navale  »  pour  les  actions    engagées 
sur  la  mer  Noire.) 

81  octobre.  —  La  Russie  déclare  la  guerre  à  la  Turquie, 
l»""  novembre.  —  Les  ambassadfmrs  de  Russie,  d'Angle- 
terre et  de  France  reçoivent  leurs  passeports  et  quittent 

Gonstantinople. 

Les  Anglais  débarquent  à  Akaba  .......       17G 

Prise  de  Fao,  sur  le   golfe  Persique,  par   les  Anglo- 
Hindous      ...............       17G 

La  campagne  russe  en  Arménie    ......      177 

2  novembre.  —  Les  Russes  pénètrent  en  Arménie  par  six 
endroits. .      177 

3-4  novembre.  —  Bombardement  des  Dardanelles  par  la 
flotte  franco-anglaise 177 

3  novembre.  —  Prise  de  Bajazet  par  les  Russes  (frontière 
persane). 177 

6  novembre.  —  Prise  de  Kôprikôi  par  les  Russes  ...  178 

8  novembre.  —  Les  Turcs  repoussent  les  Russes  de  Kô- 
prikôi      .  178 

10  novembre.  —  Les  Turcs  pénètrent  en  Egvple  et  s'em- 
parent du  fort  d'El-.\risch '.....  192 

14  novembre.  —  Les  Russes  évacuent  la  vallée  de  l'Araxe  194 

Les  Russes  en  Arménie  et  les  Turcs  dans  le 
Caucase  occidentaL  —  Première  escarmouche 
vers  le  canal  de  Suez        .......      213 

16  novembre.  —  Les  Turcs  attaquent  Liman,  près  de 
Balouin  ;  ils  sont  repousses     .........       213 

17  novembre.  —  -Succès  russes  dans  la  vallée  de  l'Euphrate 
oriental.  —  Les  Turcs  à  Kalaat  el  Nachl     .....      214 

18  novembre.  —  Première  escarmouche  sur  le  canal  de  Suez      21H 

19  novembre.  —  F^es  Turcs  entrent  à  Limaii.  —  Les  Russes 
sont  battus  dans  la  vallée  du  Tschorokh  el  sont  vain- 
queurs sur  rOlty-Tschaï 213 

20  novembre.  —  Défaite  des  Turcs  dans  l'Aserbeidjan, 
aux  cols  de  Klianessour  et  de  Dilman.  Dans  le  Caucase 
occidental,  ils  arrivent  à  20  km.  au  sud  de  Batoum.  241 

Va-et-vient  sur  les  fronts  turcs.  —  Succès  an- 
glais en  Mésopotamie  et  turcs  en  Perse  ...      240 

21  noveniljre.  —  Les  Anglo-Miiulous  occupent  Bassorah  .       241 
22-2')  novembre.  -     Succè.s  des  Russes  en  Arménie,  dans 

la  direction  d'Erzeroum.  —  Leur  recul  et  leur  nouvelle 
avance  sur  l'Euphrate  oriental. 240 
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3-5  décembre.  —  Dans  le  Caucase,  les  Turcs  occupent  Xeda 
et  Ardanoulsch     ..............      261 

6  décembre.  —  Les  Turcs  occupent  Sautsch-Boulak  dans 

le  Kurdistan  perse 261 

11-12  décembre.  —  Succès  des  Russes  au  sudd'Alaschgerd. 

L'expédition  turque  à  Sary'Kamysch 303 

20  décembre.  —  Les  Turcs  atteignent  le  lac  Ourmia.     .     .      803 
20-24  décembre.  —  Succès  des  Turcs  dans  le  Caucase,  à 
Olty,  Id  et  Sary-Kamisch 304 

H  i  26  décembre.  —  Les  Russes  reprennent  l'often.-ive  dan.s 

|i      le  Caucase 

oi  30  décembre.  —   Premier  succès  des  Russes  à  Sary- 
.1      Kamiscb 


LA  GUERRE  AUX  COLOÎSIES 

1914.  2  seotembre.  —  Les  Néo-Zélandais  s'emparent  de 
l'archipel  des  Samoa 

21  septembre.  —  Les  Japonais  débarquent  dans  la  baie  de 
Lao-Shang  (Kiao-Tcheou),  et  s'emparent  de  la  position 

de  Wang-Ho-Huang. 84 

22  septembre.    —   Les  Anglais  occupent  Ramahdrift  sur 
l'Orange  (Afrique  du  Sud) 84 

23  septembre.  —  Les  Australiens  s'emparent  de  l'archipel 
Bismarck 84 

25  septembre.  —  Les  Australiens   occupent  la  Nouvelle- 
Guinée  allemande 

Les  Français  s'emparent  de  Cocobeach  (Congo  français 
cédé  à  l'Allemagne  par  le  traité  de  1312).     ..... 

27  septembre.  —   Une  expédition  franco-anglaise  occupe   . 

Duala,  port  de  la  capitale  du  Cameroun 

le<- octobre.  —Occupation  du  port  de  Lao-Shang  (Kiao- 
Tcheou)  par  les  Japonais 98 

Défaite  des  Allemands  à  Luderitz-Buch  et  à  Anichab 
(Afrique  sud-occidentale) 

6  octobre.  —  Prise  des  îles  Marschall,  (^arolines  et  Ma- 
riannes  (Océanie)  par  les  Japonais 145 

8  octobre.  —  Révolte  du  colonel  boer  Maritz.     ....  146 

16  octobre.  —  Les  Allemands  envahissent  l'Angola  .     .     .  158 

26  octobre.  —  Défaite  du  colonel  Maritz  ;  mais  les  généraux 
Dewet  et  Beyers  se  soulèvent  à  leur  tour     .....  159 

31  octobre.  —  Attaque  générale  de  Tsin-Tao.  —  Déroule 
des  rebelles  à  Lichtenburg  (Transvaal)  ......      159 

7  novembre.  —  Capilulation  de  Tsin-Tao 179 
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9  iiOYembro.  —  Défaite  des  révolutionnaires  boers  sur  le 
Vaal  et  à  Bronkhorspruit    ..........       190 

Au  Congo,  les  Français  reprennent  la  Bonse  Shanga 

aux  Allemands 190 

19  novembre.  —  Les  Australiens  remplacent  les  Japonais 

dans  les  archipels  allemands  de  l'Océanie 212 

26  novembre.  —  Nouvelle  défaite  des  rebelles  du  Trans- 

vaal  à  Nylstrom 242 

lef  décembre.  —  Capture  du  général  Dewet  près  de  Ma- 

faking 260 

5  décembre.    —  Deux  corps  do  débarquement  portugais 

parlent  pour  l'Angola     ...........      260 

10  décembre.  —  Le  général  boer  Beyers  est  tué.    . 

15  décembre.  —  Fin  de  la  révolte  du  Transvaal.     .     .     . 

a'j  25  décembre.  —  Les  troupes  sud-africaines  occupent 
«/      Walfishbay     ............. 

oi  31  décembre.  —  Les  Australiens   occupent  Bougain- 
^        ville,  la  plus  grande  des  îles  Salomon  (Océanie)  . 
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Le  «Gœben»  et  le  «Breslau». —  La  bataille 
d'Héllgoland 31 

1914.  3  août.  —  Le  croiseur  allemand  Augsburg  bom- 
barde le  port  de  guerre  russe  de  Libau    .....        32 

4  août.  —  Bombardement  de  Bône  et  de  Philippeville 
(Algérie)  par  les  croiseurs  allemands  Breslau  et  Gœben.        32 

7  août.  —  Les  escadres  franco-anglaises  de  la  Manche 
sont  placées  sous  les  ordres  des  amiraux  anglais  ;  celles 
de  la  Méditerranée  sont  groupées  sous  le  commande- 
ment de  l'amiral  Boue  de  Lapeyrère.     ...... 

6  août.  —  Le  croi.seur  anglais  Amphïon  coule  le  mouilleur 
de  mines  allemand  Kœntgm-Luùe.  Il  touche  une  mine 
et  coule  à  son  tour.  —  Le  débarquement  des  troupes 
anglaises  commence  à  Ostende,  Calais  et  Dunkerque    .        32 

9  août.  —  Deux  croiseurs  autrichiens  bombardent  Antivari. 

13  août.  —  Le  Gœhen  et  'le  Breslau  entrent  dans  les 
Dardanelles.  —  Le  gouvernement  turc  annonce  qu'il  a 
acheté  les  deux  croiseurs    ..........        32 

16  août.  —  Le  croiseur  protégé  autrichien  Zenta  est  coulé 
devant  Antivari.  —  Le  sous-marin  allemand  U  15  est 
coulé  par  les  Angais  ............        3:3 

26  août.  —  Le  croiseur  allemand  Magdebourg  s'échoue 
dans  la  baie  de  Finlande.  Son  équipage  le  fait  sauter.  — 
Le  croiseur  auxiliaire  Kaiser    Wilhelm  der  Grosse  est 
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coulé  par  le  cuirassé  anglais    H.igh-Flyer  sur  la  Côle 
d'Or  (nord-ouest.  Afrique)    ..........        33 

28  août.  — Combat  naval  d'Héligolaud.  Les  croiseurs  alle- 
mands Ariadne,  Koln  et  Mainz  sont  coulés,  ainsi  que 
le  torpilleur  V-187 3:3 

13  septembre.  —  Un  sous-marin  anglais  coule  le  croiseur 
allemand  Hela.     .     . 

14  septembre.  —  Le  croiseur  anglais  Fathfinder  touche 
une  mine  et  sombre  dans  la  mer  du  Nord 

18  septembre.  —  Le  navire-école  anglais  Fishr/uard  coule 
dans  la  Manche 

20  septembre.  —  Lancement,  à  Lorient,  du  superdread- 
nouglit  français  Gascogne,  de  2ô.0<X)  tonnes.  —  Le  croi- 
seur anglais  Per/asus  est  endommagé  (ou  coulé)  par  le 
croiseur  allemand  K6nigsber(j,  à  Zanzibar.  —  La  flotte 
autrichienne  bombarde  Aniivari  et  Budna  ..... 

Le  raid  du  «U'9».  —  De  Klao-Tcheou  à  Cattaro  .       84 

21  septembre.  —  La  flotte  franco-anglaise  bombarde  Cat- 
taro et  occupe  les  îles  de  Lissa  et  de  Pelagosa. 

(Pour  Kiao-Tcbeou,  voir  chronologie  coloniale.) 
Le  croiseur  auxiliaire  allemand  Xlouette  est  coulé  par 
le  croiseur  anglais  Dicarf,  au  Cameroun    ..... 

22  septembre.  —  Le  sous-marin  U-'J  coule,  dans  la  mer 

du  Nord,  les  croiseurs  anglais  Aboukir,  Bogue  et  Cressy.        84 
25  septembre.  —  Le  croiseur  allemand  Emden  bombarde 
Madras  (Inde).  —  Les  croiseurs  allemands  Scharnhorst 
et  Gneisenau  bombardent  Papeete  (Tahiti)  et  coulent  la 
canonnière  française  Zélée  ...  ..... 

6  octobre.  —  Le  torpilleur  allemand  S-H6  est  coulé,  dans 
la  mer  du  Nord,  par  un  sous-marin  anglais.     .... 

10  octobre.  —  Les  torpilleurs  français  338  et  347  s'abor- 
dent au  large  de  Toulon,  et  coulent     ....... 

11  octobre.—  Le  croiseur  russe  Pallada  est  coulé  par 
une  torpille  dans  le  golfe  de  Finlande     ...... 

16  octobre.  —  Le  croiseur  anglais  Haxohe  est  coulé,  dans 

la  mer  du  Nord,  par  le  sous-marin  allemand  U-49     .     .       127 

17  octobre.  —  Le  croiseur  anglais  Undatailed  et  quatre 
contre-torpilleurs  coulent  quatre  torpilleurs  allemands 

près  des  côtes  hollandaises     .........       127 

18  octobre.  —  Les  Allemands  anéantissent  le  sous-marin 
anglais  .£"-5  dans  la  mer  du  Nord 144 

19  octobi-e.  —  Lancement,  à  Saint-Nazaire ,  du  super- 
dreadnought  français  Normandi-',  de  25.200  tonnes,  et,  à 
Brest,  du  cuirassé  de  même  type  Flandre  ..... 

25  octobre.  —  Le  contre-torpilleur  anglais  Badqer  coule 
un  sous-marin  allemand  vers  la  côte  hollandaise.     .     . 
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28  octobre.  —  I^e  croiseur  japonais  To.hachiho  heurte  une 
mine  à  Kiao-Tchéou  et  coule.  Le  torpilleur  allemand 
S-90  est  retrouvé  détruit  près  de  Kiao-Tchéou     .     .  145 

Les  exploits  de  «l'Emden».  —  Début  des  hosti- 
lités turco'fusses.  108 

28  octobre.  —  h'Emden  coule  le  croiseur  russe  Jemtchug 
et  le  contre-torpilleur  français  Mousquet  en  rade  de  Pou- 
lopinang(Malacca) •     •      159 

29  octobre.  —  Accident  au  superdreadnought  anglais 
Audaaous  {'*.) 241 

30  octobre.  —  Une  flottille  turque  bombarde  Odessa  et 
ïhéodesia 1(30 

31  octobre.  —  Un  sous-marin  allemand  coule  le  croiseur      159 
anglais  Hermès.  —  La  canonnière  turque  Burah-Reiss 

se  fait  sauter  dans  le  golfe  de  Tchesmé  (Asie-Mineure).       160 

Le  raid  de  l'escadre  allemande  à  Yarmouth.  — 
La  bataille  navale  de  Coronel 178 

lei-  novembre.  —  Combat  naval  de  ('oronel  (Chili).  Les 
croiseurs  anglais  Monraoulh  et  Goodhope  sont  coulés  .       179 

2  novembre  —  Démonstration  allemande  à  Yarmouth.  — 
Le  croiseur  allemand  Yorck  heurte  un  barrage  de  mines, 
et  coule 178 

5  novembre.  —  Le  sous-marin  anglais  D-5  est  coulé  par 
une  mine     ....•• 

La  fin  de  V«  Emden  »  et  de  la  flotte  de  Tsin-Tao      1.30 

7  novembre.  —  Bombardement,  assaut  et  capitulation  de 
Tsin-Tao.  —  Le  croiseur  allemand  Cormoran,  le  croi- 
seur autrichien  Kaiserin  Elisabeth,  les  canonnières  alle- 
mandes Jaguar,  Illis,  Tujer,  Luchs  et  le  torpilleur 
Takii  sont  coulés 191 

8  novembre.  —  Le  croiseur  allemand  Emden  est  coulé 
dans  l'Océan  indien;  le  Kornipsberg  est  bombardé  et 
bloqué  dans  l'est  africain  allemand 191 

10  novembre.  —  Le  croiseur  allemand  Geier  est  retenu 

par  les  autorités  d'IIonolulu  (île  Hawaï) 191 

11  novembre.  —  Un  sous-marin  allemand  coule  la  canon- 
nière Niger  dans  la  Manche 

12  novembre.  —  Le  torpilleur  japonais  32  coule,  en  re- 
levant des  mines,  à  Kiao-Tchéou  ........ 

Les  combats  navals  dans  la  mer  Noire.  212 

17  novembre.  —  Bombardements  de  Liban  par  les  .Alle- 
mands et  de  Tréijizonde  par  les  Russes.  Le  croiseur  alle- 
mand Berlin  se  réfugie  à  Christiania,  où  il  est  désarmé. 
—  Combat  naval  russo-turc  dans  la  mer  Noire.  Le  Sul- 
tan Javus-Sélim,  (e's.-Gœben)  et  YËustahhi  sont  endom- 
magés      212,  241 
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20  novembre.  —  Bombardement  de  Novorowilz  el  Tiiapsse 
(mer  Noire)  par  le  croiseur  turc  Hamidieh 242 

24  novembre.  —  Le  sous-marin  allemand  U-i8  est  épe- 
ronné  et  coulé,  dans  la  mer  du  Nord,  par  un  navire 
de  guerre  anglais 242 

27  novembre.  —  E.xplosion  du  cuirassé  anglais  BuUvcark. 
—  La  canonnière  turque  Miloufer  (?)  coule  dans  la  mer 
Noire     ................       141 

La  fin  de  l'escadre  allemande  du  Pacifique    .     .      28H 

8  décembre. —  Combat  nava!  anglo-allemand  des  îles  Fal- 
kland  :  les  croiseurs  allemands  Scharnhorst,  Gneisenau, 
Leipzig  el  Dresden  sont  coulés.  L'amiral  allemand  von 
Spee  disparait  avec  son  navire     ........      288 

13  décembre.  —  Le  sous-marin  anglais  D-H  coule  le 
cuirassé  turc  Messoadieh  clans  les  Dardanelles     .     .     .      287 

L'affaire  de  Scarborough H05 

16  décembre,  —  Bombardement  des  villes  anglaises  de 
Scarborough  et  Hartlepool  par  une  escadre  allemande.      305 

17  décembre.  —  Le  croiseur-cuirassé  allemand  Prinz 
Friedrich  Karl  coule  dans  la  Baltique  .....      305 

22  décembre.  —  Le  sous-marin  français  Curie  est  coulé 
dans  l'Adriatique.  -^  Le  sous-marin  autrichien  12  lance 
deux  torpilles  contre  le  vaisseau  amiral  français  Cour- 
bet, qui  est  légèrement  endommagé.  (  Voir  tome  II). 

27  décembre.  —  Raid  de  l'escadre  légère,  sous-marine  et 
aérienne  anglaise  à  Guxhaven.  {Voir  tome  II). 

31  décembre.  —  Un  sous-marin  français  endommage  le 
cuirassé  autrichien  Viribus-Uniiis  dans  le  canal  de 
Fasana.  (  Voir  tome  II). 
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